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NOUVELLE  COLLECTION 

UE  TOUTES  LES  RELâTlONS  DE  VOÏAGES 


PAR  MER  ET  PAR  TERRE,' 

Qqî  ont  été  publiées  jafqa'à  préfènt  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  ; 


CONTENANT 

CEQUIL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE  , 


DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAÏS  OU  LES  VOÏAGEüRS  ONT  PENETRE'; 


AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITA  NS, 

lA  Rbligioh,  lss  Usages  , Axts,  Sciskces  p 
Commerce  , Manufactures  , c^c, 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET 


^Htfioire  & dt  Géographie  moderne  ^ qui  repréfente 
P état  aBuel  de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 

TUiVlE  CINQUANTE-CINQUIEME. 


A 


PARI  S,'v 


' fl 


Chez  DIDO  ] , Libraire,  Quai  dei?-/b5guftins, 
à la  Bible  d’or. 

M..  D C C.  L V 1 1 1. 

AVEC  AEEROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


Digitized  by  Google 


é 


HISTOIRE 

GtNtRALE  ■ 

I .1 

DES  VOÏAGES; 

Depuis  le  commencement  du  xv‘  Siecle, 

TROISIEME  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  VI 
ET  DU  CHAPITRE  X. 

VOÏAGE  SUR  L’ORINOQUE 
■ & fur  la  faire  des  Côres  de  l’Amé- 
-•  rique  Méridionale.  > 


§ IV. 

Etablijfemens  delà  Nouvelle  Andalou-^ 
fie  J depuis  l’Orinoque  jufqu^à  Pdo 
de  la  Hacha, 

tyA  partie  Orientale  du  Continent  f 
oui  s’étend  depiiis  l’Orinoque  jufqu’à 
TomeLV,  4 
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L Rio  de  la  Hacha  , eomienc  diverfes 

Andalou^e  qae  les  Efpagnpls  ont  long-  ’ - 

tems  camprifes  fous  le '•nom  de  Nour  • 
voile  Andaloufie  ; mais  quoique  plu-  ; 
lîeurs  Ecrivains  le  lui  confervenc  en-  X 
core  , on  le  trouve  borné  , dans  fes 
^nouvelles  divisons  , aux  Contrées  de 
Paria  & de  Curaana  j & le  refte  y eft 
diftingué  par  celui  de  Venezuela.  Après 
avoir  rapporté  la  Découverte,  de  cçtte 
Côte  (i)  & la  fondation  de  fes  pre- 
miers Etabliflemens  (a)  , on  ne  penfe 
à la  rappeller  ici  , que  pour  donner 
quelque  idée  de  fon  état  aéluel  , ôç 
pour  achever  le  tour  du  Continent  juf- 
qu’à  Tierra-Firme  , par  laquelle  on- a, 
commencé  la  Defcription  de  l’Améri- 
que méridionale. 

Il  eft  fort  étrange  que  tout  ce  grand 
Païs,  qui  eft  un  des  premiers  que  les 
Efpagnols  aient  découverts  , ait  été  Iç 
plus  négligé  par  leurs  Ecrivains  & le 
moins  fréquenté  des  Voïageurs.  On  ne 
connoît  point  une  feule  Relation  qui 
en  porte  le  titre  , ni  qui  en  donne  par** 
ticulierement  la  Defcription  ; mais  on 
' ne  manque  point  de  lumières  , difper- 
• fées  dans  les  Voïageurs  , & d’autres 

fecours  , qu’il  n’eft  queftion  que* de 
raftembler. 

fl)  Au  Tome  XLV  de  ce  Recueil,  pag.  151, 

Au  Tome  jaUt,  pag.  1^6, 
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En  forçant  du  Golfe  de  Paria  , par 
^ pocca  del  Drago  , qu  on  a décrie  au  Andaiousie 
tems  de  fa  découverte , on  trouve,  à 
l’angle  de  l llede  la  Trinité  vers  l’Oueft, 
le  Cap  de  Salinas , qu’on  nomme  aufli 
Cap  de  Paria , du  nom  de  la  Province 
à laquelle  il  appartient  : on  a peine  à 
comprendre  pourquoi  cette  Contrée  , 
qui  n’a  pas  moins  de  foixanre  - dix 
lieues  de  Côte  jufquau  Capd’Araya, 
eft  fi  peu  connue  , & vraifemblable- 
ment  fi  peu  habitée , que  l’Amérique 
méridionale  a peu  de  parties  plus  obf- 
cures.  A l’exception  d’un  petit  nombre 
de  Pointes  & de  Golfes  , qu’on  trou- 
ve placés  comme  au  liazard  dans  les 
Cartes  hydrographiques , tels  que  Très 
Pumas  , que  la  plupart  mettent  pref- 
qu’au  milieu  de  cet  efpace  , la  Pro- 
vince de  Paria  ne  figure  que  par  fon 
nom. 

Le  Cap  d’Araya,  fort  célébré  dans  ^ ,,, 

r , ’ ^ , r > • Capd  Araya. 

cette  Mer  , s avance  en  angle  preiqu  ai- 
gu , vis-à-vis  de  la  pointe  Occidentale 
de  la  Marguerite  , & fprme  , à l’Eft, 
un  Golfe  , qui  pénétré  de  plufieurs 
lieues  dans  le  Continent.  Les  Efpa- 
gnols  le  nomment  Golfo  de  Cariaco, 

Il  eft  ici  d’une  fort  grande  largeur  ; 
mais  il  fe  retrerre  un  peu , vers  la  pe- 
.tice  Ville  deCumana.  Les  environs  da 

Aij 
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Cap , comme  tout  le  terrein  du  Con- 

• lefpace  de  quelques _ 

lieues , fout  bas  & couverts  de  ronces. 
Derrière  le  Cap  , la  Nature  a placé 
une  Saline,  qui  feroit  utile  pour  les 
, ..  Navigateurs , fi  elle  n'éroit  trop  éloi- 

/•tdiaairc.  goee  dii  rivage.  Mais  dans  1 intérieur 

du  Golfe,  le  Continent  forme  un  cou- 
de, près  duquel  eft  une  autre  Saline, 
la  plus  grande  peut-être  qu’on  ait  con- 
nue jufqu’aujourd’hui.  Elle  n’efl:  pas  à 
'plus  de  trois  cens  pas  du  rivage  , & 
l’on  y trouve  , dans  toutes  les  Saifons 
de  l’année , un  excellent  fel , quoiqiip 
moins  abondant  au  tems  des  pluies. 
Les  opinions  varient  fur  l’origine  de 
ce  fe[.  Quelques-uns  croient  que  les 
' flots  de  la  Mer , poufies  dans  l’Etang 

par  les  tempères  , & n’aïant  point  d’il- 
fue  pour  enfbrtir,  y font  coagulés  par 
l’aétion  du  Soleil  , comme  il  arrive 
dans  les  Salines  artificielles  de  France 
&c  d’Efpagne  : d’autres  , à qui  le  rivage 
paroît  trop  convexe  pour  donner  paf- 
fage  aux  Bots  , jugent  que  les  eaux 
falces  s’y  rendent  de  la  Mer  par  des 
conduits  fouterrains  ; enfin  d’autres  en- 
core attribuent  aux  Terres  mêmes  une 
qualité  faline  , quelles  communiquent 
^ux  eaux  de  pluie.  Ce  fel  eft  fi  dur , 
^u’on  n’en  peut  prendre  f^n^  y çmj. 
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• ploïer  fer.  On  fe  fert  de  petites  bar- 
ques, pour  l’apporter  au  bord  de  l’E- 
tang , d’où  il  fe  tranfporte  au  rivage 
fur  de  petits  traîneaux.  Quoique  la 
Saline  ibit  dans  un  lieu  fort  uni , elle 
eft  bordée , de  plufieurs  cotés  , par  de 
hautes  Montagnes.  Tout  le  Pais  eft 
d’ailleurs  fort  fec , fans  aucune  appa- 
rence de  Sources  ou  deRuilfeauxi  ce 
qui  met  les  Travailleurs  dans  la  né- 
cefîîté  de  tirer  leurs  vivres  & leur 
eau  ded’autre  côté  du  Golfe  , où  l’on 
trouve  , à trois  lieues  dans  les  Terres 
une  petite  Riviere  nommée  Èardones, 
Les  vivres  leur  viennent  de  la  Ville 
même  de  Qumana.  Cependant  ce  Can- 
ton eft  affez  peuplé  de  Bêtes  fauvages  , 
telles  que  des  Cerfs  , des  Chevres  , 
des  Lievres , & des  Lapins  j outre  di- 
vers Animaux  inconnus  en  Europe. 
Les  Tigres  & les  Serpens  y font  etv 
grand  nombre.  La  Saline  même  eft  en- 
vironnée de  ronces  fi  piquantes , qu’on 
ne  peut  en  apprôcher  fans  avoir  com- 
mencé par  ouvrir  avec  beaucoup  de 
peine  , un  chemin  , qui  fe  ferme  en 
peu  de  tems  lorfqa’on  cefle  d’y  pafter. 
Les  Hollandois  étoient  dans  l’ufage 
d’y  aller  prendre  du  fel  ; mais  aïanc 
été  furpris  , dans  le  cours  du  fiecle 
pa(Té,par  quelques  Vaifteaux  de  guerre 


Nouvfit  ti 
ANDAtCU.lB' 


Dtgitized  by  Google 


Nouvelle 

AîîüALOUSIE 


Fort  de  Sant- 


é Histoire  GENERAL!  • 

Efpagnols , ils  furent  enlevés , & trai- 
tés avec  beaucoup  de  rigueur.  Enfuite 
l’Efpagne  , pour  le  conferver  une  pof- 
feffion  fans  partage , fit  conftmire  dans 
ce  lieu  un  Fort  , muni  d’une  bonne 
Artillerie  ôc  d’une  Garnifou  propor- 
tionnée. Laet  en  donne  la  Deferip- 
tion , qu’il  tenoit  de  plufîeurs  Hollan- 
dbis  qui  avoient  vu  ce  nouvel  Etablif- 
femenr.  Il  eft  bâti  fur  un  Rocher  af- 
fez  élevé , à la  diftance  d’environ  cent 
pas  de  la  Mer.  C’eft  un  quatre , flan- 
qué de  quatre  Baftions , du  côté  orien- 
tal : le  mur  eft  de  pierre  vive  , & n’a 
gueres  moins  de  quarante  palmes  de 
hauteur  : le  côté  qui  regarde  la  Mer 
eft  le  plus  bas.  On  n’y  comprt  pas 
moins  de  trente-trois  Pièces  de  Canon, 
dont  la  moitié  font  de  fonte  , ni  moins 
de  deux  cens  Hommes  de  Garnifon. 
Son  unique  foible  èft  de  fe  trouver 
commandé  par  une  Montagne  , qui 
n’en  eft  féparée  que  j5ar  une  Vallée 
aflèz  étroite.  Il  tire  , deux  fois  la  fe- 
maine  , fes  provifions  de  Cumana  , 
outre  le  Vin  , l’Huile  & les  Etoffes 
qu’il  reçoit  par  la  Mer.  Une  guérite, 
perchée  fur  la  Montagne  voifine  , ferc 
continuellement  à découvrir  les  Vaif- 
feaux  qui  viennent  à la  Côte.  Enfin 
ce  Fort , que  les  Efpagnols  nomment 
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Sant’Iago  $ eft  fitué  fi  avantageufement 

pour  la  défenfe  des  Safines  , que  les  an^alousiI 
plus  petites  pièces  d’Artillerie  peuvjent 
loudroïer  les  VailTeaux  & les  Barques 
qui  entreprendroient  de  s’cn  appro- 
cher. 

Le  Pais  qui  fuit  le  Cap  d’Araya  , 

& qui  eft  réparé  des  Terres  ptj^den-  cumana. 
tes  par  le  Golfe  de  Cariaco  ^^ft  la 
Province  de  Cumana.  Si  l’on  s’en  rap- 
porte à la  Defcriptioji  d.es  Efpagnols, 
elle  s’étend  d’environ  quarante  lieues 
dans  les  Terres.  On  a donné  , dans 
un  autre  lieu  , le  caraétere  & les  ufa- 
ges  de  fes  Habitans  (3) , avec  les  pre- 
mières expéditions  des  Efpagnols  & 
la  fondation  de  quelques  Villes.  Celle 
qui  porte  le  nom  de  Cumana  eft  fituéô 
à deux  milles  de  la  Mer,  entre  des} 

Bois  qui  la  cachent  à ceux  qui  abor- 
dent lur  la  Côte  -,  excepté  la  Maifon 
du  Gouverneur  , que  fa  fituation  fuç 
' une  Colline  fait  appercevoir  dans  l’é- 
loignement. La  Rade  eft  extrêmement 
commode  , par  fa  profondeur  , qui 
eft  de  douze  ou  treize  braflès , fur  un 
fond  très  net , & par  fa  forme  demi- 
circulaire  , dont  elle  tire  l’avantage 
d’être  à couvert  de  plufieurs  vents 

(j)  Voïcz , ci-deftûs.  Tome  XLIX , pag-  ty.  j 

Aiv 


Digitized  by  CoogI 


Nouvelle 

Andalousie 

Province  Je 
Venezuela. 


5 H r s T O I R E GENERA t 1 
fans  compter  qu  on  y peut  mouiller  à' 
peu  de  diftance  du  rivage. 

La  Province  de  J^ene:{uela , ou  pe- 
tite Venife  , nom  dont  on  a rapporté 
l’origine  (4) , s’étend  aujourd’hui  des 
conhns  delà  Nouvelle  Andaloufie  juf-. 
qu’à  ceux  du  Gouvernement  de  Rio 
de  la  iâaeha.  On  donne  environ  cent 
trente’^eues  de  longueur  à cette  éten- 
due , fur  quatre  - vingt  dans  fa  plus 
grande  largeur  , jufqu’au  nouveau 
Roïaume  de  Grenade,  Les  Terres  y 
font  fi  fertiles  , qu’on  en  tire  annuel- 
lement deux  moiflons  : on  y nourrit  , 
dans  les  Pâturages  dont  elle  abonde  , 
un  très  grand  nombre  de  Beftiaux  i & 
ces  deux  avantages  lui  ont  mérité  le 
nom  de  Grenier , entre  plufieurs  au- 
tres Provinces  qu’elle  fournit  de  farine 
de  Froment , de  Bifeuit  de  Mer , de 
Fromage,  de  Sain- doux,  de  Coton  , 

6 de  diverlès  fortes  d’étoffes.  Elle 
donne  auflî  quantité  de  Cuirs  & de 
Salfepareille  , qui  fe  tranfportent  eri 
Europe  des  Ports  de  Guayra  & des 
Caracas  , ou  Caraques.  La  Chaffe 

la  Pêche  n’y  font  pas  moins  abondan- 
tes. Le  Fleuve  Unaré , qui  la  traverfe 
eft  fi  poiffonneux  , que  dans  le  der- 
nier fiecle  les  Naturels  du  Païsavoien 
(4}  Tome  Xl<V«  pag.  z;i  Sc  ruir. 
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Ibuvent  la  guerre  emr’eux  , pour  le 
droit  ou  la  facilité  d’y  pécher.  Elle 
ne  manque  pas  non  plus  de  Mines  , 
furcout  de  Mines  d’or , qui  paffe  mê- 
me pour  pur  , & qu’on  évalue  à az 
Carats  & demi. 

Ce  Gouvernement  renferme  plu- 
fîeurs  Provinces  particulières , diftin- 
guées  par  leurs  propres  noms  , fur  la 
Côte  & dans  l’intérieur  du  Pa-ïs  y tel- 
les que  Curianam  , Cuicas,  Caracas 
Bariquicemèto  j Tacuyo  , de  quelques 
autres  j mais  comme  on  ne  trouve  rien 
de  fixe  pour  leurs  bornes  , c’eft  aflfez 
d’avoir  nommé  les  principales , donc 
le  nom  pourra  revenir  à l’occafion  des 
Villes  habitées  aujourd’hui  par  les  Ef- 
pagnols.  Laet  rapporte , d’après  leurs 
Voïageurs  de  leurs  Hiftoriens  , que 
toutes  ces  Provinces  contiennent  plus 
de  cent  mille  Indiens,  Tributaires  de 
l’Efpagne  , fans  comprendre  dans  ce 
nombre  ceux  qui  étant  au-defibus  de 
dix-huit  ans  de  au-delTus  de  cinquante 
ont  été  difpenfés  du  Tribut  par  un  or- 
dre particulier  du  Confeil  des  Indes. 

La  fameufe  entreprife  des  Velfers 
d’Allemagne  a fait  , dans  un  autre 
lieu  , le  fujet  d’un  article  intéref- 
fant  (5)  Dès  l’année  1550  , on  avoir 

. (5)  Voïcz,  cf-deffus , Tom.  XLIX  , pag.  149,  & fuir. , 
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fait  tranfporter  d’Afrique  , dans  la 
Province  de  Venezuela  , un  grand 
nombre  de  Negres  , fur  lefquels  orv 
formoit  les  plus  hautes  efpérances  , 
mais  à peine  y furent- ils  arrivés  , 
qu’aïant  entrepris  de  fe  révolter , tous 
les  mâles  furent  maflacrés  par  leurs 
Maîtres. 

On  compte  , dans  ce  Gouverne- 
ment , huit  Villes  , ou  grandes  Bour- 
gades , habitées  par  les  Efpagnols , dont 
la  principale  fe  nomme  ordinafrement 
Coro  , quoiqu’elle  foit  connue  auffi  fous 
le  nom  de  V’enc{uela.  Les  Indiens  l’ap- 

f relient  Corana.  Sa  fîtûation  eft  vers 
es  onze  degrés  de  Latitude  Nord  , 
dans  un  Canton  alTez  tempéré  , mais 
abfolument  dépourvu  d’eau.  Quoiqu’au 
milieu  d’une  Plaine  , elle  a des  Mon- 
tagnes autour  d’elle  \ ce  qui  contribue 
peut-être  à rendre  for»  climat  fi  fain , 
qu’on  n’y  connoîr  point  les  maladies', 
ou  qu’on  n’y  a pas  befoin  d’autres  re- 
medes  que  les  Simples  & les  autres 
Plantes , qui  y croilTènt  en  abondan- 
ce. Les  Animaux  de  Terre  & de  Mer 
y fonr  les  mêmes  que  dans  les  autres 
parties  de  l’Amérique  méridionale.  On 
remarque  feulement  que  les  Lions  y 
font  fi  timides  , qu’un  Indien  les  mec 
en  fuite  avec  un  Bacon  \ tandis  qu’au 
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contraire  les  Tigres  y font  d’une  fé-  

rocité  fmguliere.  La  Ville  de  Coro  a andalIJui 
deux  Ponts , l’un  a l Occident  , éloi- 
gné d’une  lieue  , dans  une  Baie  qui 
s’enfonce  derrière  le  Cap  Saint  Ro- 
main , ou  la  Mer  n’eft  jamais  violen- 
te , mais  n’a  pas  plus  de  trois  b^aflfès 
d’eau; l’autre  au  Nord,  à deux  lieues 
de  la  Ville,  beaucoup  plus  profond, 

& plus  orageux;  C eft  devant  cette  par- 
tie du  Continent , que  font  fituées  les 
Ilesd’Aruba,  de  Curacio,de  Bonai- 
re , d’Aves  ou  des  Oifeaux  , & quel- 
ques autres  qui  s’étendent  de  l’Eft  â 
rOueft  , à peu-près  fous  une  même 
ligne.  Toute  la  Côte  eft  expofée  à^lÇes 
vents  qui  la  rendent  peu  fure  pour, le 
mouillage.  Elle  a d’excellentes  Sali- 
nes , à la  diftancc  d’une  lieue  dans  les 
Terres. 

De  la  Ville  de  Coro  , le  Continent 
s’avance  de  douze  lieues  dans  la  Mer, 

& forme  une  efpece  de  Peninfule  , 
que  les  Indiens  nomment  Paragoana* 

C’eft  l’extrémité  de  fa  Pointe  , qui 
compofe  le  Cap  Saint  Romain.  On 
donne  environ  vingt  - cinq  lieues  de 
tour  à.  cette  Peninfule.  La  plus  gran- 
• de  partie  en  eft  platte , & peuplée  de 
Bêtes  féroces  : mais  cet  obftacle  & la 
difette  d’eau  douce  n’empêchent  point 

Avj 
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qu’elle  ne  foie  habitée  d'un  bon  nom% 
bre  d’indiens  , donc  on  vante  beau- 
coup la  douceur.  Coro  eft  la  réfidence 
ordinaire  du  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , &c  d’un  Evêque  , Suffragant  de 
l’Archevêché  de  San-Domingo  dans 
nie  ^fpagnole. 

C’eft  dans  le  voifinage  de  la  même 
Ville  qu’on  trouve  cette  fameufe  Plai-* 
ne  , que  les  Efpagnols  nomment  los 
Llanos  de  Carora  , longue  de  feize  mil- 
les , & large  de  fix  , qui , dans  cette 
étendue , renferme  avec  une  abondan- 
ce extraordinaire  routes  les  nécefficés 
6c  les  délices  de  la  vie  humaine. 

Ijj^e  Coro  à la  Province  de  Bariqui- 
cetneto , le  chemin  eft  par  des  Mon- 
tagnes nommées  Xii^abaras , qui  com- 
mencent aftez  proche  de  la  Ville  , 
moins  incommodes  par  leur  hauteur 
que  par  la  rudefte  du  terrein  , &c  donc 
les  Habit  ans , connus  fous  le  nom  d’A- 
xaguas  > font  des  Antropophages  que 
les  Efpagnols  n’ont  encore  pu  domp- 
ter. 

La  féconde  Ville  de  ce  Gouverne- 
ment fe  nomme  NoflraSenora  deCa^ 
ravaleda.  Elle  eft  fîruée  dans  une  Pro- 
vince donc  les  Indiens  fe  nomment  « 
Caracas  ^ à peu  de  diftance  de  la  Mer 
du  Nord.  On  compte  environ  quatre- 
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■»  Vingt  lieues  de  Coro  à Caravaleda. 
Cette  Ville  eft  accompagnée  d’un  Port , 
mais  dangereux  & peu  fréquenté.  Les 
Efpagnols  ont  fait  conftruire  , à peu 
de  diftance  , fur  le  rivage  même  , un 
Fort  qu’ils  nomment  Caracas.  Le  Con- 
tinent s’élève  ici  en  Montagnes  , dont 
on  compare  la  hauteur  à celle  du  Pic. 
de  Tenerife.  La  Mer  qui  les  borde  eft 
toujours  fi  orageufe  , qu’à  l’exception 
d’une  petite  Anfe  qui  contient  le  Fort , 
il  n’y  a point  d’endroits  dont  on  puiffe 
approcher  fans  difficulté  avec  les  Cha- 
loupes. 

■ Sant’Iago  de  Leon  , troifieme  Ville 
du  Gouvernement  de  Venezuela  , eft 
fi  tué  auffi  dans  la  Province  des  Cara- 
cas , à quin2||l|OU  feize  lieues  de  la 
Mer , à foixante-dix-fept  de  Coro  vers 
l’Eft  , & fuivant  Herrera  à trois  ou 
quatre  de  Caravaled^vers  le  Sud.  C’eft 
la  réfidence  du  Gouverneur.  Deux  che- 
mins conduifent  de  cette  Ville  à la 
Mer  : l’un  alîèz  facile  , mais  qui  peut 
être  fermé  de  défendu  par  les  Indiens 
voifins , furtout  vers  la  moitié  de  la 
route  , où  il  eft  rétréci  par  des  Mon- 
tagnes & des  Bois  inacceffibles  , qui 
ne  lui  laiflent  pas  plus  de  vingt  piés 
de  large  : l’autre , très  rude , au  travers 
4es  Montagnes  mêmes  & de  leurs  pité- 
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14  Histoire  generale 
cipicés.  Après  les  avoirs  traverfés  en  ♦' 
venant  de  la  Mer , on  defcend  dans 
un  Païs  plat  011  la  Ville  eft  fituée. 

La  quatrième  Ville  , nommée  iVo- 
va  VaUnda.  , eft  à vingt-cinq  lieues 
de  Santiago  de  Leon  , à fept  d’un 
Port  qui  fe  nomme  Burburata  , & à 
foixante  de  Coro  , fuivant  Herrera  i 
mais  Laet  le  foupçonne  de  fe  trom* 
per  , & juge  , dit-il , par  la  comparai- 
fon  des  diftances  , que  Coro  ne  peut 
être  à plus  de  quarante-cinq  lieues  de 
Nova  Valencia. 

Nova  Xeres  ^ cinquième  Ville»  en 
eft  à quinze  lieues,  prèfque droit  au 
Sud , a foixanre  de  Coro  vers  l’Eft , Sc 
â vingt-un  de  Nova  Segovia.  On  igno- 
re le  tems  de  fa  fcnci^on  \ mais  elle 
paroît  allez  moderne,  parceque  c’eft 
depuis  peu  , qu’on  trouve  fon  nom 
dans  les  Hiftoriens  & les  Voïageurs. 

- La  fixiemc  Ville  , qui  porte  celui 
de  Nova  Segovia  , fut  bâtie  en  1 5 5 z » 
par  Jean  de  Villegas , qui  commandois 
dans  la  Province  au  nom  des  Velfers. 

Il  s’étoit  avancé  de  la  Province  de  Tu- 
cuyos , avec  quelques  Trouppes  , jufi 
qu’au  pié  des  Montagnes  qui  fe  nom- 
ment aujourd’hui  les  Monts  Saint  Pier^  ' 
re  , jbroche  d’un  Fleuve  que  les  Indiens 
noramoient  alors  Buria  > & que  les 
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Lfpagnols  nommèrent  Saint  Pierre, 
parcequ’ils  y étoienc  arrivés  le  jour  de 
cette  Fête.  Villegas  aïant  découvert 
quelques  apparences  de  Mines  d’or  dans 
les  Montagnes  voifines , choifit  ce  lieu 
pour  y former  une  Colonie  : mais  en- 
fuite  l’intempérie  de  l’air  la  fit  trans- 
férer au  bord  du  Fleuve  de  Bariquice- 
meto , fous  le  notiî  de  Nouvelle  Se- 
govie.  Ce  Fleuve  tire  le  nom  Indien, 
qu’il  a continué  de  porter , de  la  cou- 
leur de  fes  eaux  , qui  deviennent  cen- 
drées , pour  peu  qu’elles  reçoivent  d’a- 
gitation. Le  Païs  eft  habité  par  diver- 
les  Nations  Barbares , qui  ne  parlent 
point  la  même  Langue.  Il  différé  peu , 
pour  le  climat , des  Contrées  voifines. 
La  chaleur  y eft  très  vive  dans  les 
Plaines  mais  les  Montagnes  , dont  il 
êft  environné  comme  d’un  mur , lui 
communiquent  le  foir  un  air  frais.  Le 
tems  de  l’Eté  y -répond  exaétement  à 
celui  de  l’Hiver  d’Efpagne.  Les  Habi- 
tans , aïant  peu  de  Maïz  & d’autres 
grains  , fe  nourriffent  de  Plantes  & 
de  racines.  Ils  ne  manquent  pas  de 
Poiflbn  , dans  les  Rivières  À'Acarigua 
& de  Borante  , & dans  quantité  de 
RuilTeaux  qui  traverfent  leurs  Terres, 
Les  Montagnes  leur  fourniffent  auflî 
toute  forte  de  Gibier , fuitouc  dans  les 
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..  — mois  d’Eté.  Comme  il  defcend  alors! 

A^Atw^siB  Plaines , les  Habitans  mettenc 

le  feu  à l’herbe  feche,  & fe  tiennent 
portés  avec  leurs  lances  & leurs  fléchés 
pour  tuer  quantité  de  Sangliers  , de 
Cerfs  & de  Daims.  On  prétend  que 
toutes  les  Rivières  de  cette  Contrée  , 
& plufieurs  autres  qui  defeendent  du 
côté  méridional  dès  Montagnes  , fe 
rendent  par  un  long  cours  dans  l’Ori- 
noquc.  Le  Pais  montagneux , qui  eft: 
à gauche  de  Nova  Segovia  , ert  habité 
par  des  Peuples  qu’on  nomme  Chicasy 
& paflfe  pour  riche  en  or  ; toute  cette 
Province  étoit  autrefois  fort  peuplée  j 
mais  les  maladies  > & , fi  l’on  s’en  rap- 
porte aux  Efpagnols*,  les  vices  mêmes 
des  Habitans  l’ont  rerfdue  prefque  dé- 
ferte. 

A quelque  diftance  de  la  Nouvelle 
Segovie,  on  voit  couler  une  petite  Ri- 
vière, que  la  clarté  de  fes  eaux  a fait 
nommer  Rio  Clara  , & qui  rèntre  dans  , 
la  Terre , allez  proche  de  fa  fource. 
tlle  eft  fort  petite  en  Hiver  j & con- 
tre les  Loix  communes , elle  groffit  lî 
finguliêrement  en  Eté  , que  les  Habi- 
rans  en  tirent  alors  des  Ruiflèaux  pour 
arrofer  leurs  Terres  & leurs  Bleds  , 
qui  leur  rendent'  par  te  fecours  une 
très  abondance  moiflfon.  Ce  Pais  étanç 
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propre  d’ailleurs  à nourrir  diverfes  for- 
tes  de  Beftiaux  , les  Habirans  tirent  un  Anpalousjb 
grand  profit  de  ceux  qu’ils  font  palTer 
dans  le  Nouveau  Roïaume  de  Gre- 
nade. Ils  y portent  auflî  des  Etoffes  de 
coton. 


Nova  Segovia  , ou  la  Nouvelle  Se- 
govie  , eft  à vingt  lieues  de  Nova  Xe- 
res  » à dix  de  Tucuyo  , & à quatre- 
vingt  de  Coro.  On  va  de  cette  Ville  • 
à Tucuyo  , par  une  Vallée  d’environ 
douze  lieues  de  long. 

La  feptieme  Ville  du  Gouvernement  xucuyo. 
‘de  Venezuela  s’appelle  Tucuyo  , du 
nom  de  fa  Vallée  , qui  s’étend  entre 
Nord  & Sud , &:  qui  dans  une  fi  gran- 
de longueur  n’a  pas  plus  d’une  demie 
lieue  de  large.  Une  Riviere , qui  pafTe 
au  milieu , porte  auflî  le  même  nom. 

On  vante  la  douceur  de  l’air  & l’a- 


bondance des  produétions  du  terroir. 
Il  n’y  manque  rien  aux  befoins  ni  aux 
plaifirs  des  Habitans.  La  Ville  efl  à 
cinquante  lieues  de  la  Mer  du  Nord , 
à foixante-dix  de  Sant’Iago  de  Leon , 
à onze  de  Nova  Segovia  j à quatorze 
de  ce  qu’on  nomme  Ponïllo  , ou  petit 
Port  de  Carora  , à S 5 de  Coro , & à 
3.5  de  Truxillo.  Les  Cannes  de  Sucre 
croiflent  heureufement  dans  la  Vallée. 


Le  cotou  i dont  les  Indiens  font  des 
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Etoffes , & commencent  à fe  faire  de»' 

Am daioüsie  habits  , diveries  lorces  de  grains  , de. 
Plantes , & de  légumes , les  fruits  mê- 
me étrangers  qui  profperenc  dans  une- 
fî  bonne  Terre  , rendent  cette  Vallée 
une  des  plus  fertiles  du  monde.  Lesi 
Campagnes  & les  Forêts  voifines  font 
feiîiplies  de  Bêtes  farouches  , furtout' 
de  Cerfs , dont  on  a tué  quelquefois, 
jufqua  cinq  cens  dans  un  efpace  fort' 
court.  Malheureufement  il  s’y  raflem- 
bîe  quantité  de  Tigres  & d’autres  Ani- 
maux nuifibles  aux  Habitans.  Quoi- 
qu’on ait  reconnu  , à piufieurs  appa-* 
rences  , que  le  Pais  a des  Mines  d’or  , 
la  difette  d’Ouvriers  n’a  point  encore 
permis  de  les  ouvrir.  On  s’y  borne  à' 
l’Agriculture , & à nourrir  du  Bétail  » 
particulièrement  des  Chevaux. 

Les  Habitans  de  cette  Contrée  font 
de  la  Nation  des  Caihas.  On  en  dif- 
tingue  piufieurs  branches  , donc  les 
Langues  ne  laifTent  pas  d’être  fort  dif- 
férentes -,  mais  elles  font  toutes  fore 
belliqueufes.  Leurs  armes  , avec  l’arc 
& les  fléchés  , font  des  maffltes  & des 
pierres.  Une  partie  de  ces  Peuples  a 
reçu  le  joug  des  Efpagnols  , & com- 
mence  à perdre  fon  ancienne  férocité. 
On  compte  , de  Tucuyo  au  -Nouveau 
Roïaume  de  Grenade , cent  cinquante 
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eues  , dont  cent  n’offrent  que  d’agréa-  — 

les  Plaines , fécondes  en  toutes  fortes 
.e  fruits  , & traverfées  par  des  Rivie- 
es  fort  poiffonneufes.  De  hautes  Mon- 
agnes  & d’épaifïès  Forêts  rendent  le 
:efte  du  chemin  plus  difficile. 

Truxillo  , huitième  Ville  , qui 
nomme  auffi  Nofira  Senora  de  la  Pa^,  p^.  ‘ 
eft  fituée  dans  une  Province  dont  les 
Habitans  naturels  font  diflingués  par 
le  nom  de  Cuicas.  Elle  eft  à près  de» 
quatre-vingt  lieues  de  Coro,  droit  au 
Midi  , à vingt-cinq  de  Tucuyo  vers 
rOueft , & à dix  huit  du  grand  Lac 
de  Maracdibo  , qui  a fur  fes  bords  une 
Bourgade  , delà  dépendance  de  cette 
Ville , où  elle  envoie  diverfes  fortes 
de  denrées , telles  que  de  la  farine  , 
du  Bifcuit  de  Mer  , de  la  chair  de 
Porc  , &c.  qu’on  y embarque  aux  mois 
de  Mai  & de  Novembre  , pour  les  ' ' 
tranfporter  en  diverfes  Provinces  de 
l’Amérique  méridionale.  Cecommerce 
la  rend  floriflànte. 

Les  Efpagnols  ont  j dans  le  même  i-agunfc 
Gouvernement  » une  autre  Ville  qu’ils 
nomment  la  Laguna  fituée  fur  la  rive 
Occidentale  du  Lac  de  Maracaïbo  , à 
quarante  lieues  de  Coro.  Mais  cette 
partie  du  Lac  , ou  plutôt  l’Anfe  qui 
contient  la  Ville , eft  embarralfée  de 
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tant  de  fables , qu’elle  ne  peut  recevoîiT 
que  de  fort  petites  Barques.  Audi  le 
Commerce  y eft-il  fi  négligé  , que  les  , 
Campagnes  voifines  , quoique  fore 
unies , demeurent  incultes  & déferres. 
On  y trouve  une  extrême  abondance 
de  toutes  fortes  de  Gibier  , furiout  de 
Palombes  & de  Perdrix  , & du  iniel 
dans  le  tronc  de  tous  les  Arbres.  Les 
Tigres  y font  en  fi  grand  nombre , & 
d’une  fi  furieufe  audace  , qu’ils-  font 
ouvertement  la  guerre  aux  Habicans. 

Le  grand  Lac  de  Maracaïbo , qu’on 
vient  de  nommer  , a reçu  auflî  des 
Efpagnols  le  nom  de  Lago  de  Nojlra 
Seri'jra,  C’eft  proprement  un  Golfe 
maritime  , puifqu’il  eft  formé  par  la 
Mer  J d’où  il  pénétré  dans  le  Conti- 
nent , les  uns  difent  de  quarante  lieues, 
d’autres  de  vingt-cinq.  Sa  plus  grande 
largeur  eft  de  de  dix  lieues  j & toute 
fa  circonférence  , fuivant  la  première 
opinion  ,'cft  d’environ  quatre-vingt. 
On  ne  donne  pas  plus  d’une  demie 
lieue  à fon  embouchure.  Il  a fes  Ma- 
rées régulières  •,  ce  qui  fait  que  mal- 
gré la  quantité  de  Rivières  6c  de  Tor- 
rens  qu’il  reçoit , fes  eaux  ont  toujours 
quelque  chofe  de  faumâtre.  Un  affèz 
grand  Fleuve  , quly  defcend  du  Nou- 
veau Roïaume  Grçnade  , fert  i 
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J’entrecien  d’un  Commerce  fort  avan-  . 

tageux  entre  ce  Roïaume  & le  Gou-  Nouvsits 

° J ir  I AnBAI.ÜUSI» 

vernement  de  Venezuela. 

Quelques-uns  des  Peuples  Indiens  Différente» 
x^ui  habitent  fes  rives,  confervem  en- 
cote  l’ufage  de  fe  faire  des  Cabanes  ^ 

fur  les  arbres  , au  milieu  des  eaux 
dont  leurs  champs  font  inondés.  Ces 
Nations  font  fort  variées.  On  donne 
le  premier  rang  à celle  des  PocabuyeSi 
qui  polTedent , dit-on  , beaucoup  d’or. 

Les  Alcoholades  , qu’on  nomme  après 
eux  , ne  font  pas  moins  riches  , mais 
joignent  à l’abondance  de  l’or  le  goût 
de  l’agriculture  , qui  leur  fait  tirer  de 
leurs  terres  tout^Éfcrtes  de  provifions. 

On  vante  beau^fp  îftifli  leur  dou- 
ceur , & la  police  qui  régné  dans  leurs 
Habitations.  Entre  les  Montagnes  & . 
le  Lac , eft  un  Canton  fort  uni,  nommé 
Xurnara  , qui  n’eft  pas  moins  cultivé  : 
mais  les  Montagnes  qui  le  bordent 
font  habitées  par  la  Nation  féroce  & 
belliqueufe  des  Çoromochis.  Le  fond 
du  Lac  , que  les  Efpagnols  nomment 
Culata  , a pour  Habitars  les  Bolaques^ 
autres  Barbares , dont  le  Païs  eft  rem- 
pli d’une  vafe  humide , qui  le  rend  fort 
mal  fain , & qui  y produit  une  incroïa- 
Lie  quantité  d’Inîecftes. 

pe  Xurnara  j.ufqu’à  Coro , c’eft-â- 
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_ dire  dans  un  efpace  d’environ  quatre- 
Nouvelle  yingt  lieucs  , on  ttouve  plufieurs  au- 

Ani^alouiie  • T T ‘ O I 

très  Nations  Indiennes , pauvres  oc  bar- 
bares , qui  n’ont  point  encore  été  fub- 
juguées  par  les  Efpagnols. 

Ce  Gouvernement  a prefque  pour 
borne , à l’Eft , le  Port  de  Maracapa- 
na  , qui  palEe  pour  le  principal  de 
cette  Cote.  Entre  les  Montagnes , qui 
s’étendent , les  unes  à deux  lieues , d’au- 
tres à fix  & à dix  de  ce  Port , on  trouve 
une  Nation  , nommée  les  Chuigotos  , 
dont  les  différentes  branches  s’accor- 
dent mal  entr’elles  , quoiqu’elles  par- 
lent la  même  Langue , mais  fe  refTem- 
blent  par  la  féroo|||  de  leur  caraétere  , 
& furtout  p#r  I^Riaine  pour  les  Ef- 
pagnols. La  Colonie  de  l’Ile  de  Cu- 
bagua  avoit  autrefois  fur  cette  Côte , 
un  Fort. où  elle  entretenoit  une  aflèz 
nombreufe  Garnifon , fous  prétexte  de 
veiller  à la  défenfe  de  la  Province  , 
mais  au  fond  pour  enlever  ces  mifé- 
rables  Indiens  , &,pour  en  faire  au- 
tant d’Efclaves  j qui  étoient  tranfpor- 
tés  dans  les  autres  Colonies.  Cette  vio- 
lence a beaucoup  fervi  à dépeupler  un 
Gouvernement  fi  vafte.  Entre  Maraca- 
pana  & la  Province  de  Bariquicemeto  , 
il  n’y  a qu’une  grande  Plaine , d’en- 
viron cent  lieues  de  long  , où  l’on 
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trouve  aiijûurd’hqi  plus  de  Tigres  que 
d’indiens , & dan^  laquelle  U y a peu 
de  fureté  à voïagçr. 

. Laec  a pris  foin  de  recueillir  tout 
ce  qui  regarde  les  Côces  de  la  Nou-. 
velle  Aixialoufie , c’eft-à-dire  dés  deux 


NoUVELtH 
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Gouvernemens  de  Cumaiia  & de  Ve- 


«ezuela. 


^ De  Gumana  , la  Côte  va,  dit- il , côtes  de  u 
au  Nord.  Elle  s’ouvre  d’abord  pour 
•le  partage  du  Fleuve  que  les  Efpagnols  * 
■nomment  Rio  de  Canoas  , enfuire  pour 
celui  de  Bardones.  On  trouve  le  Port 
de  Moxina  , ou  Moxino  , que  fa  ficua- 
tion  met  à couvert  de  tous  les  Vents  -, 
ôc  plus  «loin  la  Baie  de.  Sainte  Foi. 

Enfuite  on  rencontre  un  écueil  nommé 
Borats  par  les  Hollandois , & fort  dan- 
gereux , fi  le  Canal  qu'^  le  fépare  du 
“•Continent  n’étoit  alTez  profond  pour 
lairtèr  un  partage  libre  aux  plus  grands 
Vairteaux  ',  après  lequel  on  arrive  à l’en- 
' trée  d’une  autre  Baie  , nommée 
' menagos , Oueft  de  Maracapana  , égâ- 
iement  belle-  & commode  pour  la  na- 
• vigation  , & donc  la  partie  Occiden-  '' 
taie  reçoit  une  petite  Riviere  où  l’ai- 
■ guade  eft  très  facile.  Sur  les  bords  de 
•<ette  Baie  & dans  l’intérieur  des  ter- 
res , on- trouve  des  arbres  fort  eftimés  . 

|)our  diverfes  fortes  de  teinture , fur- 
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tout  jaune  ôc  rouge.  De  cette  belles 
ftation  , on  ne  compte  p^s  plus  de  qua- 
tre milles  jufqu  aux  petites  lies  de  Pi- 
rito  , Ôc  fon  angle  o(*:cidental  répond  à 
la  Pointe  orientale  de  ces  lies. 

Les  lies  de  Pirito  , qui  font-au  nom- 
bre de  deux,  ne  font  éloignées  que 
d’un  mille  l’une  de  l’autre , & font  à 
la  meme  diftance  de  la  Côce.  Elles  font 
déferres , & fi  baiTes  , quelles  paroif- 
fent  au  niveau  de  la  Mer.  Le  Conti- 
nent s’ouvre  , vis-à-vis  d’elles , par  une 
Riviere  dont  les  eaux  font  falées  juf- 
qu’à  trois  milles  dans  les  terres  ; elle 
fe  nqmme  Rio  de  Ermacito  , & fes 
bords  font  habités  par  la  Nation  des 
Caribos.  Devant  la  Pointe  occidentale 
de  la  fécondé  Ile  de  Pirito  , on  trouve 
dans  le  Continent  une  Baie  nommée 
Oychiero  , où  le  mouillage  ii’eft  pas 
commode. 

On  rencontre  enfuite  , une  Monta- 
gne remarquable , que  les  Efpagnols 
appellenrjÆforrc»  de  Correhicho  , devant 
laquelle  eft  fituée  l’Ile  de  la  Tortue  , 
à onze  degrés  douze  minutes  de  La- 
titude du  Nord.  Bientôt  après  , on  ar- 
rive au  Cap  de  la  Caldera  , ou  Cordi^ 
l^ira  , qui  çll:  une  Pointe  afiez  bafie  , 
mais  d’où  les  terres  commencent 
s’élever  û fenfibleraent  , qu’après  l’a- 

voit  - 
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Voir  doublée  vers  l’Oueft , on  décou- 
vre, dans  réloignement  , de  très  hau- 
tes Montagnes  , qui  fe  nomment  Ca~ 
racas , ou  les  Caraques.  Figueredo  place 
ce  Cap  à dix  degrés  de  Latitude  du 
Nord  , & d’autres  y ajoutent  quelques 
minutes.  C’eft  à quinze  milles  du  mê- 
me  Cap  , qu’eft  h tué  le  Fort  de  Cara- 
cas ; & deux  milles  plus  loin  on  trou- 
ve un  autre  Cap  , nommé  Blanco  par 
les  Efpagnols  , derrière  lequel  le  mouil- 
lage eft  alTez  commode  , Fur  neuf  braf- 
fes  d’eau.  A treize  milles  de  Blanco, 
on  arrive  au  Port  Turiamé , dont  la 
Côte  eft  ornée  d’arbres  fort  verds , & 
s’ouvre  par  une  petite  Riviere  d’eau 
douce.  A deux  milles  de  ce  Port , qui 
eft  très  fûr , & qui  contient  des  faii-' 
nés  fréquentées,  on  découvre  les  Iles  de 
Burburara. 

Après  Turiamé  , on  rencontre  une 
Baie  que  les  Efpagnols  ont  nommée 
Golfo  trijle , devant  laquelle  eft  fituée 
l’Ile  Holïandoife  de  Bonaire.  Plus  loin, 
le  Continent  s’avance  par  une  Pointe 
qui  fe  nomme  Punta  feca.  Les  lieux 
luivans  font  moins  connus  , ou  font 
demeurés  fans  noms  & fans  défcrip- 
tion  , jufqu’au  Cap  Saint  Romain  , qui 
eft  Gtué  , fuivant  les  Cartes  Flollan- 
doilês  , à douze  degrés  Ex  minute^ 
Tome  LV-  B 
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du  Nord  : il  fait  la  derniere  Pointe  de 

Andalüuwe  Peninfule  dont  on  a parlé  fous  le 
nom  de  Paragrana  , qui  eft  balTe  dans 
toutes  fes  parties  , & qui  ne  lailTe  dé- 
couvrir dans  1 eloigiiement  , qu’une 
feule  Montagne  , nommée  Sainte 
Anne. 

Du  Cap  de  Saint  Romain , la  Côte 
tourne  à l’Oueft  pendant  fept  ou  huit 
milles  i enfuite  , fe  retirant  vers  le 
Midi  elle  s’avance  vers  Coro , princi- 
pale Ville  du  Gouvernement  de  Ve- 
nezuela , oiî  le  Lac  de  Maraïbo  dé- 
charge fes  eaux  au  fond  de  la  Baie  \ 
ôc  de  l’entrée  de  cette  Baie  , elle  re- 
prend vers  le  Nord. 

CâpsdeCo-  faifon  la  plus  favorable  à la  na- 
auibocoa  & vigation  eft  ici  depuis  le  mois  de  Mai 
4e  Vcia.  jalqu’en  Odobre  j car  entre  ceux  de 
Novembre  & d’Avril , les  Vents  du. 
Nord  y foufflent  avec  violence.,  & ren- 
dent la  Mer  fort  dangereufe.  Ce  Dé- 
troit , comme  L.aet  le  nomme  , parce- 
qu’il  eft  bordé  d’un  grand  nombre  de 

Î>etites  Iles  , eft  fermé  à l’Oueft  par 
e Cap  de  Coquibocoa  , fitué  , fuivanc 
les  obfervations  des  Efpagnols , à dou- 
ze degrés  de  Latitude  du  Nord  , bas  , 
& s’avançant  en  Mer  par  une  Pointe, 
fiblonneufe.  L’intérieur  du  Continent 
plfre , en  çet  endroit  , de  hautes  6c. 
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riîdes  Montagnes  , que  les  Efpagnols 
nomment  Sierras  de  A^ieyte»  Devant 
le  Cap  font  les  Iles  de  Mongas , vers 
lefqiielles  on  gouverne  ordinairemenc 
pour  fe  rendre  à Carthagene  : ce  font 
trois  ou  quatre  petites  Iles  , dont  la 
plus  Méridionale  eft  fort  haute , & blan- 
che de  fiente  d’Oifeaux.  Celle  qui  re- 
garde le  Nord  fe  fait  diftinguer  par 
une  Montagne  en  forme  de  (elle.  Les 
autres  font  moins  des  lies  que  des  Ro- 
chers. 

Du  Cap  de  Coquibocoa  au  fameux 
Cap  de  Vêla,  Figueredo  compte  vingt- 
cinq  lieues.  Le  Continent  a plufieurs 
Baies  dans  cet  intervalle.  Celle  , qu’on 
nomme  Bahia  Honda , eft  fort  ouverte, 
très  fabloneufe  , & comme  dentelée 
fut  fes  Côtes  , par  quantité  de  petites 
Anfes.  Les  Indiens , qui  l’habitent  , 
font  extraordinairement  maigres  & 
pâles , vont  nus  , & different  peu  des 
Bêtes.  On  trouve  enfuite  une  autre 
Baie , qui  fe  nomme  El  Portete  , a 
quatre  lieues  du  Cap  de  Vêla  , vers 
l’Orient.  On  la  croit  auffi  pleine  de 
fable  & d’écueils  j quoique  , fuivant 
quelques  Relations  , elle  ne  manque 
point  d’eau  dans  l’intérieur  , & que  lô 
danger  ne  foit  qu’à  l’embouchure. 

Le  Cap  de  Vêla , qui  fépare  le  Gou- 

B ij  ' 
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________  vernetnenc  de  Venezuela  de  celui  dé 

Nouvelle  Hacha  , eft  fort  élevé  du. 

NüALousjE  ^ ^ comme  il  s’abbaif- 

fe  par  degrés  vers  le  Continent  , on 
Ifi  prend  pour  une  Ile  en  approchant 
du  côré  de  la  Côte.  Ses  terres  font  fi 
ftériles  , qu’à  peine  y voic-on  croître 
un  peu  d’herbe. 

Iles  de  la  Aux  Iles  qu’on  a nommées  , 8c  qui 
®âte.  font  face  à la  Côte  de  Venezuela, 
joignons  celles  de  Blanca , d’Orchilla  , 
de  Rocca  , & d'Aves  ou  des  Oifeaux  s 
les  trois  derniçres  fur  une  mpme  ligne 
entre  Tottuga  & Bonaire  ; la  premier- 
re  , plus  avancée  en  Mer  au  Nord- Eft, 
Slanca.  Celle  ci  , c’eft-à-dire  Blanca , eft  , fui- 
vant  quelques-uns , à douze  degrés  de 
Latitude  du  Nord , & , félon  d’autres  , 
à onze  degrés  quarante-huit  minutes. 
Elle  n’eft  éloignée  que  de  quarante 
lieues  au  Sud  Oueft  de  la  Grenade  , 
8c  de  feize  au  Nord-Oueft  de  la  Mar- 
guerite. Sa  circonférence  eft  d’enviroa 
feize  milles.  On  ne  lui  connoît  point 
d’autre  Port  que  du  côté  occidental  , 
dans  une  Baie  fort  fabloneufe.  Elle  a 
'peu  de  Montagnes  8c  peu  d’Arbres  , 
(dans  cette  partie  j mais  tout  le  côté 
oriental  eft  couvert  de  Bois  j 8c  fous 
la  plupart  des  arbres , on  voit  encorç 
une  ei^ece  de  fauge  dont  rpdeur 
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fume  l’air.  Le  terroir  eft  d’ailleurs  fi  

'pierreux  & fi  fec  , qu’il  ne  peut  rece- 
voir  de  culture.  On  n’y  trouve  point 
de  fources  , ni  d’autre  eau  que  cellû 
de  pluie , qui  fe  raffemble  dans  divers 
étangs.  Entre  les  Herbes  odoriféran- 
tes , les  Forêts  y font  remplies  de  Plan-  ' 
tes  armées  de  pointes  fort  aigues  , qui 
pénètrent  la  cbair  jufqu’à  n’en  pouvoir 
ctre  arrachées  fans  beaucoup  de  peine. 

Les  Champs  & les  Plaines  n’offrenc 
que  de  grandes  herbes  , qui  montent 
jufq  u’aux  genoux.  Il  ne  faut  pas  cher- 
cher , dans  cette  Ile  , d’autres  Ani- 
,maux  que  des  Boucs  & des  Chevres  •, 
mais  fans  qu’on  en  connoilTe  l’origine', 
ils  s’y  font  tellement  multipliés , qu’oti 
les  rencontre  par  mille  ; & quoique 
i’Ile  ait  toujours  été  déferre , cette  Chaf- 
fe  y attire  fouvent  les  Efpàgnols  & les 
Hollandois.  On  y trouve  auffî  quelques 
Salines , mais  dans  une  fituation  fort 
incommode. 

L’Ile  Tortuga  , qui  fuit  celle  de  Tortuga» 
Blanca  , eft  par  les  onze  degrés  douze 
minutes  & n’eft  éloignée  de  la  Mar- 
guerite , que  d’environ  quatorze  mil- 
les , comme  elle  n’eft  qu’à  quinze  ou 
feize  de  Blanca.  Sa  longueur  eft  de 
trois  ou  quatre  milles  de  l’Eft  à l’Oueft, 

Sc  fa  largeur  d’un  demi  mille.  Toute  « 
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fa  partie  occidentale  eft  couverte  d’un 
Bois  fort  épais.  Elle  n’a  de  remarqua- 
ble qu’une  Saline  , fituée  derrière  fa 
Pointe  orientale , où  l’on  trouve , au 
mois  de  Septembre , d’Oéfobre  & de 
Novembre,  alTez  de  fel  pour  la  charge 
de  trois  ou  quatre  Vailfeaux  : mais  le 
mouillage"  n’y  eil  pas  commode  •,  6c 
nie  entière  n’a  qu’une  aflez  bonne  fta- 
tionà  la  Pointe  du  Nord  ,qui  s’avance 

Ï>ar  un  Col  fort  étroit , derrière  lequel 
es  Vailfeaux  font  à l’abri. 

Orchilla  eft  à quinze  milles  de  Tor- 
tuga , vers  Nord-Oueft.  Cette  lie  eft 
compofée  de  plufieurs  parties , dont  la 
plus  grande  repréfente  fort  bien  un 
croiflant  , 6c  n’eft  féparée  des  autres 
que  par  des  canaux  fort  fabloneux.  Cel- 
les-ci regardent  le  Nord.  La  grande 
eft  une  Terre  balfe , qui  n’a  quelque 
apparence  de  Montagnes  qu’à  fes  Poin- 
tes de  l’Eft  6c  de  l’Oûeft  , où  l’on 
trouve  quantité  de  Chevres.  Le  coté 
Méridional  6c  celui  du  Couchant  font 
fort  efcarpés.  On  ne  trouve  d’arbres 
que  dans  les  parties  du  Sud  6c  du 
Nord  j mais  comme  le  fond  du  terroir 
eft  d’une  extrême  fécherelfe , fans  four- 
res , ôc  fans  aucune  forte  d’eau  dou- 
ce , les  arbres  mêmes  y font  arides  ôc 
difformes.  La  même  raifon  fait  qu’on 
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n’y  voit  prefque  point  d’Oifeaux , ni 
d’autres  Infedes  que  des  Lézards. 

Rocca , qui  fuccede  , eft  à fix  milles 
d’Orchilla  , vers  l’Occident , en  décli- 


Nouvelle 

Andaiousie 
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nant  un  peu  au  Sud.  Sa  Latitude  , fui- 
vant  rObfervation  des  Hollandois , eft 
llouze  degrés  quatre  minutes.  C’eft 
moins  une  lie  qu’une  affez  longue 
fuite  de  Rochers  , dont  quelques-uns 
néanmoins  font  revêtus  d’un  grand 
nombre  d’arbtes.  On  lui  donne  cinq 
milles  de  long , entre  l’Eft  & l’Oueft , 
& environ  trois  de  large.  De  routes 
les  parties  de  Rocca  , on  découvre  le 
Continent  de  l’Amérique  méridionale. 
Celle  du  Nord  efl:  diftinguée  par  une 
haute  Montagne , que  fa  blancheur  fait 
voir  de  fort  loin.  Le  côté  méridional 


de  toutes  ces  petites  Iles  eft  efearpé  , 
& la  Mer  y eft  fi  profonde  , que  la 
fonde  n’y  trouve  point  de  fond , tan- 
dis qu’au  contraire  , le  côté  Occiden- 
tal offre  quantité  de  fables.  Il  eft  afièz 
furprenant  que  dans  un  terrein  pier- 
reux , qui  n’eft  propre  à nourrir  au- 
cun Animal , 6c  donc  les  Arbres  mê- 


mes n’attirent  prefque  aucune  efpece 
d’Oifeaux  , on  ne  laiffe  pas  de  trouver 
celle  que  les  Efpagnols  nomment  Fia- 
mingos  , diftinguée  , comme  l’on  fait  9 
par  la  beauté  de  fon  plumage , par  fes 
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te  & Cubaga. 
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jambes , auflî  longues  que  celles  des 
Cigognes  , & par  la  forme  extraordi- 
naire de  fon  bec , qui  eft  , cout-à-la- 
fois  i long  & recourbé.  ^ 

L’Ile  d’Aves , ou  des  Oifeaux  , n’eft 
aulli  qu’un  compofé  de  plufieurs  pe- 
tites Iles,  donc  la  plus  orientale,  qu# 
eft  la  plus  grande  , eft  de  forme  trian- 
gulaire , prefqu’au  niveaü  de  la  Mer, 
& revêtue  d’arbres  , quoique  le  ter- 
rein  en  foit  fort  pierreux.  Elle  eft  à 
dix  milles  de  Rocca , vers  l’Oueft  , en. 
déclinant  un  peu  au  Nord.  Les  Hol- 
landois  la  placent  à douze  degrés  de 
Latitude  Boréale.  Huit  ou  neuf  petites 
Iles,  qui  environnent  la  grande,  en 
font  féparées  par  des  Canaux  fablo- 
neux  , d’un  mille  de  larse. 

On  ne  parle  point  de  la  Marguerite 
& de  Cubaga  , qui  font  face  à la  Côte 
de  Cumana  , parcequ’on  en  a danné 
la  defcription  dans  un  autre  lieu.  Cette 
Côte  , depuis  la  Bouche  du  Dragon 
jufqu’à  la  Pointe  d’Araya  , a porté 
autrefois  le  nom  de  Côte  des  Perles  , 
qu’on  trouve  même  étendu  jufqu’au 
Cap  dé  Vêla  , dans  le  tems  que  les 
Perles  y étoient  en  abondance  , Ôc  que 
les  Efpagnols  tiroient  d’immenfes  ri- 
chefles  de  cette  précieufe  Pêche.  Coche 
’çft  une  autre  Ile  , mais  plus  petite  que 
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les  deux  précédentes , à quatre  milles 
de  Cubaga , vers  l’Eft  & le  Continent. . nouvïllh 
vJn  lui  en  donne  trois  de  circonreren- 
ce.  Sa  terre  eft  fi  bafie  , qu’à  peine 
s*éleve-t-elle  au-defius  des  flots.  Les 
Perles  y étoient  auflî  fort  communes  ; 

& fi  l’on  en  croît  les  Hiftoriens  de  la 
Découverte , on  y en  a pêché  jufqu’à 
douze  & quinze  cens  dans  l’efpace 
d’un  jour.  La  Mer  aïant  cefle  d’en 
fournir , épuifée  apparemment  par  l’ar- 
deur infatigable  des  Pêcheurs  , cette 
recherche  eft  abandonnée  depuis  plus  , 

d’un  fiecle  ; mais  quelques  Voïageurs 
Ibupçonnent  que  dans  un  fi  long  re- 
pos , les  Huîtres  perlieres  aïant  eu  le 
tems  de  fe  former , de  groflir , & de 
fe  multiplier , on  pourroit  recommen- 
cer le  travail,  & s’en  promettre  autant 
de  fruit  que  jamais.  On  aflure  même 
qu’il  a été  tenté  avec  fuccès. 

A l’Eft  de  la  Marguerite  , on  ren- 
contre plufieurs  petites  Iles  , cjui  por-^°'^' 
tent  le  nom  de  los  Teftigos.  Les  Hol- 
landois , qui  les  ont  vifitées  , afliirent 
qu’elles  font  au  nombre  de  huit  , & 
les  repréfentent  comme  de  Amples  Ro- 
chers. Ils  les  placent  à onze  degrés 
trente  - cinq  minutes  de  Latitude  du 
'Nord.  On  apprend  auflî  , dans  leurs 
Relations  , que  le  meilleur  Fort  que 
^ • Bv 


34  Histoire  generalb 

les  Efpaj^npls  aient  eu  dans  la  Mar- 

AK^AÏüSsug'^erite  fe  nommoit  Monpater  % que 
leurs  VaifTeaux  mouilloient  fous  le  ca- 
non de  cette  Place , fituée  fur  la  Poin- 
te Orientale  dè  111e  , & qu’elle  éft 
tombée  , par  degrés  , avec  la  Pêche 
des  Perles.  Herrera  nomme  deux  Bour- 
gades Efpagnoles  , l’une  proche  du 
Fort,  nommée  Makanao  ; l’autre  à deux 
lieues  de  la  Mer  , qu’il  appelle  El 
Vaüe  de  Santa  Lw^a,  Il  donne  à l’Ile 
quinze  lieues  de  long  , & fix  de  large. 
Oviedo  alfiire  que  toute  fa  circonfé- 
rence n’eft  que  de  trente-cinq  lieues. 
Suivant  d’exaétes  obfervations  , die 
Laet,  la  Marguerite  eft  par  les  onze 
degrés  du  Nord  ; ce  qui  ne  doit  être 
entendu  que  du  centre  de  l’Ile. 

Quoique  l'Ile  de  Tabago  , que  les 
* ^ * Hollandois  ont  nommée  la  Nouvelle 
Valachrie , ne  foit  éloignée  que  de  fepe 
à.  huit  milles  à l’Eft  de  la  Trinité  , on 
remet  fa  defeription  entre  les  Antil- 
les , au  nombre  defquelles  elle  eft 
comptée*. 
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Couyememens  de  Rio  de  la  Hacha 
& de  Sainte  Marthe. 

le  Cap  de  Vêla  ^ on  entre 
dans  le  Gouvernement  de  Rio  de  la 
Hacha  , dont  la  principale  Ville  , qui 
porte  aujourd’hui  le  même  nom  , re- 
çut d’abord  des  Efpagnols  celui  de 
Nojlra  Senorade  los  Nieves,  & dans  ville  de  Rio 
la  fuite  celui  de  los  Remedios. 
eft  placée  fur  l’Océan  feptentrional,  à 
trente  lieues  de  la  Ville  de  Sainte  Mar- 
the vers  l’Eft , & foixante  de  Goto  vers 
le  Couchant , au  Midi  du  Cap  de  Vêla, 

Sa  fituation  eft  fur  une  Colline  , à 
mille  pas  du  rivage  , & fon  Port  n’eft 
pas  défendu  contre  les  Vents  du  Nord, 

Du  Cap  de  Vêla  jufqu’a  cette  Ville  » 
on  compte  dix-huit  lieues  d’un  terrein 
bas  & fort  uni  , où  l’on  ne  rencontre 
point  d’eau  ni  de  pierres.  Le  Canton 
de  la  Ville  même  ne  s’étend  que  d’en- 
viron huit  lieues  dans  le  Continent  ; 
mais  il  eft  d’une  extrême  fertilité.  On 
y trouve  tous  les  Fruits  d’Efpagne  » 
des  Mines  d’or,  &:  diverfes  fortes  de 
Pierres  précieufes  , dont  on  ne  vante 
pa$  moins  la  vertu  que  la  beauté  ; fans 
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_ compter  d’excellentes  Salines.  Cette 

GOUVEB.15U  belle  Campagne  eft  nialheureufemenc 
«iaHacha^.  infeftée  d’un  grand  nombre  de  Bêtes 
féroces  , furtout  de  Tigres  & d’Ours  , 

& fes  Rivières  font  remplies  de  Cay- 
mans.  La  Ville  eft  compofée  d’une 
centaine  de  Maifons  , autrefois  très 
riches , lorfque  les  Perles  écoient  en 
abondance  fur  toutes  les  Côtes  voi- 
fînes. 

On  retombe  ici  dans  le  chagrin  de 
trouver  peu  de  lumières  fur  l’état  pré- 
fent  de  cette  Contrée.  Cooke  & d’au- 
tres Anglois  afî'urefit  que  Rio  de  la 
Hacha  eft  à vingt  lieues  du  Cap  de 
Vêla  vers  l’Oueft  j que  la  Ville  eft  pe-  - 
tire  , mais  qu’il  ne  manque  aucun 
agrément  à fon  territoire  j que  vers 
l’Eft  , à une  lieue  de  fes  Murs  , la 
Mer  a des  fables  & des  écueils  , dont 
il  ne  faut  pas  s’approcher  de  plus  d’un 
mille  pour  s’avancer  vers  le  Port  j que 
du  même  côté  , un  petit  Fleuve  def- 
cend  à peu  de  diftance  de  la  Ville,  8c 
que  fon  embouchure  eft  prcfque  bou- 
chée de  fable , mais  qu’en  y entrant 
avec  de  petits  Navires  , on  peut  la 
remonter  plus  librement  l’efpace  de  - 
fept  ou  huit  lieues. 

laRancheria  A fix  üeues  de  la  Ville  , ôc  tou- 
Boîrgad«r* vers  l’Eft , on  trouve  une  Bour^ 
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gade  nommée  la  Rancheria , autrefois 

Ïieuplée  de  ceux  qui  s’emploïoient  à 
a pèche  des  Perles.  A cinq  lieues  vers  delaHacha 
rOueft  9 en  fuivant  la  Côte , on  en 
trouve  une  autre,  nommée  Tapia,  en- 
vironnée de  plufieurs  Métairies  Efpa- 
gnoles  s & plus  loin  , une  troifîenie  , 
nommée  Ofalamanca  , qu’on  trouve 
citée  auflî  fous  le  nom  de  Ramada. 

Les  Anglois  aïant  brûlé  la  Ville  & 
les  Bourgades  , dans  letems  que  la  pê- 
che des  Perles  y étoit  florififante  , il  y 
a peu  d’apparence  que  depuis  que  cette 
fource  de  richelfe  eft  tarie  , elles  aient 
pû  fe  relever  avantageufement  de  leurs 
ruines.  jOn  ne  lailfe  pas  d’y  emploïer 
encore  quelques  Indiens  au  même  tra- 
vail ; mais  le  fruit  n’en  doit  pas  être 
çonfîdérable  , puifque  tous  ces  lieux 
font  aujourd’hui  fi  peu  fréquentés , & 
même  fi  peu  connus. 

Le  Gouvernement  de  Sainte  Mar-  ....4 

the  , quoique  plus  étendu  , n’eft  pas 
reprclente  plus  avanrageuiement  dans 
les  nouvelles  Relations.  Il  s’étend  de  son  étendu*. 
l’Eft  à l’Oueft , l’efpace  d’environ  foi- 
xante-dix  lieues  , depuis  Rio  de  la  ’ 

Hacha  jufqu’à  la  Province  de  Cartha- 
gene  , avec  l’avantage  de  n’avoir  gue- 
res  moins  de  largeur  , depuis  la  Mer 
jufqu’au  nouveau  Roïaume  de  Grena- 
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-,  de  qui  le  borne  au  Sud  ^ ôf  de  ren-^^ 

fermer,  dans  cette  étendue  plufieur» 
autres  petites  Provinces.  On  nomme 
Po^igueica  y Betonia  y Tairona  y Chi^ 
^ leurs^'^to*  ^ Buritaca  j fans  compter  quel- 
piiiiéî?  ques  belles  Vallées  , qui  forment  au- 
tant de  Cantons  particuliers , fous  des 
noms  qui  leur  font  propres. 

Dans  la  partie  de  cette  Région , qui 
regarde  la  Mer,  les  chaleurs  font  in- 
commodes j mais  le  voifinage  des  Mon- 
tagnes , qui  s’avancent  jufqu’à  vingt 
lieues  de  la  Capitale  , rendent  l’aie 
moins  chaud  dans  l’intérieur  des  ter- 
res , furtout  dans  la  Province  de  Tai- 
rona , où  la  hauteur  du  teraein  fait 
quelquefois  reffentir  un  froid  fort  viR 
Sur  la  Côte,  on  eft  rafraîchi  par  les 
Vents  d’Eft  & de  Nord  , qu’on  nom- 
me Brifes.  Pendant  les  mois  de  Sep- 
tembre &-d’06lobre  , où  ces  Vents 
fecs  ne  foufïlent  point , il  y pleut  beau- 
coup , & l’on  y éprouve  alors  un  Vent 
du  Continent  que  les  Efpagnols  nom-, 
ment  Vandavals» 

Entre  la  Ville  de  Sainte  Marthe  & 
le  pié  des  Montagnes , dans  un  efpace 
de  trois  lieues  en  Portant  des  murs , 
le  terrein  eft  fort  uni  ; mais  à mefu- 
re  qu’on  avance  vers  les  hauteurs , on 
le  trouve  plus  pierreux  & plus  ftériie  , 
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fans  arbres  , auffi  peu  propre  à nour — 
rir  des  Beftiaux  qu’à  produire  aucune  Mab.tms/ 
forte  de  grains.  Il  ne  lailTe  pas  d'être 
arrofé  par  quantité  de  Torrens  & de 
petites  Rivières  , qui  defcendent  des 
Montagnes.  Dans  les  Campagnes  les 
plus  fécondes  , on  voit  fouvent  les 
moilîbns  brûlées  ou,  corrompues  par 
des  Vents  qui  n’épargnent  rien  , & ' . 

qui  expofent  les  Habitans  à toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  Mais  on  en  tire 
ordinairement  toutes  fortes  de  grains 
& de  fruits  , fans  excepter  les  produc- 
tions d’Efpagne  , qui  croifTent  ici  fort 
heureufement.  Les  Poules  & les  Pi- 
geons d’Europe  s’y  font  multipliés  avec 
le  même  fuccès  j mais  le  Païs,  comme 
celui  delà  Hacha,  contient  quantité 
ii’Ours  & de  Tigres. 

Dans  la  Province  de  Buritaca  , vers 
le  chemin  qui  conduit  de  Sainte  Mar- 
the à Salamanca  , on  connoît  plufieurs 
veines  d’or.  Celle  de  Tairona  produit 
des  pierres  précieufes , dont  quelques- 
unes  ont  de  puilTantes  vertus  contre 
différentes  infirmités  du  corps , telles 
que  les  maladies  néphrétiques  le 
nux  db  fang.  On  y trouve  aufli  du  Jaf- 
pe , du  Porphyre  , & quelques  veines 
d’or,  A moins  d’une  demie  lieue  de 

Sainte  Marthe  , la  Nature  a formé  des 

/ 
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_ Salines  , d’où  l’on  tire  d’excellent  fel  ^ 
-SAINTE -yj  £-g  tranfporte  dans  les  Provinces 

Marthe.  I t 

voilines. 

Les  Indiens  de  ce  Gouvernement  ne 
manquent  point  d’agilité  , ni  d’induf- 
trie  ; mais  ils  font  de  mauvais  caraéle- 
re,  & d’une  arrogance  révoltante.  Leurs 
Cantons  font  gouvernés  par  des  Chefs. 
Ils  empoifonnent  leurs  fléchés , pour 
la  guerre , & fe  couvrent  le  corps  d’u- 
ne cafaque  de  coton , bigarrée  de  di- 
verfes  couleurs  & d’un  tilfu  fort  épais  , 

, qui  les  défend  des  fléchés  d’autrui.  Il 
relie  encore  un  fort  grand  nombre  de 
ces  Barbares  , avec  qui  les  Efpagnols 
n’ont  jamais  pu  s’accorder.  La  guerre 
ell  fréquente  emr’eux  ; & plufieurs  ten- 
tatives fanglantes  n’ont  encore  pii  met- 
tre l’Efpagne  en  pofleflîon  de  la  riche 
Province  de  Tairona.  La  Vallée  de 
même  nom  eft  très  grande  , Sc  d’une 
extrêfne  fertilité.  Elle  eft  à fix  ou  fepc 
lieues  de  Sainte  Marthe  (5)  , à fix  de 
la  Mer , 8c  proche  d’une  autre  Vallée, 
nommée  Mongay  , qui  n’eft  pas  moins 
riche. 

Buritaca  eft  à treize  lieues  de  Sain- 
te Marthe  , vers  Salamanca-,  & Bonda, 
à trois  lieues  8c  demie.  Pozigueica  eft 
féparé  de  la  meme  Ville  par  une  gratis 

(;)  Hertera  dit  à dix-huit  lieuçs. 
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ide  & belle  Vallée  , qui  fè  nomme  Co — ^ ^ 
to.  On  ne  parle  point  ici  de  celle  à'Eu-  marthi. 
paris  J dont  on  rappellera  la  fertilité 
dans  un  autre  lieu.  La  Province  de 
diimila  eft  célébré  par  la  force  & le 
courage  des  Indiens  qui  l’habitent , & 
par  la  beauté  des  Femmes  Indiennes. 

C’eft  dans  cette  Contrée  qu’on  voie 
naître  cette  chaîne  de  Montagnes  cou- 
vertes de  néges  , que  les  Efpagnols  ont 
nommées  las  Sierras  Nievadas  , & qui 
■ parcourant  une  infinité  de  Provinces , 

vont  fe  terminer  au  Détroit  de  Magel-  • 

lan.  Elfes  fe  font  voir  de  trente  lieues 
en  Mer , & le  voifinage  de  la  Vallée 
de  Tairona  les  fait  nommer  Monts  de  , 
Tairona  par  les  Matelots.  Il  en  def-, 
cend  quelquefois , lorfqu’on  s’y  attend 
le  moins  , des  Vents  d’une  extrême 


violence , qui  font  la  terreur  de  la  na- 
vigation fur  cette  Côte. 

On  ne  compte  aujourd’hui , dans  le  sesviiW. 
Gouvernement  de  Sainte  Marthe , que 
cinq  Villes  de  quelque  confidération. 

La  première , qui  lui  donne  fon  nom 
eft  Sainte  Marthe  » qu’Herrera  place  à . 
dix  degrés  de  Latitude  du  Nord , Pierre 
Martyr  à onze , & quelques  Voïageurs 
à dix  degrés  50  minutes.  Les  Efpa- 
gnols la  mettent  à foixante-quatorze 
de  Longitude , Oueft  du  Méridien  de 
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- Tolcde.  Elle  eft  dans  une  fituation  fort 

® faine  , fur  le  bord  de  l’Océan  Sep- 
tentrional , avec  un  Porc  vafte  & fur  , 
également  commode  pour  le  mouil- 
lage, & pour  la  réparation  des  Vaif^ 
feauxr  II  a , du  côté  de  la  Ville  , une 
haute  Montagne,  qui  le  met  à cou- 
vert de  plutîeurs  vents.  La  Mer  y eft  - | 
d’une  profondeur  médiocre  , mais  elle 
n’a  ni  fables  , ni  rochers  j & l’eau  ni 
le  bois  ne  manquent  point  fur  fes 
bords.  Sainte  Marthe  étoit  autrefois 
une  Ville  fort  peuplée  , & n’eft  de- 
venue déferte  que  depuis  que  les  Flot- 
tes Efpagnoles  ont  celTé  d’y  aborder* 

Elle  eft  éloignée  de  Salamanque  , ou 
Ramada,  d’environ  vingt-quatre  lieues 
vers  rOueft  *,  Sc  de  Tenerife  , qui  eft 
Etuée  proche  du  grand  Fleuve  de  la 
Magdeleine,  de  quarante  lieues  vers 
le  Nord.  Le  Gouverneur  de  la  Province 
y fait  fon  féjour , avec  tous  les  Offi- 
ciers Roïaux.  C’eft  un  Siège  Epifco- 
pal , Suffragant  du  Métropolitain  de  la 
Nouvelle  Grenade.  Laet  rapporte  une 
Lettre  de  Jean-Baptifte  Antoneüi , In* 
génieur  célébré  , écrite  au  Roi  Catho- 
lique en  1587,  pour  lui  propofer  di- 
vers moïens  de  fortifier  le  Port , dans  - 
îa  fuppofition  qu’on  voulût  y faire  paf- 
fer  les  Flottes  qu’on  envoioit  à la  Nou« 
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velle  Efpagne  \ ce  qu’il  confeilloit  j ' 
avec  l’approbation  , dit- il , de  tous  ceux 
qui  entendoient  la  Marine  , parceque 
delà  on  pouvoit  fe  rendre,  avec  des 
vents  réguliers  , droif  au  Cap  Saint 
Antoine  dans  l’Ile  de  Cuba , & faci- 
lement enfuite  à Vera-Cruz  j au  lieu 
que  l’expérience apprenoit  tous  les  jours 
ce  qu’il  y avoit  à craindre  par  la  route 
de  nie  Efpagnole.  Il  ajoutoit  que  la 
pierre , le  fable , le  ciment  & le  bois, 
le  trouvoient  en  abondance  dans  le  voi- 
finage  de  la  Ville.  On  ignore  ce  que 
la  Cour  d’Efpagne  pehfa  de  cette  of- 
. fre  •,  mais  voici , d’après  le  même  Hif- 
torien , ce  qu’un  Gouverneur  de  Sain- 
te Marthe  écrivoit  au  *Roi  , vers  le 
milieu  du  dernier  fiecle.  » .La  Côre 
M s’étend  ici  entre  Eft  & Oueft.  L’ou- 
»>'  verture  de  la  Baie  a deux  Pointes , 
qui  s’avancent  eh  forme  de  croif- 
fant  •,  nommées , l’une  Taganga , & , 
l’autre  Lipar.  Le  milieu  eft  occupé 
»j  par  une  Ile  fabloneufe , <^ui  fe  nom- 
»»  me  cl  Mono , & qui  defend  l’ou- 
M verture , de  l’impétuofité  des  vagues, 
w Sur  la  Pointe  de  Taganga , qui  eft 
»»  celle  de  l’Eft  , il  y a un  petit  Fort, 
gardé  nuit  & jou^ar  trois  ou  qua- 
»>  tre  Hommes , do^l’Office  eft  d’a- 
M vertir  du  nombre  de  V ailTeaux  qu’ils 
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______  j>  voient  approcher.  La  Ville  eft  ficuée 

Sainte  „ fond  de  la  Baie  , dans  un  lieu 
/.«.THE.  ^ ^ prefqu’au  niveau  des  flacs, 

« Elle  a , vers  l’Oueft  , un  Château 
»*  quarré  , long  de  cent  piés  fur  cha- 
« que  face  , dont  le  mirr  , haut  d’en- 
« viron  trente  palmes  , eft  bordé  ds 
quatre  Pièces  de  Canon.  La  Garni- 
« fon  ordinaire  eft  de  fepc  ou  huit 
» Hommes  (6), 

irenerifcr  Entre  les  autres  Villes  , on  donne 
le  premier  rang  à celle  de  Tenerife  , 
qu’on  place  à huit  degrés  de  Latitude 
du  Nord  , à deux  lieues  du  Fleuve  de 
la  Magdeleine,  & à quarante  de  Sainte 
Marthe  vers  le  Sud.  La  chaleur  eft  ex- 
• trème  dans  ce  Canton  , parcequ’il  eft 
expofé  aux  vents  du  Sud  , pendant  une 
grande  partie  de  l’année , & quelque- 
fois à des  vents  mal-làins  de  l’Oueft. 
Le  terrein  , quoique  haut  & pierreux  , 
offre  des  pâturages  fort  unis  & des 
Bois  épais , fuftout  le  long  du  Fleuve, 
dont  les  inondations  y laiftènt  des  Ter- 
res plus  grades , 8c  forment  auflî  quan- 
tité d’Etangs.  C’eft  dans  les  parties  fé- 
ehes  de  ces  lieux  marécageux , que  les 
Indiens  ont  leurs  Cabanes.  Ils  y vivent 
de  leur  pêche , dont  l’abondance  fup- 
plée  au  défaut  ^s  autres  alimens  jcar 
^6)  Dcfcrijt.  Ind.  Occid*  lib.  8.  cap.  if. 
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fi' -l’on  excepte  les  Oranges  , & les  ra- 

cines  qui  fe  nomment  Gouïaves  , 
terre  n’y  produit  prefque  rien. 

La  troiîieme  Ville  eft  celle  de*  Los  LosReyes. 
Reyes  , ou  Ciudad  de  los  Reyes  , fituée 
dans  la  Vallée  à'Euparis  , à cinquante  , 
lieues  de  Sainte  Marthe  vers  l’Eft,  à 
trente  de  la  Hacha  , & à cent  quatre- 
vingt  de  laCapitaledu  Nouveau  Roïau- 
me  ae  Grenade  , fur  le  bord  d’un  Fleu- 
ve large  & rapide  , qui  fe  nomme  le 
Guatori.  La  chaleur  n’eft  pas  ^xceffive 
dans  ce  Canton  , parcequ’en  Eté  , c’eft- 
à- dire  ici  en  Décembre  , Janvier,  Fé- 
vrier, Mars  & Avril,  les  vents  d’Eft,-  , 
qui  font  continuels  , rafraîchilTerit 
l’air,  & qu’en  Hiver  le  voifinagedes 
Montagnes  y attire  de  fort  grolfes 
pluies  i mais  on  y eft  fujet  à diverfes 
maladies , telles  que  des  catarres  & des 
fievres  , furtout  celle  qu’on  nomme 
quarte.  Tout  le  Pais  eft  divifé  , du 
Nord  au  Sud , par  des  Montagnes  d’où 
fort , des  deux  côtés , un  grand  nom- 
bre de  Rivières  &:  de  Torrens.  Les 
Terres  ont  d'excellens  pâturages  & pro- 
duifent  toutes  fortes  de  Fruits.  Toute 
la  Province  eft  fort  peuplée  d’indiens , 
la  plupart  livrés  à cous  les  vices  , mais 
fi  guerriers  & fi  braves  , que  les  Ef- 
pagnols  n ont  encore  pû  les  réduire. 
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On  obferve  que  lorfqu’ils  ont  été  mor-^ 
dus  par  quelque  Bête  venimeufe  » ils 
n’emploient  point  d’autre  remede  que 
la  racine  de  Scorjhnere  , qu’ils  man- 
gent crue , & dont  ils  mettent  les  feuil- 
les fur  la  plaie.  Contre  les  catarres  8c 
les  maux  de  tête  , ils  prennent  par  le 
nez  du  Tabac  en  poudre , comme  ils 
en  aval  lent  le  fuc  verd  pour  fe  pro- 
curer la  liberté  du  ventre. 

On  eft  perfuadé  , fur  de  fortes  ap- 
parences , que  leurs  Montagnes  con- 
tiennent des  Mines  d’airain  , de  plornb 
& même  des  Mines  d’argent  -,  mais,  au 
milieu  de  tant  de  Nations  belliqueu- 
fes  , les  Efpagnols  n’ont  jamais  été 
alTez  forts  , ou  allez  hardis , pour  les 
ouyrir.  Ils  ne  s’emploient  qu’a  nour- 
rir des  Beftiaux  , furtout  des  Chevaux  , 
qui  font  excellens  ici.  Le  terrein  fe- 
roit  favorable  aux  Cannes  de  Sucre  y 
ü les  Habitans.  étoient  capables  d’in- 
duftrie  8c  de  travail. 

Ocanua , qui  fe  nomme  aulïî  Sairi^' 
te  Anne  , eft  la  quatrième  Ville  du 
Gouvernement  de  Sainte  Marthe.  C’eft 
une  petite  Place , lituéeau  fond  d’une 
Baie  , fur  les  confins  d’une  Province 
nommée  Tamalameqiie. 

Enfin , la  cinquième  Ville  eft  Rama- 

da , ou  Nouvelle  Salîunanque , donc 
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on  a déjà  marqué  la  fîmation  i hui^ 
lieues  de  la  Ville  & du  Fleuve  de  la  ^ 

Hacha.  Elle  efl:  au  pié  de  la  Sierra 
Nievada , proche  de  la  Vallée  d’Eupa- 
tis  , quelle  termine  au  Sud.  On  y trou- 
ve , fuivant  l’expreffion  d’Herrera , au- 
tant de  veines  de  cuivre  que  de  pier- 
res. 

Sur  la  Côte  maritime  de  ce  Gou- 
vernement, le  premier  Fleuve  qui  fe 
jette  dans  la  Mer  eft  celui  de  Bahia , 
peu  éloigné  de  Ramada  , enfuite  le  Fleuves  du 
Fleuve  Piras , qui  eft  fuivi  du  Palo- 
mini.  Ce  dernier  tire  fon  nom  d’un 
Capitaine  Efpagnol  , qui  eut  le  mal- 
heur de  &*y  noïer  , en  voulant  le  tra* 
verfer  à cheval.  On  trouve  enfuite  le 
Fleuve  Didfici , nommé  vulgairement 
Dom  Diego.  Un  peu  plus  loin , la  Côte 
offre  plufieurs  Anfes , que  lesEfpagnols 
nomment  Ancones  de  Buritaca.  Tous 
les  Voïageurs  obfervent  qu’en  arrivant 
de  la  Mer,  on  apperçoit  ici  de  fort 
loin  un  rivage  blanchâtre  , auquel  on 
ne  trouve  rien  de  femblable  fur  toute 
la  Côte  ; c’eft  du  côté  Occidental  des 
Anfes.  Au-delà  fe  préfente  le  Cap  de 
Aguja , donc  la  Latitude , obfervée  par 
d'habiles  Pilotes,  eft  douze  degrés  du 
J^ord. 

Cette  Plage  eft  fujette  à des  to\xt> 
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. billons  de  vent,  qui  caufent  de  fré- 
® quentes  & dangereufes  tempêtes  ; ce 
qu’on  attribue  à la  difpofîcion  du  Con- 
tinent , qui  s’élève  en  Collines  hautes 
& réparées.  Au  Nord-Oueft  du  Cap, 
on  trouve  une  petite  Ile , remarqua- 
ble par  la  blancheur  de  fes  pierres.  En- 
fuite  la  Côte  fe  dérobe  à l’Oueft  , 8c 
Von  découvre , à trois  milles  du  Cap  , 
une  vigie,  au  ibraraet  d’un  Rocher: 
après  quoi , l’on  rencontre  encore  une 
petite  lie  , qui  forme , entr’elle  & le 
Continent  , un  Canal  par  lequel  on  - 
s’avance  jufqu’à  la  Baie  de  Sainte  Mar- 
the. 

Après  cette  Baie , en  fuivant  la  Côte 
à l’Ouefl:  , le  premier  Fleuve  qui  fe 
préfente  eft  celui  de  Gayra  , qui  eft 
allez  grand  fuivant  la  Defcription  de 
Pierre  Martyr,  pour  recevoir  des  Vaif- 
feaux  du  premier  ordre.  Il  defcend 
d’une  très  haute  Montagne  , toujours 
couverte  de  nége.  Les  Indiens  préten- 
dent que  fes  eaux  ne  font  point  pota- 
bles i mais  on  trouve  bientôt  un  autre 
Fleuve , qui  offre  d’excellentes  eaux  , 
quoique  fon  nom  ne  fe  trouve  dans 
aucun  Journal. 

Dans  l’intérieur  des  Terres , on  nom- 
me les  Fleuves  fuivans  : le  Guacapori, 
fur  les  bords  duquel  Ciudad  de  los 

Reyes 
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Reyijs  eft  fuué , & qui  , descendant  - 
des  Si(.r:as  nievaaas  , roule  des  eaux 
fi  froides  quelles  cauleac  des  catarres 
& des  riux  de  ventre.  Il  fe  lette  dans 
un  autre  Fleuve  , nommé  C<;far  j a 
moins  d’une  lieue  de  los  Reyes.  Ce  . 
Jleuve  Cefar  coule  au  Sud,  & porte 
entre  les  Indiens  le  nom  de  Pompaiaot 
qui  fignifie  Prince  des  Rivières , par- 
cequ’il  en  reçoit  un  fort  grand  nom- 
bre , furtout  celle  de  Badillo  , qu’oii  * 
prétend  fortie  de  trois  différens  Lacs,' 
Ses  eaux  font  verdâtres  & fort  poif- 
fonneufes  ; ce  qui  la  fait  nommer  par 
les  Indiens  , qui  fignihe  abon- 

dant. L’Ayumas  eft  une  autre  Rivie- 
■ re , qui  fe  perd  dans  le  Cefar.  Il  par- 
court ainfi  plus  de  foixanre-dix  lieues 
• vers  rOueft  , pour  fe  décharger  enfin 
dans  le  grand  Fleuve  de  la  Magdelei- 
ne. Tout  le  Pais , qui  borde  fes  rives , 
eft  agréable  & fertile. 

A la  diftance  d’environ  vingt  lieues 
de  Los  Reyes  , on  trouve  entre  des 
rocliers  trois  grands  Puits  , fitués  en 
triangle  , où  Tes  Indiens  alfurent  qu’il 
réfide  un  Serpent  d’immenfe  grolfeur,  , 
qui  a dévoré  quantité  d’Hommes.  Les 
Êfpagnols  ont  renté  inutilement  de  le 
découvrir  ; mais  ils  croient  en  avoir 
vu  quelques  Veftiges.  La  crainte  élûi- 
.Tome  IV.  C 


Digitized  by  Googic 


5®  Histoire  generaij?  , 

gne  de  ce  redoutable  lieu  tous  les  Saii- 

sainte  vages  de  la  Province.  On  connoîc  dan* 
'le  même  Canton  plufieurs  autres  Puits, 
qui  vomilTent  une  forte  de  bitume  , 
n vifqueux  & fi  tenace  , qu’il  arrête 
les  plus  gros  Oifeaux.  Les  Indiens  en 
enduifenc  les  rets  qui  leur  fervent  à la 
pêche. 

«cuve  de  la'  Quoique  Ic  Fleuvc  de  la  Magde- 
WagieiciM.  leine  , qui  fépare  le  Gouvernement  de 
Sainte  Marthe  , delà  Province  de  Car- 
thagene  , defcende  du  Popayan  , dont 
on  a déjà  donné  la  Defcription  , c’eft 
ici  le  lieu  de  faire  connoîrre  fes  pro- 
priétés vers  la  Mer.  On  le  trouve 
quelquefois  nommé  Rio  grande  , pour 
relever  fa  grandeur  , quelquefois Fleu»* 
ve  de  la  Magdeleine  , parceque  c ’eft  le 
jour  auquel  il  fut  découvert  , & quel- 
quefois Fleuve  de  bainte  Marthe  , par- 
cequ’il  borde  cette  Province  , & qu’il 
en  fait  la  principale  richelTe.  Comme 
les  Barques  peuvent  le  remonter  , pen- 
dant l’efpace  d’environ  cent  lieues  , 
on  n’a  beioin  que  d’environ  deux-  mois 
pour  tranfporter  à cette  diftance  tou- 
, tes  les  Marchandifes  de  l’Europe , tan- 
tôt à la  rame  , tantôt  à la  toue  \ 8c 
réciproquement , les  richefies  du  nou- 
veau Roiâume  de  Grenade  peuvent  def- 
çendre  à la  Mer  par  cette  voie  , dans 
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l’efpace  de  trois  femaines.  Il  le  jette 
dans  rOcéan  par  une  vafte  euibou- 
chure  , à vingt-fix  lieues  de  Cartha- 
gene  & à dix  de  la  Ville  de  Sainte 
Marthe.  On  marque  fa  Latitude  à dou- 
ze degrés  du  Nord. 

Acofta  , qui  l’avoit  vifité,  rend  té- 
moignage  qu’à  dix  lieues  en  Mer  on 
diftingue  encore  le  cours  de  fes  eaux, 
& que  leurs  tourbillons  , dans  le  com- 
bat qu’elles  femblent  lit^rer  aux  flots 
marins , ne  permettent  point  aux  Vaif- 
feaux  d’en  approcher  fans  péril.  Il  a , 
dans  fon  embouchure  , une  Ile  de  cinq 
lieues  de  long  , fur  une  demie  lieue 
de  large.  Son  plus  grand  Canal  d’en- 
trée eft  celui  qui  touche  à la  Province 
de  Sainte  Marthe  \ & delà  vient  appa- 
remment que  les  Efpagnols  lui  en  don-, 
lent  le  nom. 

Les  Hollandois , qui  en  ont  fou  vent 
pproché , s’accordent  tous  à lui  don- 
er  trois  embouchures’,  dont  l’une  , 
u’ils  repréfenrent  comme  la  plus  pro- 
ie de  Sainte  Marthe  , coupe  une  par- 
3 fort  bafle  du  Continent , & les  deux 
très  (ont  formées  par  l’Ue  î mais  ils 
parlent  point  de  la  dilFétence  de  fes 
IX  , ni  de  tourbillons  ;ils  obfervent 
ilement  que  devant  cette  Côre,fur- 
t à l’embouchure  du  Fleuve  , vers 
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. le  füir  8c  pendant  la  nuit» , on  elTuie 
^ des  vents  de  Nord  très  froids  , parce- 
qu’ils  viennent  des  Montagnes  ; & 
qu’ils  expofent  toujours  les  Vailfeaux 
à quelque  danger.  Le  tonnerre  , les 
éclairs  8c  la  pluie  font  d’autres  inconir 
modités  très  fréquences  fur  ce  Fleuve  ^ 
particulièrement  depuis  minuit  juf- 
qu’au  lever  du  Soleil.  Entre  les  mois 
d’Odobre  &,d’ Avril , fes  eaux  s’enflenc 
prodigieufeniènc , & roulent  des  flots 
terribles  , dont  on  ne  connoit  pas  d’au- 
tre caufe  que  les  pluies  continuelles 
qui  tombent  alors  dans  les  Montagnes 
(du  Popayan , où  il  prend  fa  fource, 

§ VI. 

Nouveau  Roïaume  de  Grenade, 

D ANS  l’intérieur  de  cette  grande 
partie  de  l’Amérique  méridionale,  il 
»e  refte  à parler  que  du  nouveau  Roïau- 
me  de  Grenade , dont  on  a remis  ici 
la  Defcription  , parcequ’il  forme  un 
Gouvernement  particulier  (7) , qui  n’a 
rien  de  commun  avec  ceux  du  Pérou 
8c  de  Tierra- Firme , auxquels  il  tou- 
che de  divers  cotés.  Il  n’eft  pasquef- 
jcion  de  fa  découverte  , qu’on  a rap»* 

fr)  yoïesf  çi-deffus , Tom.  p.  itfj. 
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portée  dans'^un^  autre  rems  ( 8 ) , ni  ______ 

même  de  fa  Conquête  par  Confalve 
iXimenes  de  Qiiejada  , qui  y fonda  gr-enabe, 
Santa  Fé  de  Bogota  , première  Ville 
Efpagnole  du  Païs  ( 9 }.  On  ne  s’ar- 
rête qu  a fon  état  préfent. 

Les  Efpagnols  donnent , à cette  Con-  soa  état  ptL 
trée  , cent  trente  lieues  de  long  j tren- 
te  , dans  fa  plus  grande  largeur  ; & 
vingt , ou  quelque  chofe  de  moins  , 
dans  fes  parties  les  plus  étroites.  Elle 
a pour  bornes  à l’Eft , la  Province  de 
Venezuela  ; au  Nord  , celle  de  Sainte 
îvlarche,  dont  elle  eft  féparée  par  les 
vaftes  Montagnes  d’Opono  ; à i’Ôueft 
le  Popayan  , & au  Sud  de  vaftes  Ré- 
gions 5 qui  ne  font  pas  encore  aftez 
connues.  Sa  diftance  de  l’Equateur  , 
vers  le  Nord , eft  de  trois  ou  quatre 
degrés , & plus.  Il  y pleut  beaucoup.. 

Les  Forêts  y font  très  grandes  & très 
épai(îès:on  y trouve  quantité  de  Na- 
tions" Indiennes  , qui  portent  encore 
une  haine  mortelle  aux  Efpagnols  , & 
des  Beftiaux  fans  nombre  ; furtout  des 
Chevaux  & des  Mules  , dont  une  par- 
tie pafte  en  différentes  parties  du  Pérou. 

(8)  Au  Tome  XLVII.  me  tems  Belalcazat y def- 

(ÿ)  Il  y étoit  remon-  cendoic  du  Popayan  par 
té,  en  , par  le  Fieu-  le  même  Fleuve  ; ce  qui 
ve  de  la  Magdeleine  ; & fit  naître  de  grands  démê» 
l’on  a vu  que  dans  le  mê-  lés  pour  les  limites. 

Ciij 
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Les  principales  Provinces  , dès  le 
tems  de  la  Découverte  , étoienc  celles 
de  Bogota  & de  Tunia , dont  les  Ha- 
bitans  fe  nomment  les  Moxos.  La  plus 
grande  partie  de  ce  Pais  eft  environ- 
née des  Indiens  qui  fe  nomment  Pan^ 
chis  , dont  le  Païs  eft  fort  chaud  , tan- 
dis que  celui  de  Bogota  eft  froid  , ou 
du  moins  plus  temperé.  A l’arrivée  des 
Efpagnols  , tous  ces  Barbares  étoienc 
goaiverncs  par  de  petits  Rois , ou  des 
Caciques  : l’or  & les  émeraudes  y 
croient  communs  parmi  eux.  Leurs 
^aifons  étoienc  compofées  de  planches 
afiez  proprement  fciées,  & couvertes 
de  paille  ou  de  feuilles.  Ils  fe  nour- 
riflbient  de  Maïz  , de  racines  , & de 
la  chair  des  Bêtes  fauvages.  Le  fel  , 
qu’ils  avoient  en  abondance,  leur  fai- 
foic  un  Commerce  alfez  étendu  avec 
les  Habirans  des  Montagnes  & ceux 
de  Rio  grande,  qui  en  recevoient  d’eux, 
pour  des  plumes , des  pierres  précieu- 
les  & diverfes  fortes  de  commodités 
on  d’ornemens.  Ces  ufages  fubfiftent 
encore. 

Dans  ces  Provinces , les  ufages  , lès 
mœurs  & la  figure  même  des  Indiens 
ne  font  pas  moins  différens  que  la  tem- 
pérature de  l’air.  Ceux  de  Bogota  8c 
de  Tunia  ont  la  taille  haute  & bien 
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prife.  Ils  font  agiles  & laborieux.  Leurs 

Femmes  font  belles  , & plus  blanches , p* 

ou  moins  brunes  , que  dans  les  autres  gkenapi. 
parties  de  l’Amérique  méridionale.  Les 
deux  fexes  portent  une  efpeçc  de  man- 
. teau , s’enveloppent  le  corps  d’une  piece 
d’étoffe  , trefïènt  leurs  cheveux  , & les 
ornent  de  fleurs  , ou  de  petites  cou- 
ronnes tifTues  de  fleurs  & de  coton.  * 
Quelques-uns  même  fe  couvrent  la 
tête  d’un  bonnet.  Ils  aim,ent  la  danfe 
& le  chant  : enfin  les  Voïageurs  ne 
leur  reprochent  point  d’autre  vice  que 
le  penchant  au  menfonge  , & peu  d’in- 
duftrie  pour  les  Arts.  Au  contraire  , 
les  Panchis  font  féroces  , lents , dif- 
formes , & livrés  à toutes  fortes  de 
vices.  On  affure  même  qu’ils  étoienc 
autrefois  Antropophages  , tandis  que 
les  Moxos  ont  toujours  eu  de  l’hor- 
reur pour  tout  ce  qui  bleffe  l’huma- 
nité. Quoiqu’on  général  ce  Pais  ne 
manque  poiat  d’alimens  , ils  devoienc 
être  fort  rares  dans  quelques  Cantons , 
puifqiie  les  premiers  Efpagnols  y.  trou- 
vèrent plufîeurs  Peuples  qui  fc  nourr 
rilToient  de  groflès  Fourmis  , & qui 
en  élevoient  pour  cet  ufage. 

, Les  Provinces  de  Bogota  font  fer-  ^t.  „ 
mees  au  Nord-Oueft  par  celles  de  Païs. 

.fa  & de  Colyma  , donc  les  Peuples  fe  • 

Civ 
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..  nomment  Canapeyes  , & qui  ont  vingt- 
* Nouveau  lignes  de  long  fut  treize  de  lar- 

PoiAUME  DE  ^ n ” 1 1 r,  r i 

tREMADg.  ge.  Ce  Pais  elt  rort  chaud  & rorthu^ 
mide.  Il  a régulièrement  deux  Etés  & 
deux  Hivers.  Son  premier  Eté  com- 
mence avec  le  mois  de  Décembre , 

& dure  jufqu’à  la  fin  de  Février  ; l’Hi- 
ver , qui  fuccede , dure  jufqu’à  la  fin 
* de  Mai , & fait  place  au  fétond  Eté  , 
qui  dure  jufqu’à  la  fin  de  Septembre. 
Enfuite  recommence  un  autre  Hiver  , 
qui  ne  finit  qu’avec  le  mois  de  No- 
vembre. C’eft  moins  le  froid  , que  la 
pluie  , qui  forme  cette  différence.  Dans 
les  deux  Etés  , l’air  eft  d’une  férénité 
•continuelle  -,  & la  pluie  n’eft  pas  moins 
confiante  pendant  les  nuits  des  deux 
Hivers , car  il  pleut  fort  rarement  le 
jour  : d’ailleurs  elle  eft  accompagnée 
d’horribles  tonnerres  , & d’impétueux 
combats  entre  les  vents  du  Nord  & da 
Sud. 

Scs  Villes  Ef-  Entre  les  Habitations  Efpagnoles  de 
p.^g!ioies.  ce  Gouvernement  , on  nomme  avec 
le  titre  de  Villes  , Santa-Fé  de  Bogo~ 
ta  J Saint  Michel  j Tocayma  , Trini~ 
dai  J Tiinia  , Pamplona  j Merida  , 
Bele\  9 Marequita  ^ Ybague' , Vittoria  , 
San  Juan  de  los  Llanos  j P aima  & S. 
Chrijlophe» 

Sanu  Fé.  Santa-Fé  de  Bogota  eft  tout-à-Ia-fois 

' ' 

r' 
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la  Vüle  Capitale  & i’EglHe  Métropo- 

litatne  du  Nouveau  Roïaume  de  Gre-  „ 

, f,  r • n 1 Roïaume  de 

nade.  Sa  iituation  elt  par  tes  quatre  grekaue. 
degrés  de  Latitude  du  Nord  , & par 
les  7 Z degrés  30  minutes  de  Longi- 
tude Oueft  du  Méridien  de  Tolede  , 
au  pié  des  Montagnes  qui  portent  le 
même  nom.  On  y compte  nx  cens  Fa- 
milles Efpagnoles.  C’eft  le  féjour  du 
Gouverneur,  celui  de  l’Audience  Roïa- 
le  , & du  Tribunal  de  la  Monnoie  , 
que  les  Efpagnols  nomment  Cafa  de 
Fundicion  , celui  de  l’Archevêque  & 
de  tous  les  Chefs  Civils  & Eccléfîaf- 
t'iques  de  là  Province.  Les  Suffragans 
de  cette  Métropole  font  les  Evêques  . 
de  Carrhagene  , de  Sainte  Marthe  ôc 
de  Popayan.  L’Eglife  Catflédrale  fait 
le  principal  ornement  de  la  Ville  , qui 
n’a  d’ailleurs  que  celles  des  Religieux 
, de  Saint  François-  & de  Saint  Domi- 
nique. On  trouve  , à peu  de  diftance 
de  Sanra-Fé , un  Lac  nommé  Güota^ 
yita , fur  les  bords  duquel  les  anciens 
Idolâtres  du  Pais  faifoient  des  Sacri- 
fices à leurs  Idoles  , en  leur  offrant 
beaucoup  d’or  & d’autres  chofes  pré- 
cieufes , qu’ils  jettoient  dans  l’eau  du 
Lac.  L’air  du  Canton  eft  fort  fain , & 
l’abondance  y régné  pour  routes  les  , .( 
commodités  de  la  vie» 

C V 
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La  Ville  dfe  Saint  Michel  eft  à douze 
roïaum^db  lieues  au  Nord  de  Santa-Fé.  Elle  doit 
CB.ENAPE  fon  origine  au  Commerce  que  cette 
s.  Michel.  Capifale  a voulu  entretenir  avec  les 
Panchis  ,qui , vivant  dans  un  Pais  fort 
chaud  , ne  fe  déterminoient  pas  faci- 
lement à palier  dans  un  air  beaucoup 
plus  froid. 

Tocayœa.  - Tocayma  eft  une  autre  Ville  , fi- 
tuée  entre  l’Oueft  & le  Nord-Oueft: , 
à quinze  lieues  de  la  Capitale  , fur  le  - 
bord  du  Pau  , grande  Riviere  qui  va 
le  perdre  dans  le  Fleuve  de  la  Mag- 
deleine. L’air  y eft  fec  & ferein  , pen- 
' dant  prefque  tous  les  mois  de  l’année. 

Les  Indiens  du  Pais  font  des  Panchis  , 
qui  y fans  y être  aufll  difformes  que 
dans  les  aïitres  parties  de  leur  Provin- 
ce , ont  le  front  d’une  extrême  peti- 
telTe,  & font  redoutés  de  leurs  Voi- 
lîns.  Ils  n’ont  aucun  goût  pour  l’or., 
qu’ils  donnent  même  fort  libéralementi 
mais  la  vangeance  eft  leur  plus  forte 
paftion.  Entre  divers  ufages  barbares, 
ils  fe  noircKTenc  les  dents  avec  le  fuc 
d’une  herbe  qu’ils  ont  fans  celTe  à la 
bouche.  Ils  vont  nus,  fans  diftinélion 
de  fexe  , à la  réferve  d’une  petite  piece 
, d’étoffe  que  leurs  Femmes  portent  à 
la  ceinture.  Ils  font  livrés  à l’ivrogne- 
ne  : en  un  mot  le  Commerce  des  £f- 
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On  trouve  , aux  environs  de  Tocay-  roïaume  de 
ma  , des  Fontaines  qui  rendent  une 
fubftance  fulfureufe.  La  terre  d’où  el-  Fontaines  ca- 
les fortent  eft  emploiée  utilement  pour  ” “ 
toutes  les  maladies  de  la  peau  , fans 
autre  préparation  que  de  s’cn  frotter  » 

& de  le  baigner  enfuite  dans  l’eau  des^ 
mêmes  fources.  Dans  une  Vallée  voi- 
line , on  trouve  aitflî  des  Fontaines  fa- 
lées , dont  l’eau  répand  &:  lailTe  , fur 
les  Plantes  quelle  arrofe  , une  forte 
de  bitume  que  les  Indiens  emploient 
à calfater  leurs  Barques.  Enfin  le  mê- 
me Canton  a des  Bains  chauds  «5c  fort  ^ 
falutaires,  entre  deux  Torrens  d’une 
eau  très  froide.  Au  milieu  des  néges  , 
dont  le  fommet  des . Montagnes  voi- 
sines eft  couvert , il  s’eft  formé  un  Vol- 
can , qui  vomit  , tantôt  des  flammes 
& tantôt  de  la  fumée  , avec  une  li 
grande  quantité  de  cendre , quelle  fe 
répand  quelquefois  àneuf  ou  dix  lieues. 

Les  Campagnes  de  Tocay  ma  n’en  font 
pas  moins  fertiles.  Elles  donnent  du 
Raifin  , des  Figues , des  Oranges  , des 
Cannes  de  Sucre , & tous  les  fruits  de 
l’Amérique  & de  l’Europe.  Le  Fro- 
ment même  y croît , dans  les  parties 
hautes,  où  ie  froid  eft  plussfenfible. 

On  y fait  annuellement  deux  moiffbna 

Cvj 
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de  Maïz.  Les  Beftiaux  y profperenü 
merveilieufemenc  , malgré  les  Ours 
& les  Tigres  , qui  leur  font  la  guerre» 
On  y éleve  de  fort  bons  Chevaux.  Il 
n’y  a que  les  Brebis  8c  les  Clievres  , 
qui  ne  s’accommodent  point  du  climat 
ou  des  pâturages.  Le  bois  de  Gayac , 
les  Cedres  , les  Chênes  , & d’autres 
arbres  utiles , font  ici  fore  communs. 
L’Indigo  y croît  naturellement  -,  mais 
les  Habitans  négligent  de  le  perfec- 
tionner par  la  culture.  On  parle , avec 
admiration , d’un  arbre  du  Pais , donc 
les  feuilles  tombent  de  repoulTent  tous 
les  jours  ; il  fe  nomme  Z^ha. 

Une  des  premières  Villes  habitées 
par  les  Efpagnols  fut  celle  de  Tudela  » 
dans  le  Païs  des  Mufas  & des  Coly- 
mas  , fur  le  bord  d’un  Fleuve  nom- 
mé Zarhi  : mais  la  difficulté  des  Mon- 
tagnes &.  l’exceffive  férocité  des  In..- 
diens  la  firent  abandonner  de  fes  Fon- 
dateurs , pour  fuivre  Pierre  d’Orfua 
dans  la  célébré  Expédition  del  Dorado. 
Enfuite  d’autres  Efpagnols  bâtirent  une 
fécondé  Ville,  fous  le  nom  de  Trmi- 
dad , â peu  de  diftance  de  la  premiè- 
re , & l’abandonnèrent  encore  , pour 
la  transférer  dans  un  lieu  beaucoup 
plus  commode , où  elle  n’a  pas  celle' 
de  fubfifier.  Elle  efi  â vingt-quatre 
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eues  au  Nord-Oueft  de  Santa-Fé  ; & — 

ers  rOueft,  à.fîxdes  Sierras  Nieva- m 
as  , qui  s’étendent  , coname  on  l’a  grenade. 
.if  i depuis  la  Province  de  Sainte 
darthe  jufqu  au  Détroit  de  Magellan. 

Serrera  place  cette  Ville  à fepc  degrés 
le  l’Equateur  vers  le  Nord  ; mais  à 
ager  par  fa  diftance  de  la  Capitale  , 
lie  ne  peut  être  à plus  de  cinq  de- 
;rés. 

La  Rivière  de  Zarbi , qui  coule  a 
rois  milles  de  Trinidad  , eft  groffie 
le  plttfieurs  autres  & prenant  fon 
:ours  vers  le  Nord  , elle  le  trouve  fore 
elTerrée  entre  deux  hautes  Montagnes, 
lans  un  lieu  que  les  Indiens  nomment 
Furatenai  c’eft-à-dire  dans  leur  Lan- 
gue , mâle  & femelle  , fans  qu’on  fa- 
:he  mieux  l’origine  de  ce  nom.  Tout 
;e  Pais  éroit  autrefois  riche  en  éme- 
raudes, en  cryftal  de  la  dureté  du  Dia- 
mant, & furtouten  marbre  blanc  & 
veiné.  Le  Mont  Ytoco  étoit  particu- 
lièrement diftingué  par  l’abondance  de 
fes pierres  précieufes  ; & de  cette  Mon- 
tagne à celle  d’Abipi , on  avoit  trou- 
vé , dans  un  efpace  de  trois  lieues  , 
quantité  de  veines  des  meilleures  8c 
des  plus  belles  «neraudes  : mais  fort 
quelles  foient  épuifées  , ou  que  la  di- 
fecte  d’eau  rebute  les  Ouvriers , on  a 
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ceffé  depuis  long-tems  d’en  chercheri’ 
Aux  environs  de  Trinidad,  on  trou'* 
ve  encore  des  Berilles , & des  cryftaux 
d’une  blancheur  admirable. 

Une  autre  Ville  de  la  même  Pro- 
vince eft  /a  P aima  , bâtie  par  les  Ef- 
pagnols  en  1572,4  quinze  lieues  de 
Santa-Fé  vers  le  Nord-Oueft,  darisuii 
Canton  aflez  chaud. 

Tunia , Ville  qui  tire  fon  nom  de 
la  Province  où  elle  eft  fituée  , eft  à 
vingt-deux  lieues  de  Santa-Fé  vers  le 
Nord  , fur  une  haute  Colline  , qui  en 
fait  une  retraite  fure  contre  les  incur- 
fions  des  Barbares.  C’eft  d’ailleurs  la 
première  échelle  du  Commerce  pour 
toute  cette  Contrée.  La  température  de 
l’air  y eft  douce  , & l’abondance  des 
vivres  les  y tient  toujours  â fort  bas 
prix.  On  y peut  armer  tout-d’un-coup 
deux  cens  Hommes  de  Cavalerie  ; & 
l’on  y compte,  avec  l’Eglife  Paroiflla- 
le  , deux  Gouvens  , de  Dominiquains 
ôc  de  Cordeliers. 

La  Ville  de  Pamplçna  , ou  Pampe- 
lune  , eft  à lieues  de  Santa-Fé  vers 
Je  Nord.  Les  Dominiquains  7 ont  un 
riche  Couvent.  Ce  Canton  eft  célé- 
bré par  fes  Mines  dor  & par  l’abon- 
dance de  fes  Beftiaux. 

»-  De  Pampelune  à Saint  Chriftophe, 
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qui  eft  fitué  aufli  vers  le  Nord  , on 
compté  trente  lieues.  Cette  Ville  eft  à 
l’extrémité  d’une  petite  Province,  qu’on 
nomme* Gri/ra  , pauvre  en  or  , mais 
riche  en  Troupeaux,  & propre  en  ef- 
fet à les  engraifler , par  l’excellence  de. 
fes  pâturages. 

Merida  eft  prefque  fur  les  confins 
de  Venezuela  & du  nouveau  Roiaume 
de  Grenade,  à quarante  lieues  de  Pam- 
plona  & dix-huit  du  Lac  de  Maracaï- 
Do.  On  vante  beaucoup  aufli  la  ferti- 
lité de  fon terroir,  quin’eftpas  même 
fans  quelques  Mines  d’or.  Elle  a , fur 
le  bord  du  Lac , une  Bourgade  , qui 
fert  au  tranfport  de  fes  denrées  & de 
fes  Marchandifes. 

^e/e:(  , petite  Ville  â trente  lieues 
de  Santa- Fé  vers  le  Ncyrd  , & à quin- 
ze de  Tunia,  n’a  de  célébré  qu’un  ri- 
che Couvent  de  Saint  François.  Son 
Canton  , comme  toute  la  Province 
voifine  , eft  fujet  à de^fimeux  éclairs 
& d’autres  feux  du  GflHpn  y voit 
un  Volcan , qui  vomil^Rs  nuées  de 
pierres. 

La  Ville  de  Mare^^uiia , qa  on  nom- 
me aufli  Saint  Sehajlien  del  oro  , eft 
à trente  ou  quarante  lieues  au  Nord- 
Oueft  de  Santa- Fé»  Elle  eft  fituée  dans 
un  Canton  fort  uni  , au  pié  d’une 
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Montagne  , qui  rend  la  chaleur  très 

Nouveau yjyg  Plaine*,  tandis  que  par 

Roi'UMede  1 • Il  •/  / n ^ r*" 

«RENADE.  une  admirable  variété,  on  elt  preique 
menacé  du  froid  dans  la  cotirte  dis- 
tance qu’il  y a jufqu’à  Santa-Fé,  On 
-prétend  qu'au  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle , les  Efpagnols  décou- 
vrirent ici  des  Mines  fort  riches.  Ma- 
requita  eft  à deux  cens  lieues  de  Car- . 
thagene. 

Ybagutf.  Y bague  ^ Ville  fituée  fut  les  confins 

du  nouveau  Roïaume  , vers  le  Po- 
payan  j eft  à trente  lieues  de  Santa-Fé 
vers  rOueft  s & n’a  de  remarquable 
qu’un  Couvent  de  Dominiquains. 

Vittoria.  Vittoria  de  los  remedios  eft  une  au^- 
tre  Ville , à cinquante  lieues  de  Santa- 
Fé  , vers  le  Nord-Oueft , abondante  en 
veines  de  divers  Métaux. 

rianis  Enfin  Saint  Jean  de  Plants  , Ville 
fituée  à cinquante  lieues  de  Santa-Fé 
vers  le  Sud , pafte  pour  riche  en  vei- 
nes d’or.  '' 

Laet  le  témoignage  d’un 

Efpagnol  qtW^oit  vécu  long-tems  au 
Pérou  , d’une  Ville  du  nouveeu  Roïaii- 
rae  de  Grenade , nommée  Sarragoffe  j 
ôc  d’une  Mine  d’or  qu’il  appelle  Scru- 
ro  : mais  il  n’qfe  afturer  que  ce  ne 
foit  pas  un  nouveau  nom  de  quelqu’un 
des  lieux  qu’on  a nommés» 
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CHAPITRE  XL 

Ÿoiages  & ' EtabüJJemens  dans  V Amé- 
rique Septentrionale  ; & Etahliffe- 
ment  des  François  dans  la  Floride. 

O 

V^u’iL  foie  permis  aux  François  de 
faire  valoir  d’anciens  avantages  *,  & 
qu’un’ Ecrivain  de  la  même  Nation 
ne  foit  pas  foiipçonné  de  flatterie  , 
pour  s’étendre  fur  cet  article  avec  un 
peu  de  complaifance.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement Ribaut  J Laudoniere  , VEfear- 
bot , de  Mourgues  & d’autres  Voïa- 
geurs  François , dont  je  veux  citer  le 
témoignage  î les  Efpagnols  & les  An- 
"lois  fourniflent  ici  des  Mémoires  ;& 

O 

je  ne  demande  pas  plus  de  confiance 

& d’attention  , qu’on  ne  me  trouvera 

d’exaétitude  à les  emploïer. 

On  donne  le  nom  de  Floride  à toute 

:ette  partie  dp  Continent  de  l’Amé- 

iq'ue,  qui  eft  renfermée  entre  l’un  & 

’autre  Mexique  , la  Nouvelle  Efpa- 

rne  , & la  Caroline  feptentrionale.  Les 

Zlpîf^nols , ne  mettant  -point  de  bor- 

les  à leurs  prétentions  C*o)>  lui  font 

(10)  HiAoire  générale  de  la  No  uvelle  France , 1.  x, 
p.  25  6c  Aiiv« 
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■ , comprendre  tout  ce  qui  eft  à l’Eft  de 

ttABLissEM.  Province  de  Panuco  t c’eft  à dire 
çois  DANS  LA  dans  cette  fuppofition , quelle  embraf- 
ÎLOR.IDE.  feroit  tout  ce  que  les  François  Sc  les 
iNTuoDuc-  Anglois  pollèdent  aujourd’hui  dans 

'^^FauiTes  té  Septentrionale  , ou  plutôt  , 

tentions  ^des  qu’elle  n’auroit  point  de  bornes  au 
Ifpagaols.  J^ord  , à TEft  & au  Sud , Si  que  tout 
ce  qui  n’eft  pas  au  pouvoir  de  TEfpa- 
gne  feroit  une  ufurpacion  fur  les  Droits 
de  cette  Couronne.  Mais  les  Auteurs 
Efpagnols n’érabliiranr  de  fi  vaines  idées 
que  fur  les  Découvertes  de  Ponce  de 
Leon  (i  i) , & fur  d’autres  Expéditions 
poftérieures , ce  titre  tombe , lorfqu’il 
cft  certain  que  , plufieurs  années  au- 
paravant , des  François  j des  Anglois 
ôi  des  Portugais  avoient  déjà  décou- 
vert les  memes  Côtes  -,  ôi  s’il  eft  vrai 
d’ailleurs  , comme  on  s’eft  toujouus 
accordé  4 le  penfer , que  c’eft  le  pre- 
mier Etablillèment  qui  forme  le  pre- 
mier droit,  perfonne  ne  contefte  au| 
François  l’honneur  d’avoir  établi  la 
première  Colonie  de  laj^Floride.  On  ne 
parle  point  ici  des  parties  plus  Septen- 
trionales : car  c’eft  jetter  trop  de  ridi- 
cule fur  les  Efpagnols  , que  de  leur 
faire  prétendre  qu’un  nom  , impofé 

(il)  Voïez  l’Ertai  chronologique  fut  l’Hiiloire  de  U 
Elucide , pat  Gonzales  de  Bàrcia. 
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par  un  V'’oïageur  de  leür  Nation  à un  

Pais  fitiié^  fur  le  Golfe  du  Mexique , 
leur  ait  acquis  tout  le  refte  du  Con  çohoat^sla 
tinent , jufqu’au  Pôle  du  Nord  j fur- 
tout  dans  un  fems , ou  1 on  a retnar-  . 
que  (iz)  que  les  François  a voient , de- 
puis plulieurs  années  , un  Commerce 
établi  , avec  les  Peuples  du  Pais  qui 
fs  nomme  aujourd’hui  la  Nouvelle 
France* 

Répétons  que  la  Découverte  de  Pon* 
ce  de  Léon  , & les  courfes  des  Efpa- 
gnolsdans  la  Floride,  avec  la  qualité 
même  de  Gouverneurs  , dont  leurs 
Chefs  étoient  honorés  par  la  Cour 
d’Ffpagne , n’y  a voient  été  fuivies  d’au- 
cun érablilfement  , de  que  vingt  ans 
après  , cette  Contrée  étoit  à-peu-près 
dans  fon  ancien  état  y lorfque  l'Amiral 
de  Coligny  forma  le  deflfein  d’y  éta- 
blir  une  Colonie  Proteftantè.  On  a vucoiij-ny  en- 
que  fes  entreprifes  s’éioient  évanouies 
«m  Brefil.  Il  fe  flatta  d’une  meilleure  HorUe.  ^ 
fortune  dans  un  Pais  , où  il  comptoit 
de  ne  pas  trouver  d’oppofition , & dont 
il  ne  penfoit  à peupler  que  la  partie 
découverte  , au  nom  de  la  France  , par 
Verazzani  (15).  On  doute  s’il  repré- 
fenra  Fes  vues  au  Roi  Charles  IX  » 

(ix)  Voïez  les  Tomes  précéJens  de  ce  Recueil, 

(xj)  Vuïez,  ci-delTus , Tome  KLIX  , p>  fS» 
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comme'un  projet  de  Religion  ; mais 

ïTABLissEM.  paroîc  que  dans  la  fuite  ce  Prince 

TES  HB.AN-  t,  . . - »•  , . J 

ç.lsDANîiAne  les  ignora  point  , que  loin  de 
iLORiDE.  les  condamner , il  fe  réjouir  de  l’occa- 
INTR.ODUC-  fion  qu’on  lui  offroir  de  fe  défaire 
d’un  grand  nombre  de  Cal  vini  Oies,  qu’il 
legardpit  comme  les  Ennemis  de  l’E- 
tat. Cette  politique  lui  fit  lailTer  à 
l’Amiral  la  liberté  d’ufer  , pour  fou 
Expédition  , de  tout  le  pouvoir  atta- 
che à fon  Emploi. 

_D  ANS  le  choix  d’un  Chef,  Coll.» 

^1-  8*''y  détermina  pour  un  Officier  de 
lAUT.  Marine  , nommé  Jean  de  Ribaiit , na- 
tif  de  Dieppe  , homme  d’expérience 
& Proteftanc  fort  zélé.  Les  préparatifs 
ne  furent  pas  languifTans , fous  les  auC- 
pices  d’un  Amiral.  Ribaut  fe  vit  en 
^ „ état  de  partir  , le  1 8 de  Février  i , 

Sou  dcparc»  j j t>  ^ ’ 

avec  deux  de  ces  Batimens  qu  on  nom^ 
moit  alors  Roberges  , & qui  différoient 
peu  des  Caravelles  Efpagnoles.  Entre 
les  Volontaires  des  Equipages  , on 
comptoir  quelques  Perfonnes  d’une 
naifïànce  diftingucet 

La  première  Terre  qu’ils  reconnu- 
Ses  Décou-  fcnc  fuc  uiie  Pointe  affez  bafîè  & cou- 
reiKs.  verte  de  Bois , fituée  par  les  trente  de- 
grés du  Nord , à laquelle  Ribaut  don- 
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na  le  nom  de  Cap  François  ; mais  ne 
s’y  étint  poinc  arrêté  , & tournant  à etasussem. 
droite , il  apperçut  bientôt  une  Rivie-  danslavlo- 
re  , qu’il  nomma  la  Riviere  des  Dau- 
phins  \ ôc  quinze  lieues  plus  loin  il  Rib*ut. 
en  découvrit  une  plus  grande,  qui  fut  j 
.nommée  Riviere  de  Mai  , parceqiie 
les  deux  VailTeaux  François  y entrè- 
rent le  premier  jour  de  ce  mois.  Les 
Sauvages  , qui  fe  préfemerent  à leur 
arrivée , parurent  charmes  du  fpeéta- 
cle.  Ribaut  ne  fit  pas  difficulté  de  def- 
cendre , 6c  de  vifiter  leur  Chef,  au- 
quel il  fit  quelques  préfens.  En  met- 
tant' le  pié  fur  la  rive  , fon  premier 
foin  fut  de  drefler  une  petite  colonne 
.de  pierre  , fur  laquelle  il  avoir  fait 
graver  les  Armes  de  France. 

Le  Jourdain  , qui  avoir  été  décou-  ' 
vert  (14)  par  Luc  Vafquez  d’Aillon , 
ne  lui  forrant  point  de  la  mémoire  , 
il  remit  à la  voile  vers  le  Nord , pour 
chercher  ce  Fleuve.  A quatorze  lieues 
de  la  Riviere  de  Mai  , il  en  décou- 
vrit une  troifieme  , qu’il  nomma  la 
Seine.  Enfuite  il  continua  de  donner 
à toutes  celles  qu’il  rencontra  dans 
l’efpace  de  foixante  lieues  , les  noms 
des  principales  Riyieres  de  France  ; 
mais  le  tems  fit  connoître  qu’il  avoit 

<14)  Ibidan , pag.  7,  . ' . 
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- pris  plufieurs  Anfes  pour  des  enibou- 

chures  de  Rivières.  Enfin  il  fe  crut 
dawslaFlo- arrive  à celle  cju’il  cherchoic  : nouvelle 
Mi)E.  erreur  l Le  Jourdain  éroic  encore  plus 
/'vÔïaJï  ^oin  au  Nord  : & la  Riviere  où  il 
l^ôz,  mouilla  fur  dix  braües  d’eau  a reçu, 
depuis  , divers  noms.  Les  Efpagnols 
l’ont  nommée  Sainte  Croix  : les  An- 
glois  , qui  ont  bâti  fur  fes  bords  la 
Ville  de  Saint  Georges  , ou  le  nou- 
veau Londres  , l’appeltent  Edifcow  j 
& dans  plufieurs  de  nos  Cartes  Fran- 
çoifeselle  fe  trouve  nommée  Rivière 
des  Chouanons.  Ribaut , perfuadé  que 
c’étoit  le  Jourdain  , donna  le  nom  de 
Port-Roial  à l’endroit  où  il  éroit  â 
l’ancre.  Les  Armes  de  France  y furent 
arborées  *,  & Ton  traça  dans  une  Ile 
voifine , un  petit  Fort  , qui  fut  bien- 
tôt  en  état  de  loger  tqus  les  Volon- 
taires  François.  Il  fut  nommé  Charles-' 
ton.  Fort»  On  ne  pouvoir  choifir  une  plus 
belle  fituation  : les  Campagnes  voifî- 
nes  font  agréables  , le  terrein  fertile  \ 
la  Riviere  abondante  en  Poillôn  , & 
les  Bois  remplis  de  Gibier.  Une  mul- 
titude cfarbres  aromatiques  , tels  que 
des  lauriers  & des  lentilques , y répan- 
dent la  plus  d 'iice  odeur  J & les  Sau- 
vages dq  Canton  ne  parurent  pas  moins 
jfpciables  que  ceux  de  la  Riviere  dq 
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Mai.  Ribaut*,  fatisfait  de  fon  écablif-  - . 

fement  , ne  penfa  qu’à  recournèr  en 
France  , pour  en  amener  de  nouveaux  dans  f t«- 
ren forts;  Il  donna  pour  Chef  , à fa 
Colonie  naillante  » un  de  fes  PfRciers , 
nommé  Albert , auquel  il  ne  put  laif- 
fer  beaucoup  de  provifions  ; mais  lui  R„ourdeRi- 
aïant  promis  de  revenir  bientôt  avec  haut  en  Frjuit 
un  grand  convoi  de  munitions  Sc  dç  “• 
vivres  , il  quitta  l’Amérique , & renr 
tra  dans  le  Port  de  FHeppe  vers  la  fin 
de  Juillet.  ^ 

Le  nouveau  Commandant  eut  à pei-  Embam» <1# 
ne  achevé  de  mettre  fa  Place  hors  f*  colonie, 
d’infulte , qu’il  emploïa  le  tems  à vi,- 
fiter  le  Pais.  Il  y fut  bien  reçu  des 
Paraoujlis , ou  Chefs^  Indiens  , qui  lui 
donnèrent  même  Fêtes  ; mais  quoi- 
que ces  courfes  ne  fulTent  pas  fans  uti- 
lité , elles  lui  firent  négliger  un  foira 
plus  prefiTant,  qui  étoit  celui  d’enfe- 
mencer  les  Terres.  L’Amiral  , inllruic 
par  les  malheurs  du  Brefîl  s n’avoic 
rien  recommandé  avec  tant  d’inftan- 
ces  : mais  on  ne  penfoit  qu’à  chercher 
des  Mines  , dans  la  folle  opinion  qu’il 
n’y  avoir  point  un  feul  Canton  de 
l’Amérique  où  l’on  ne  dut  eni*  trou- 
ver. Les  provifions  , que  Ribaut  avoir 
laiflees  , manquèrent  bientôt.  On  y 
fuppléa  J quelque  tems  > par  le  fecour* 
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de  la  poudre  & du  plomb , qui  ne  rar- 
ETABtissEM.  derent  pas  à manquer  auffi.  La  Pêche 

»t-sFr.ançois  - ' - * - — 

l’  A NS  la  I lO- 
RIDE. 


fur  long-tems  dune  grande  relTource ; 
dans  les  Rivières  de  cette  Con- 


Ribaot. 
I.  VOÏAGE. 

1361. 


mais 

tréc  , le  PoilTon  ne  donne  qu’en  cer- 
taines Liifons.  On  eut  recours  alors 
aux  Indiens  , qui  ne  refuferenr  point 
de  partager  leurs  vivres  avec  des  Etran- 
gers qu’ils  avoient  pris  en  affection  : 
iis  fournirent  généreufement  ce  qu’ils 
pouvoient  retrancher  à leurs  propres 
befoins;  mais  le%iperflu  des  Sauvages 
a des  bornes  fort  étroites , furtout  pour 
. la  fublîftance  d’une  Trouppe  d’Euro- 

péens , peu  accoutumés  à la  fobriété 
de  ces  Peuples.  Pour  comble  d’infor- 
tune , après  avoir  amalTé  , avec  beau- 
coup de  peine  , urife  provifion  de  Maïz, 
qui  étoit  venu  de  fort  loin  , & lors- 
qu’on fe  croïoit  en  état  de  refpirer-, 
le  feu  prit  au  Fort , qui  fut  confumé 
en  peu  d’heures  avec  tous  les  Maga- 
fins.  Cette  perte  fut  néanmoins  répa- 
rée par  de  nouveaux  Secours  des  In- 
diens ; mais  un  accident  beaucoup 
plus  tragique  mit  la  Colonie  dans  un 
défordre  qui  caufa  fa  ruine.  Avec  du 
courage  & de  la  conduite,  le  Com- 
mandant  de  Charles  Fort  étoit  d’une 
B.-.'.ivcau  brutalité  révoltante.  Outre  la  dureté 
Commandant  langage  , il  piuiifloit  avcc  excès 

les 
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les  moindres  fautes.  Il  pendit  lui-naê-  - 
me  un  Soldat  qui  n avoir  pas  mérité 
la  mort  ; il  en  dégrada  un  autre  des  »an$laîlo. 
armes  , avec  auffi  peu  de  raifon  *,  puis 
il  l’exila  , dans  la  vue  apparemment 
de  le  faire  mourir  de  faim  & demi- 
fere.  Il  menaçoit  fans  celTe  du  der- 
nier fupplice  j & ceux , qui  avoienr  le 
malheur  de  lui  déplaire  , étoient  ré- 
duits à trembler  continuellement  pour 
leur  vie.  Enfin  , la  patience  manquant 
aux  plus  modérés  , on  forma  contre 
lui  une  confpiration  , dont  le  fuccès 
fut  d’autant  plus  fur  , que  malgré  la 
haine  qu’il  infpiroit  » & qu’il  ne  pou- 
voir ignorer,  il  affeéioit  de  ne  pren- 
dre aucune  précaution  pour  fa  fureté. 

Après  s’être  défait  de  lui, on  lui  don- 
na un  SuccelTeur  j & ce  choix  fut  plus 
fage  qu’on  ne  devoir  l’attendre  d’une 
Trouppe  furieufe  , dont  les  mains  fu- 
moient  encore  dufang  de  leur  Chef; 
il  tomba  fur  un  fort  honnête  homme , 
qui  s’efforjça  de  rétablir  la  paix  dans  la 
Colonie. 

Mais  Ribaut  ne  paroifibit  point , & Nouveau- 
l’on  fe  voïoit  près  de  retomber  dans 
toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Les 
Sauvages  étoient  refroidis.  On  ne  pou- 
voir emploïer  la  violence  , fans  s’ex-* 
pofec  à tous  les  effets  de  leur  reffen- 
Tomc  LV*  D 
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timenc.  Le  nouveau  Chef>  qui  fe  nom- 

Etablissem.  moit  Barré  , alTembla  tous  les  Habi- 

DîsFrançois  J T’  O I T 

BAws  LA  tLo  tans  du  Fort , oc  leur  reprelenta  vive- 
ment  ce  qu’ils  .avoient  à craindre  de 
ribaut.  l’avenir.  Ils  conclurent  , .d'aune  feule 
^ VOIX  , que  lans  perdre  un  jour  il  rai- 
^ ’ loir  conftruire  un  Bâtiment , & s’en 

fervir  pour  retourner  en  France. 
Défertiondc  ^6  Ledeur  touche  au  fameux  éve- 
la  Colonie, & nemcnt , qu’on  a déjà  ciré  à l’occafion 
d’une  autre  difgrace  du  même  ordre  , 
& le  feul  , peut-être  de  fon  efpece, 
oii  la  certitude  leve  tous  les  embarras 
fur  la  vrai-femblance.  Quelque  diffi- 
culté qu’il  y eut  dans  un  projet , pour 
l’exécution  duquel  on  étoit  fans  Conf- 
trudeurs  , fans  voiles  , fans  cordages  , 
& fans  aucune  forte  d’arrêts  , la  né- 
cefficé  ht  juger  tout  poflible.  Chacun 
mit  la  main  à l’encreprife.  Des  Avan- 
turiers  , qui  de  leur  vie  n’avoienr  ma- 
nié aucune  forte  d’outils  , devinrent 
autant  de  Charpentiers  & de  Forge- 
rons. La  mou  lie  , & cette  efpece  de 
flalTe  qui  croît  fur  les  arbres  dans  une 
grande  partie  de  là  Floride  , fervirent 
o’étoupe  pour  calfater  le  Bâtiment. 
Chacun  donna  fes  chemifes  & les 
draps  de  fon  lit  pour  faire  des  voiles, 

. On  fit  des  cordages  de  l’écorce  des  ar- 
^ bres.  Enfin  le  Navire  fut  achevé 
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lancé  à l’eau.  L’Auteur  obferve  qu’un  - 
peu  de  cette  induftrie  & de  cette  ar- 

K . '1/  -A  1 DesFk.ançois 

deur , mieux  applique  , auroit  pu  leur  dahslaFlo- 
faire  trouver  les  moïens  de  prolonger 
‘"leur  fubfiftance.  ribaut. 

L’embarquement  ne  fut  pas  différé  ^ f 
d’un  feul  jour  ; & la  même  confiance  , 
qui  avoit  fait  entreprendre  la  conf- 
truétion  d’un  Vailfeau  , fans  matériaux 
ôc  fans  Ouvriers  , fit  affronter  tous  les 
périls  de  la  Mer  avec  des  Soldats  pour 
Matelots.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  étran- 
ge , c’eft  que  le  feul  mal  réel  , qu’on 
vouloir  éviter  , fut  celui  contre  lequel 
on  he  prit  point  de  précautions.  Les 
Avaniuriers  n’étoient  pas  bien  loin  en 
Mer  , lorfqu’ils  furent  arrêtés  par  un 
calme  opiniâtre  , qui  leur  fit  confu- 
mer  le  peu  de  provifions  qu’ils  avoienc 
embarqué.  La  portion  fut  bientôt  ré- 
duite à douze  ou  quinze  grains  de 
Maïz  par  jour.  Cette  trifte  égalité 
n’aïant  pû  même  durer  longtems  , on 
fe  jetta  d’abord  fur  les  fouliers  j & tout 
ce  qu’il  y avoit  de  cuir  dans  le  Vaif- 
feau  fut  dévoré.  L’eau  douce  manqua 
aufli  tout-à-fait.  Quelques-uns  voulu- 
rent boire  de  l’eau  de  Mer , qui*  leur 
caufa  une  mort  violente.  D’un  autre 
côte , le  Bâtiment  faifoit  eau  de  toutes 
parts  i & l’Equipage  , exténué  par  la 
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faim , n’écoit  plus  capable  de  travail- 
ler à la  pompe.  Chaque  circonftance 
n’offrit  alors  qu’un  fujer  de  defefpoir. 
Dans  cetfe'affreufe'fuuation , quelqu’un 
eut  la  hardiefïè  de  dire  qu’un  feul'^ou- 
voit  fauver  la  vie  de  tous  les  autres 
aux  dépens  de  la  fienne  j & non-feule-' 
ment  une  fi  brutale  propofition  ne  fuc 
pas  rejettée  avec  horreur  , mais  elle 
fut  applaudie.  On  croit  prêt  à remet- 
tre au  fort  le  choix  de  la  viétime,  lorf^ 
qu’un  Soldat  qui  fe  nommoit  Lachau  , 
le  même  que  le  Capitaine  Albert  avpic 
dégradé  des  armes  , & condamné  à 
l’exil  , déclara  qu’il  offroit  fa  vie  pour 
reculer  de  quelques  jours  la  mort  de 
fes  Compagnons.  Il  fut  pris  au  mot  ; 
on  l’égorgea  fur-le-champ  , fans  qu’il 
fît  la  moindre  réfiftance.  Il  ne  fe  per- 
dit pas  une  goutte  de  fon  fang  ; tous 
en  burent  avec  la  même  avidité  j & 
le  corps  a’iant  été  mis  en  pièces  , cha- 
cun en  obtint  fa  part.  Ce  prélude  eut 
été  fuivi , fans  doute  , d’une  bouche- 
rie beaucoup  plus  fanglante  , & la  dif- 
pofîtiondes  viétimes  n’eut  pas  été. con- 
sultée , fi  bientôt  après  on  n’eut  apper? 
4ÇU  la  terre  , & prefqu’aufîirôt  un  VaiC- 
leau  qui  s’approchoit.  Il  fut  attendu; 
c’étoir  une  Frégate  Angloife  , dans  la- 
quelle ^1  fe  trouva  un  François  p du 
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Ootnbre  de  eeux  qui  érôient  partis  de  ^ 

la  Floride  avec  Ribauc.  On  apprit  de  Etabiissîm'# 

- . , ...  Il  '■  f DESpRANÇOrt 

lui  que  la  guerre  civile  , rallumée  en  danslaFio>; 
France  plus  vivement  que  jamais  , n’a- 
voit  gueres  permis  à l’Amiral  de  s’oc- 
cuper de  fa  Colonie  j mais  qu’après  la 
paix  ^ qui  venoit  de  fe  conclure  , il 
avoir  rapporté  tous  fes  foins  au  fou- 
. tien  de  cet  Ëtablillèmenu 

■*^N  çfiTet , il  n’eut  |>as‘ plutôt  obtenu 
la  liberté  de  reparoître  à la  Cour,  qu’il  lao 
engagea  le  Roi  Charles  à lui  donner  1504* 
trois  Navires  , bien  équipés , pour  ren- 
voïer  des  vivres  à Charles-Fort.  La 
commandement  en  fut  confié  à René 
Lauioniere i Gentilhomme  d’un  mérite 
connu  , bon  Officier  de  Marine , qui 
avoir  embrafle  ce  parti  après  avoir 
fervi  fur  terre  avec  diftinétion.  Il  avoit 
été  du  voïage  de  Ribaut.  On  lui  don- 
na d’habiles  Ouvriers  , dans  tous  les 
Arts.qui  conviennent  aux  befoins  d’u- 
ne Colonie.  Quantité  de  jeunes  gens  » 
entre  lefquels  on  en  comptoir  plufieurs 
d’un  nom  diftingué  , entreprirent  le 
voïage  à leurs  frais  ; & l’on  y joignit  - 
des  Soldats  exercés  dans  leur  Profef-- 
fîon.  On  obferve  que  l’Amiral  prit  foin 
4’exclure  de  cet  armement  tous  le» 

D ii  j 
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- Catholiques.  Le  Roi  fit  compter  citi- 

pj^j.p®*'^*i^”jquante  mille  écus  à Laudoniere  (15)- 
danîlaFi.0- Les  deux' premiers  VailTeaux  de  l'Ef- 
cadre  avoient  pour  Pilotes  Michel  &C 
Laudohieb-e  Thomas  le  FaJJeur  , deux  Freres , d’u- 
^5 ‘^4*  ne  expérience  confommée  dans  leur 
Art. 

Laudoniere  prit  fa  route  par  les  Ca- 
naries , côtoïa  la  plupart  des  petites 
Antilles , & fe  trouva  , le  12  de  Juin 
1 5 ^4 , à la  vue  de  la  Floride.  Il  mouil- 
la , peu  de  jours'  après  , à l’entrée  de 
. la  Riviere  des  Dauphins  *,  d’où  étant 
hfiôridc!*^  palTé  à celle  de"  Mai  , il  y débarqua 
fous  les  yeux  d’un  grand  nombre  d’in- 
diens. Ces  Barbares , qui  avoient  à leur 
tète  un  Paraoufti , nommé  Saturiova  , 
le  reconnurent , le  comblèrent  de  ca- 
relTes , & le  conduifirent  d’abord  à la 
colomne  de  pierre  où  Ribaut  avoit  ar- 
boré les  armes  de  France.  Ils  avoient 
jugé  que  ce  monument  devoir  conte- 
nir quelque  chofe  de  myftérieux  j & 
■'dans  cette  idée , ils  s’étoient  acceum- 
inés  à lui  faire  des  offrandes  , dont 
les  François  le  trouvèrent  environné. 
Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Lau- 
doniere ne  fut  informé  qu’ici , de  la 

(1  î)  Le  Moine  de  Mour-  ce  n’efl  pas  le  feul  point 
jgues  ,qiii  fut  de  l’Expédi-  fur  lequel  il  ne  s’accorda 
lion  , fait  monter  ce  pré-  pas  avec  Laudooiere. 
ièm  âcentpülle  écusjmais 
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défertion  des  Habicans  de  Charles- 
Fore  j ou  du  moins  il  ne  paroîc  pas  d£sFrani,ois 
qu’il  le  fut  en  partant  de  France. 

Le  lendemain , il  rendit  une  vifite  LAui>oNirn.E 
à Saturiova  dans  fon  Habitation.  Ce  15(^4. 
Paraoufti  , auquel  il  témoigna  quel-  ^ 
que  delir  de  connoitre  le  Pais  arroie  obkivati®i>s 
par  la  Riviere  , y mit  pour  condition 
qu’il  ne  s’y  arrêteroit  pas  long-tems, 

11  le  fît  même  accompagner  d’une 
Trouppe  de  Sauvages  , qui  fui  virent 
les  deux  rives.  Laudoniere  n’alla  pas 
bien  loin  j mais  , aïant  fait  drciïèr  fa 
Tente  au  pié  d’une  colline  , il  char- 
gea ^Ottigny , fon  Lieutenant,  & d’^r- 
lach  , fon  Enfeigne , de  remontet  la 
Riviere  pendant  quelques  jours.  Ils 
rencontrèrent  bientôt  des  Sauvages  d’u- 
ne autre  Nation  , qui  les  menèrent 
chez  un  vieux  Paraoufti , dont  ils  van- 
toient  l’âge  jufqu’à  lui  donner  deux 
cens  cinquante  ans , & fix  générations. 

Il  étoit  effeéHvement  fort  décrépit  , 
aveugle  , & fi  maigre  qu’il  n’avoit 
qu’une  peau  livide  , colée  fur  les  os  5 
mais  l’aîné  de  fes  Fils  ne  paroiftbit 
point  au-delTus  de  foixante  ans.  D’Ot- 
tigny  & d’Erlach  , ne  voïant  rien  à 
recueillir  de  leurs  découvertes  , retour- 
nèrent vers  leur  Commandant , ôc  mon- 
tèrent avec  lui  fur  la  Colline  donc  il 

D iv 
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occupoiî  le  pié.  La  perfpeétive  leur 

bIVrTvçTts  charmante.  Autant  que  la  vue 
dans  t A flu- pouvoir  s’étendre  , ils  voïoienc  la 
même  largeur  à la  Riviere,  & de  vaf- 
Laudo^iere  fgj  Plaines  , qui  fembloient  fertiles  : 
elles  étoienc  bordées  de  Forêts  , dont 
les  arbres  , d’une  hauteur  finguliere  > 
offroient  un  mélange  de  vignes  , de 
lauriers  & de  lentifques.  Cette  belle 
fcene  étoit  terminée  d’un  côté  par  la 
îder  , & de  l’autre  par  une  chaîne  de 
Montagnes , où  les  Sauvages , qui  com- 
mençoient  à juger  de  l’intention  des 
François  dans  leurs  courfes  , ne  celle- 
rent  pas  de  leur  répéter  qu’il  y avoit 
des  Mines.  On  fe  perfuade  aifémenc 
ce  qu’on  defire.  Tous  ceux  j qui  de- 
Avidîté  pour  voient  compofer  la  nouvelle  Colonie  , 
les  Mines  d’or  n’étoient  venus  à la  Floride  que  pour 
«cd  argent,  y chercher  de  l’or  ou  de  l’argent  j ôc 
pendant  que  l’efprit  de  libertinage  & 
de  fainéantife  leur  donnoit  de  d’aver- 
fion  pour  la  culture  d’une  Terre  qui 
auroit  païé  leur  travail  au  centuple  , 
ils  comptoient  pour  rien  la  fatigue  & 
le  danger  , pour  chercher  bien  loin 
des  richelTes  dont  ils  n’avoient  aucune 
certitude.  Cette  malheureufe  préven- 
tion faillit  même  de  les  engager , tput- 
d’un-coup  , dans  une  entreprife  qui 
pouvoit  caufer  leur  perce.  Laudoniere 
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iïant  demandé  à Saturiova  , d’où  ve-  . . . , 
lok  un  petit  lingot  d^argent , dont  on 
,ui  avoit  fait  préfent  à fon  arrivée  ; le  panslaFlo- 
ParaoulU , qui  avoit  reconnu  le  foi- 
^le  des  François  , répondit  qu’on  le  li-AUPONiE».* 
iroit  d’un  Pais  affez  éloigné  , nommé  ^5^4* 
rimopoa  , dont  les  Peuples  étoient 
Ennemis  mortels  des  liens , & que  fi 
es  François  vouloient  l’aider  à des 
-vaincre  , il  leur  feroit  trouver , après 
eut  défaite  , autant  d’or  & d’argent 
ju’ils  en  pouvoient  defîrer.  Le  Coni- 
■nandant  donna  d’abord  dans  le  pié- 
^e  -,  mais  foit  qu’il  regretât  de  s’être 
ivancé  trop  légèrement , ou  qu’il  eût 
luelque  efpérance  de  fe  rendre  maître 
les  Mines  fans  en  avoir  l’obligatioir 
lux  Sauvages , il  fe  rembarqua  le  len- 
demain avec  tout  fon  monde.  En  com- 
parant ces  premières  apparences  de  Mi- 
nes , avec  les  efforts  qu’on  a faits  inu- 
:ilement  pour  en  découvrir  , on  eft 
morté  à croire  que  tout  l’or  & l’argent , 
qui  Jfe  troavoit  ■ entre  les  mains  des 
Sauvages  du  Pais , leurvenoit  des  Vaif- 
feaux  Efpagnols  qui  avoient  quelque- 
fois péri  fur  leurs  Côtes. 

L’Efcadre  Françoife  ne  fortir  de  læ 
Riviere  de  Mai , que  pour  y rentrer 
bien-tôt.  Après  avoir  vifitéla  Seine  > 
la  Somme  , & d’autres  Rivières  , un 
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- Confeil , aiïemblé  pour  délibérer  far 
rE'FRA*'*çms  choix  d’un  lieu  propre  à TérabliiTe- 
danslaFlo-  ment , jugea  que  le  Cap  François  croit 
un  Pais  trop  bas  & trop  humide  -,  que 


Laudoniske 


Charles-Fort  avoir  été  bâri  dans  un 
Port  commode  , mais  que  le  terrein 
n’en  éroir  pas  auflî  fertile  que  celui  de 
la  Riviere  de  Mai  5 & que  d’ailleurs 
cefre  Riviere  éroit  le  plus  court  che- 
min pour  pénétrer  jufqu’aux  Mines. 
Dans  la  difpofition  où  l’on  étoit  , la 
derniere  de  ces  raifons  parut  la  plus 
concluante.  On  retourna  fur- le- champ 
à la  Riviere  de  Mai,  où  l’on  arriva  le 


Le  jour  fuivant  fut  emploïé  à tra- 

conftruftîon  cer  le  plan  d’un  Fort , dans  une  litua- 
du  Fort  de  la  • r > j r 

Caroline.  avanrageule , a deux  lieues 

de  la  Mer.  On  y commença  le  tra- 
vail avec  une  vive  ardeur , & Laudo- 
niere  lui  donna  le  nom  de  Caroline, 
Sa  figure  étoit  un  triangle  , dont  le 
côté  occidental , qui  étoit  celui  de  ter- 
re , fut  fermé  d’une  tranchée  5 bordée 
d’un  Parapet  de  la  hauteur  de  neuf 
piés.  Les  deux  autres  étoient  revêtus’ 
d’une  palilTade  ; & l’angle  qui  regar- 
doit  la  Mer  avoir  un  Baftion  , dans 
lequel  éroit  le  Magafin.  Tout  l’Ou- 
vrage étoit  compofé  de  fafeines  , re- 
-'ifêtuesde  gazon  j & le  milieu  formoic 
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une  Place  quarréede  dix-huit  pas,  fur 
laquelle  on  bâtit  vers  le  Nord  une 
Maifon  a(Tez  haute  , avec  un  Corps- 
de-Garde  vers  le  midi.  Le  Four  fut 

flacé  hors  de  l’enceinte  , pour  éviter 
incendie,  que  les  vents,  aulîi  fréquens 
qu’impétueux  fur  ces  Côtes  , pouvoient 
rendre  fort  dangereux , parcequ’on  n’a- 
voit  pli  couvrir  les  Barraques  que  de 
feuilles  de  Palmiers. 

Les  Sauvages  ne  fe  firent  paspref- 
fer  pour  fournir  à la  Caroline  des  fa- 
rines de  Maïz  , des  viandes  boucanées 
& des  racines  fort  nourrifiànres.  Cette 
abondance  dura  longtems.  Quelque- 
fois les  préfens  de  vivres  étoient  accom- 
pagnés de  petits  lingots  d’or  & d’ar- 
gent , de  Perles  & de  pierres  précieu- 
fes.  L’ordre  fut  donné  , fous  peine  de 
mort  , de  porter  au  Magafin  public 
tout  ce  qu’on  recevoir  de  précieux  ; 
mais  il  paroît  que  la  fource  de  ces 
tréfors  tarit  bientôt.  Dans  l’intervalle, 
les  François  reconnurent  les  fervices 
de  leurs  Voifins  , par  divers  fecours 
qu’ils  ne  celTerent  point  de  leur  don- 
ner dans  leurs  guerres.  Ils  battirent 
plufieurs  fois  de  belliqueufes  Nations. 
On  palTe  fur  les  détails  qui  ne  font 
honneur  qu’à  leur  courage.  Laudon- 
niere  s’étoit  toujours  conduit  avec 
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beaucoup  de  fagefïe  i il  Faifoit  conti- 
nuer les  travaux  , il  les  animoic  par 
fon  exemple  : mais  la  rip^ueur  de  Jfa 
difcipline  révolta  les  Fainwns,  furtouc 
plufieurs  jeunes  Gentilshommes  , qui 
le  plaignoient  d’ccre  emploies  aux  me- 
mes travaux  que  les  plus  vils  Manœu- 
vres , & qui  ne  celToient  de  répéter 
que  S.  M.  ne  les  avoir  pas  envoies 
en  Amérique  pour  y être  traités  eu 
Efclaves.  Ces  difeours  paflerent  bien- 
tôt des  entretiens  particuliers  dans  les 
Aflemblées  publiques  -,  ôc  du  murmu- 
re , on  en  vint  à confpirer  contre  la 
vie  du  Commandant , qui  n’eut  pas 
peu  de  peine  à fe  garantir  des. pièges 
qu’on  ne  cefTa  de  lui  drelTer.  Il  fit 
juftlce  > d’un  Malheureux  qui  abiifoic 
de  fa  confiance  pour  le  trahir.  Enfuite^ 
concevant  qu’une  rigueur  exceflive 
avoir  fes  dangers  , il  prit  le  parti  de 
renvoïer  en  France  les  Chefs  des  Mu- 
tins , par  un  Navire  arrivé  au  mois  de 
Septembre , qui  remit  à la  voile  le  10 
de  Novembre.  Alors-  , il  fe  crut  le 
maître  *,  mais  le  feu  > loin  de  s’étein- 
dre f tira  des  forces  de  fbn  erreur.  Il 
la  reconnut , & pour  faire  avorter  a 
la  fois  tous  les  complots  , il  fit  partir^ 
ceux  dont  il  avoir  fujet  de  fe  défier  » 
ions  h conduite  d’uû  Gçniilliomme  , ' 


DES  V OÏ  A 6 E S.  LiV,  Vt  8 ^ 
nommé  la  Rocheferriere , avec  ordre  - 
d’achever  la  Découverte  du  Canton 

J . ,,,  , ' \ • DESfRAN',OI* 

d Eutina  , qu  il  avoir  commencée  lui-  dans  i a flo- 
même.  Il  retint  auprès  de  lui  d’Otri- 
gny  & d’Erlach  , dont  il  connoilToitLAHi>oNiE*.E 
la  droiture  & laffeébion. 


Ces  précautions  étoient  fâges  : mais  - Rcvnhe 
Laudoniere  n’avoic  pas  connu  tous  les 
Mécontens.  Peu  de  jours  après  le  dé- 
part de  la  Rocheferriere , rreize  Ma- 
telots enlevèrent  une  des  deux  Barques 
qui  fervoient  à recueillir  des  vivres  , 

& prirent  une  route  qui  fut  ignorée. 

Deux  Charpentiers  , nouvellement  ar- 
rivés de  France , fe  failirent  de  l’au- 


tre , fans  qu’on  ait  jamais  pu  favoir  ce 
qu’ils  étoient  devenus.  Ces  Bâtimeas 
étant  nécelTaires  , il  fallut  fe  hâter  d’en 


conftruire  deux  autres  ; mais  ils  n’é- 


toient  pas  achevés  , lorfqu’une  révolte 
ouverte  priva  le  Commandant  de  cette 
relÇ)urce  & fit  perdre  à la  Colonie  une 
grande  partie  de  fes  Habitans.  Un  Ge- 
nevois , nommé  Etienne  , & deux 


François  , qui  fe  nommoient  la  Croix 
& des  Fourneaux  , infpirerent  â quel- 
ques Volontaires  l’envie  d’entrepren- 
dre des  courfes  fur  les  Efpagnols , en 
leur  perfuadancque  la  prife  d’un  Vaif- 
feau,  ou  le  pillage  du  moindre  Eta- 
î)lilTemeiu  de  cette  Nation  » étoic  ca« 
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J— — I — pable  de  les  enrichir.  La  partie  fat 
ï>E>FR.AhÇOrS  bientôt  lice.  Ces  Corfaires  le  trouve- 
rent  au  nombre  de  foixante-fix  , 6c 
leurs  préparatifs  fe  firent  avec  beau^ 
lAtJDONiERï  çQ„p  jg  fecret.  Un  jour , que  le  Com- 

^ mandant  étoit  retenu  dans  fa  cham*- 
Fiiice&avan- t>re  , pat  une  légère  indifpofition  , les 
kciL**^*  plus  déterminés  y entrèrent.  Quelques- 
uns  gardèrent  la  porte.  Un  feul  s’ap- 
procha de  fon  lit , lui  déclara  qu’ils 
étoient  réfolus  d’aller  croifer  fur  ^les 
Côtes  Efpagnoles.  Envam  repréfenta- 
t’il  qu’un  projet  de  cette  importance 
demandoit  des  réflexions  , & que  le 
Roi  lui  avoir  expreflement  défenda 
de  fbufFrir  la  moindre  entreprife  fur 
les  Colonies  de  l’Efpagne.  D’affreufes 
menaces  fuivirent  la  déclaration  , dC 
' furent  accompagnées  de  tant  de  vio- 
lences , qu’elles  aboutirent  à fe  faifir 
de  la  perfonne  du  Commandant.  Il 
fut  tranfporté  dans  un  Navire  qui  étoit 
à l’ancre  fous  le  Fort , & gardé  d vue 
pendant  quinze  jours.  Enfin  les  Sédi- 
tieux dreflêrent  eux- mêmes  une  Com- 
^ miflîon , pour  aller  croifer  dans  le  Golfe 
, du  Mexique  , & le  forcèrent  de  la 
ligner , le  poignard  fur  la  gorge.  Ils 
enlevèrent , par  les  mêmes  voies  , le 
Pavillon  François  du  Vaiflèau  , & for- 
cèrent auffi  un  Pilote  > nommé  Tran^ 
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chant , de  prendre  la  conduite  de  leur  ______ 

raviçation.  etabljs^hm. 

.À’  , . , , , Df'pRANÇOlS 

Ilsn  avoient  arme  que  les  deux  nou  danslaFlo. 
velles  Barques  *,  la  voile  fut  déploiée  , 
le  8 de  Décembre.  Leur  dein,-m 
d’aller  droit  à l’ile  Efpagnole  , & de  ‘ 

Eiller  Yaquana  , Ville  alors  confidéra- 
le  , dont  les  débris  fubfiftent  enco- 


re , à deux  lieues  de  Léogane  Ils  comp- 

toient  d’y  arriver  la  nuit  de  Noël , pour 

faire  leur  attaque  pendant  que  tous 

les  Habitans  feroienr  à l’Eulife.  Mais 

^ • • 

avant  qu’ils  fulTent  forris  de  la  Riviere 
de  Mai , la  divifion  fe  mit  dans  leur 


Trouppe.  Les  deux  Barques  fe  fépare-Hsfe réparent 
rent  ; l’une  fui  vit  la  Côte  , pour  tra- 
verfer  à l’Ile  de  Cüba  -,  l’autre  , aïanc 


pris  droit  au  large  , pour  ranger  les 
lies  Lucaies , périt  vraifemblablemcnc 
en  Mer , ou  du  moins  ne  reparut  plus. 

La  première  , commandée  par  un  Rencontre 
des  Rebelles  , nommé  d’Oranger  ^ f“cces  dcsuos 
avec  Tranchant  pour  Pilote  , rencon- 
tra , peu  de  jours  après , un  Brigantin 
Efpagnol , chargé  de  vin  & de  Calîa- 
ve  , dont  elle  fe  rendit  maître  fans 


combat , & dans  lequel  d’Oranger  miu 
une  partie  de  fes  gens  & de  fes  vivres. 
Enfuite  il  gagna  la  Côte  Occidentale 
de  l’Ile  Efpagnole  , s’y  rafraîchit  dans 
un  Havre  , 6c  Et  rad.ouber  fa  prife» 
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_______  Delà  , paflanc  à Beracoa  , dans  Tlî^ 

nl^F^RANç^is Cuba,  il  trouva  dans  ce  Fortune 
PA  IS  LA  FlO-  Caravelle  de  5 0 à 60  tonneaux , donc 
KiDH.  ' l’équipage  n’étoic  point  à bord;  il  s’en 
Latjdonifre  faim  , & laifla  fa  propre  Barque  à la 
^ 5 place.  Avec  cette  augmentation  de  for- 
ces , il  rabbatit  fur  l’Ile  Efpagnole  , 
où  il  enleva  , près  du  Cap  Tiburon  , 
une  Patache  richement  chargée , qui 
T’s  prennent  portoit  le  Gouvemeur  de  la  Jamaïque 
lèGouverneur  fcs  dcux  Fils.  Il  fe  ptomettoic 

de  la  Jatnai-  r i • 

^ue.  une  rorre  rançon  de  ces  Prilonniers  r 
mais  lorfqu’il  fe  fut  approché  de  la- 
Jamaïque  , lé  Gouverneur  tenta,  pour 
fe  délivrer , un  if  ratagême  qui  lui  réuf- 
fit.  Il  propofa  d’envoïer  , par  un  de' 
fes  Fils , une  Lettre  à fa  Femme  y.  pour 
lui  apprendre  fa  captivité , & pour  ap- 
porter la  fomme  dont  les  Corfaires  fai- 
foient  dépendre  fa  liberté.  Ils  donnè- 
rent dans  un  piège  fi  groflîer  ; & le 
Gouverneur , aïant  montré  à d’Oran- 
ger  une  Lettre  qui  ne  contenoit  rien- 
de  plus , donna  au  Porteur  des  ordres 
fecrets,  dont  l’exécution  fut  très  promp- 
te. Dès  le  matin  du  jour  ïuivant , ils 
Comment inveftis  pat  trois  Bâtimens  bien 
fe  lire  deicurs  armés.  La  partie  , étoit  trop  inégale, 
pour  tenter  un  combat.  La  Caravelle  , 
où  le  Gouverneur  étoit  avec  d’Oran- 
ger , tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols. 
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I.C  Brigamin  » qui  portoit  vingt-cinq  - ^ 

Hommes  , eut  le  teras  de  couper  fon 
cable  & de  fe  dérober  par  la  luke.  DANS  tA  ElO- 
ll  doubla  le  Cap  Saint  Antoine,  qui*®-’®^* 
fait  la  pointe  Occidentale  de  Cuba  jI-audomer» 
éc  rangea  toute  la  Cote  Septentrionale  ' 5 ‘^4* 
de  nie.  Alors  , Tranchant  , qui  le  lu  font  rame- 
commandoit  , prit  le  tems  de  la  nuit"^* 
pour  s avancer  vers  le  Canal  de  Baha-  une. 
ma  j il  y entra  vers  le  jour.  Ses  gens 
furent  extrêmement  furpris  de  recon-  - 
noître  les  Terres  de  la  Floride  : mais 
ils  manquoient  de  vivres  ; & dans  la 
crainte  de  n’en  pouvoir  trouver , ils 
confentirent  à fe  rapprocher  de  la  Ri- 
vière de  Mai , où  leurs  liaifons  récen- 
tes avec  les  Indiens  leur  faifoient  ef- 
perer  d’en  tirer  quelque  fecours.  Ils 
ne  mouillèrent  néanmoins  qu’à  l’entrée 
du  Fleuve  : mais  Laudoniere , informé 
. de  leur  approche  par  les  Sauvages  , fe 
fe  hâta  d’envoïer  toutes  fes  Barques , 
avec  la  meilleure  partie  de  fa  Garni- 
fon.  Les  plus  mutins  tentèrent  quel- 
que défenfe.  Les  autres  prirent  le  parti 
de  fe  rendre.  On  les  mit  tous  dans  les 
fers.  Leur  Procès  étoit  déjà  inftruit , 
ôc  le  Confeil  de  guerre  les  avoir  con- 
damnés au  Gibet  : cependant  on  fit  grâ- 
ce à ceux  qui  s’étoient  rendus  volon- 
tairement. Lorfqu  ils  furent  débarqués. 
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Laudoniere  parut  à la  tête  des  Troup- 

m sFran'ço^I  exécuter  la  Sentence 

dans  LA  flo- contre  les  quatre  Malheureux  qui  s’é- 
toienc  obftinés  dans  leur  révolte.  Leurs 
iAUDONiERïp^ppjj(,^fjQj^5  n’aïant  pu  fléchir  leurs 

‘5^4*  Juges,  ils  commencèrent  à s’occuper 
Supplice  de  Jg  [gut  fort  pout  l’autre  vie , à Pex- 

^liatrc  Rebel-  ■ V ^ • r 

iej.  ception  d un  leul , qui  le  tournant  vers 

la  Garnifon  du  Fort , s’écria  d’un  ton 
douloureux  *,  Hé  quoi  , chers  Camara- 
des , fouflrirez-vous  que  nous  périf- 
lîons  honteufement  ? LeCommandanc 
répondit  que  les  Serviteurs  du  Roi  ne 
reconnoilToient  point  des  Rebelles  pour 
leurs  Compagnons.  On  ne  laiflà  point 
de  remarquer  un  peu  de  mouvement 
dans  les  Trouppes , & plufieurs  deman- 
dèrent que  la  peine  des  Coupa^bles  fût 
du  moins  changée.  Laudoniere , après 
s’être  fait  prefler  longtems , cdnfentit 
ênfin  qu’ils  fuffent  pafles  par  les  Ar- 
mes ; & l’exécution  fe  fitfur-le-champ. 
Trois  de  ces  Malheureux  étoient  Etien- 
ne , Genevois  j la  Croix  & des  Four- 
neaux. Le  quatrième  n’eft  pas  nommé 
dans  la  Relation. 

Conrinuatton  Si  le  nombre  des  François  diminuoit 
^««ecouver-  ^ Floride , leT  Pais  n’en  continuoic 
pas  moins  de  le  découvrir.  La  Roche- 
ferriere  avoit  pénétré  jufqu’aux  Na- 
tions voifînes  des  Monts  Âpalaches  > 
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où  il  avoir  fait  alliance  avec  pliifieurs  , 
Paraouftis  , & revint  à la  Caroline  BTAEtifsEM. 
avec  de  fort  beaux préfens.  Laudoniere  DAlrLAFiè- 
conçut  d’autant  plus  d’efpérance  de  ride. 
cette  Expédition  , qu’entre  les  préfens  laudokiers 
il  y en  avoir  d’affez  précieux.  C’étoient  15^4, 
de  petites  plaques  d’or  & d’argent  , 
des  Carquois  bien  travaillés , des  peaux 
fines  , des  fléchés  armées  d’or  , des 
tapis  d’un  tiflii  de  plumes  d’Oifeaux  , 
des  pierres  figurées  bleues  & vertes , 
plufieurs  haches  des  mêmes  pierres  , 

&c  d’autres  raretés  du  Pars.  Un  Sol- 
dat  J nommé  Pierre  Gambier , qui  avoir  gnois  trouvés 
entrepris  aufli  des  Découvertes  avec 
la  permifliondu  Commandant , & qui 
revenoit  chargé  de  Marchand ifes  , tro- 
quées pour  des  curiofités  de  l’Europe, 
fiit  aflaffiné  dans  fa  Pirogue  par  deux 
Indiens,  qu’il  avoir  choifis  pour  gui- 
des. On  apprit  en  même-tems  , qu’af- 
fez  loin  de  la  Caroline  vers  le  Sud  , 
il  fe  trouvoit  deux  Européens , chez 
un  Paraoufti , nommé  Onathaca.  Lau- 
doniere fit  offrir  leur  rançon  , elle  fut 
acceptée  •,  & bientôt , on  les  vit  arri- 
ver au  Fort.  C’étoient  deux  Efpagnols , 
qu’on  préfenta  nus  au  Commandant. 

Ils  n’étoient  couverts  que  de  leurs  che- 
veux , qui  leur  pendoient  jufqu’aux 
genoux , & fous  lefquels  l’un  d’eux 
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, avoic  caché  un  morceau  d’or  , de  la  va^ 

Etablissem.  d enviEorr  vinct-cinq  écus.  Ils  fe 

PFMR.ASÇOIS  , - C . A , 

DANS  LA  fLo- les  hrenc  couper  , mais  lans  vouloir 
KiDE.  ' foufFrir  qu’ils  fuflent  jectés  ÿ dans  le 
laudoniere  de  les  confervet  précieufemenc 

.^54*  de  les  envoïer  à leurs  Familles  » 
comme  un  monument  de  leur  longue 
Leuc  récit  8£  5^  pénible  captivité.  Ces  deux  Hom-^ 
• fouKc  des  ri-  jues  racontèrent , qu’outre  Onathaca  y 
îioriik.  * *qui  faifoit  fa  rélîdence  fur  la  Côte 
Orientale  de  la  Prelqu’Ile  de  Floride  , 
il  y avoic  à la  Côte  Occidentale  un 
autre  Paraoufti  , nommé  Carlos  , oü 
Calos  , aulîi  puilTanc  & beaucoup  plus 
riche  que  le  premier.  La  plupart  des 
Vailleaux  qui  avoienc  fait  naufrage  eri 
revenant  de  l’Amérique  a'fant  éenoué- 
près  de  fon  Canton  , il  étoit  comme 
a la  fource  des  Mines  , d’où  fortoienc 
tout  l’or  , l’argent  & les  pierreries 
qu’on  avoir  trouvés  dans  la  Floride.  Les 
deux  Efpagnols  alTurerent  que  ce  Bar- 
bare avoir  creufé  une  folîè  de  fix  pies 
de  profondeur , fur  trois  de  large,  qu’il 
avoir  remplie  de  toutes  fortes  de  ri- 
chelTes  ; qu’il  retenoit  actuellement  dans 
fa  Bourgade , quatre  ou  cinq  Femmes 
de  condition  Sc  leurs  Enfans  y qui 
avoient  fait  naufrage  avec  eux  il  y 
avoir  quinze  ans  -,  qu’il  avoir  eu  l’arc 
de  perfuader , à fes  Sujets , que  toutef 
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rîcHeffes  étoient  le  fruit  du  pou- 
ir  âvoit  de  les  faire  produire 

La  terre,  & que  tous  les  ans,  il  fa- 
ifioit  un  Homme  , qui  croit  ordinai- 
menc  un  de  ceux  que  quelque  tcm- 
;ce  avoir  fait  tomber  entre  fes» mains. 


Etablisse  m. 
desFkancois 

UAMJ  LA  Flo* 
B.1DE. 

LauconiekS 

1364. 


s avertirent  aufli  les  François  de  ne 
as  £e  fier  aux  Floridiens  ■,  Sauvages 
ui  n’ctoient  jamais  plus  à craindre 
ue  lorfqu’ils  faifoient  le  plus  de  ca- 
éfles.  Ils  ajoutèrent  qu’avec  cent  Hom- 
nes  bien  armés  , ils  étoient  fûrs  de 


pouvoir  fe  faifîr  de  tous  les  tréfors  de 
Carlos.  L’un  des  deux  aïant  été  fou- 


vent  envoie  à ce  Paraoufti , par  Ona- 
tliaca  fon  Maître  » avoir  découvert  , 


à-peu-près  vers  la  moitié  du  chemin , 
un  grand  Lac  d’eau  douce  , nommé 
Serropi , au  milieu  duquel  il  y avoit 
une  Ile  , dont  les  Habitans  faifoient 


un  grand  commerce  des  Dattes  de  leurs 
Palmiers  » & plus  encore  d’une  racine 
qui  fervort  à faire  du  Pain. 

D’Ottigny  , qui  fut  renvoie  à la 
découverte,  pénétra  jufqu’au  bord  d’un 
Lac,  dont  on  ne  voioit  point  l’extré- 
mité , du  haut  même  des  plus  grands 
arbres  (16).  C’elt  apparemment  le  mè- 


(iS)L’Efcatbot  a cru  que  l’on  ne  connoilToit  enco- 
ceLaccommuniquoicavec  re  que  les  Côtes  de  l’Amlé» 
la  Mer  du  Sud  : erreur  ex-  xique  Se^ienccioa4c». 
j^lable^  d«uu  un  tenu  où 
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— — me  que  Ferdinand  de  Soto  apperçut 
rnsprA^ç^ois  eu  approchant  des  Monts  Apalaches , 
tanslaFlo-^  qui  n’eft  pas  encore  bien  connu  j 
non  plus  qu’un  autre  de  moindre  gran- 
i-AUDOMtRi  ^ ^ dit-on  , entre  ces 

^ Montagnes  memes , afifez  loin  au  Nord- 
Ell  du  premier  , & où  l’on  prétend 
que  le  fable  eft  mêlé  de  quelques  grains 
d’argent.  D’Ottigny  , en  retournant  à 
la  Caroline  , fit  plufieurs  détours  dans 
un  beau  Païs. 

Famîne.  Quelques'hoftilités  des  Sauvages , 
qui  obligèrent  les  François  à la  van- 
geance  , n’eurent  pas  d’effet  plus  fâ- 
cheux que  de  précipiter  la  confomma- 
tion  des  vivres.  Laudoniere  avoir  comp- 
té de  recevoir  des  fecours  de  France  ^ 
au  plus  tard  dans  le  cours  d’Avril.  Ce- 
pendant il  voïoit  le  mois  de  J uin  ar- 
rivé , fans  aucune  marque  d’attention 
du  côté  de  la  Cour.  La  famine  devint 
extrême  à la  Caroline.  Déjà  le  gland 
y étoit  la  nourriture  ordinaire.  H man- 
qua même  bientôt  j & l’on  fut  réduit 
à chercher  , dans  la  terre  , des  racines, 
qui  fuffifoient  à peine  pour  faire  traî- 
ner une  vie  laiiguiffante.  Il  fembloit 
que  tous  les  élémens  euffent  confpiré 
contre  ces  infortunés  Habitans,  Le 
Poiffon  difparut  de  la  Riviere , & le 
Gibier , des  Forêts  &c  des  Marais.’  Une 
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provffion  de  Maïz,  qu’un  des  Pilotes 

apporta  de  la  Riviere  de  Somme,  fut 
reçue  comme  une  faveur  du  Ciel  dans  danslaFlo. 
cette  miférable  fituation  : mais  Lau- 
doniere  » n’ofanc  fe' flatter  de  recevoir  laukoniers 
fouvent  le  même  fecours  , réfolut  de  *5^5* 
faifir  cette  occafion  pour  repaflèr  en 
France.  Il  s’y  difpofoit  déjà,  lorfque  Arrivée  d'une 
le  3 d’Aüùt  quatre  Voiles  parurent  à Efcadre  An- 
la  vue  du  Fort.  Tous  les  Habitans  fe 
livrèrent  à la  joie , dans  l’idée  que  ces 
Bâtimens  ne  pouvoietit  venir  que  de 
France  ; mais  l’erreur  fut  courte  : c’é- 
toient  des  Anglois , qui  cherchoient  à 
faire  de  l’eau  , donc  ils  avoienc  un 
preflant  befoin. 

Ils  étoienc  commandés  , par  un  Of- 
ficier , nommé  Hawkins  , déjà  célébré 
dans  ce  Recueil  , qui , loin  d’abufer 
du  trille  état  où  il  trouva  les  François  » 
apporta  tous  fes  foins  à les  foulager , 
furtout  après  avoir  reconnu  qu’ils 
étoienc  Protellans.  Il  commença  par 
faire  demander  au  Commandant  la 
permiflion  de  faire  de  l’eau  *,  & n’aïant 
pas  eu  de  peine  à l’obtenir  , il  fe  pré- 
fenta  aux  François , feul  & fans  armes. 

Il  fut  reçu  , avec  une  civilité  digne  civilités  mu- 
de  la  fienne  ; & fur-le-champ  il  fit  nielles  eiure  • 
apporter  au  Fort  un  préfent  de  pain 
& de  vin , donc  aucun  François  > fans 
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Laudontere 
achète  un 
VailTeau  An- 
gtois  pour  re- 
paflcc  en 
fiance» 


■çtJ  Histoire  générai  b 
en  excepter  le  Commandant , n’avoit' 
goûté  depuis  quelques  mois.  Cette 
bonne  intelligence  , entre  des  Euro- 
péens que  les  Sauvages  crurent  d’une, 
même  Nation  > fervit  à rapprocliet  ces 
Barbares  , par  crainte  ou  par  intérêt  ; 
& de  toutes  parcs , ils  recommencerenc- 
à fpurnir  des  vivres. 

Laudoniere  en  avoir  acheté  auflï  des . 
Anglois  j & non-feulement  Hawkins 
les  lui  avoir  vendus  à bon  prix , mais 
il  lui  avoir  offert  de  le  tranfporrer  en 
France  avec  tout  fon  monde.  Un  peu 
de  défiance  arrêta  le  Commandant 
François.  Cependant , ne  doutant  plus 
que  la  Cour  & l’Amiral  n’euffent  celle 
de  s’intérelTer  à la  Floride  , il  conti- 
nua de  faire  travailler  à mettre  le^ri-, 
gantin  des  Rebelles  en  état  de  tenir 
la  Mer,  pour  s’embarquer  au  plutôt. 
Hawkins  vifira  ce  Bâtiment  , & le 
trouvant  fort  mauvais  , il  renouvella 
fes  offres.  Elles  ne  furent  point  accep- 
tées 5 mais  Laudoniere  fe  fit  moins 
preller  pour  acheier  de  lui  un  de  fes 
Bâtimens , furrout  lorfque  la  Garnifon  ' 
du  Fort  eut  déclaré  qu’elle  ,étoit  rélb- 
lue  de  fortir  d’un  Pais , où  elle  feroit 
toujours  en  danger  de  mourir  de  faim. 
Chofe  étonnante  , obferve  l’Auteur  , 
que  parmi  tant  de  moïens  de  fubfifter  , 

auxquels 
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auxquels  la  Famine  avoit  fait  recourir , - 

Jl  ne  flic  venu  dans  lefprit  à' perfonne 
de  cultiver  la  terre  , pour  ne  jamais  dans  lailo- 
reromber  dans  la  même  fituatiop.  Mais 
de  tous  les  vices  > la  fainéantife  eft 
plus  difficile  àfurmonter,  lorfqu’eile  *5^5* 
eft  paflee  en  habitude.  D’ailleurs  on 
avoit  perdu  toute  efpérance  de  décou- 
vrir des  Mines  dans  la  Floride  •,&  l’on 
étoic  dégoûté  d’un  Pais  où  l’on  ne 
pouvoit  compter  fur  l’abondance  des 
vivres  , qu’autant  qu’on  feroit  difpofé 
à s’en  procurer  par  le  travail. 

Les  Anglois  aïant  remis  à la  voile,  ce  qui  retient 
Laudoniere  ne  penfa  plus  qu’à  faire 
uiage  de  leur  Vaiileau  pour  partir. 

Tout  fe  trouva  prêt  le  i 5 d’Aout  5 & 
l’on  n’^ttendoit  plus  que  le  vent  ; mais 
il  n’arriva  que  le  28.  On  fe  hâta  -,  on 
étoit  occupé  à lever  les  ancres  , lors- 
qu’on crut  découvrir  plulieurs  Voiles. 
Laudoniere  envoïa  auffi-tôt  une  Bar- 
que pour  les  reconnoître  : elle  ne  re- 
vint point.  Un  incident  de  cette  na- 
ture aïant  jette  tout  le  monde  dans  la 
défiance  , on  retourna  promptement 
au  Fort  ; & le  travail  fut  ardent,  pour 
fe  mettre  en  état  d’y  pouvoir  faire  du 
moins  quelque  défenfe.  Avant  que  d’é- 
vacuer la  Place  , on  en  avoit  ruiné 
prefque  toutes  les  Fortifications , dans 
Tome  LVo  É 
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■■  la  crainte  que  les  Efpagnols  ou  les  An- 
gîois  ne  penfaiïenc  à s y établir  , ou 
danslaFlo-  que  les  Sauvages  mêmes  n’en  priflenc 
poirelCon , pour  empêcher  les  François 
laudoniïrs  rentrer.  L.e  lendemain  , on  apper- 
^3^5*  çut  à l’entrée  de  la  Riviere  , fept  Bar- 
ques , remplies  de  gens  armés , le  Mo- 
lion  en  tête  , & l’Arquebufe  en  main. 
Elles  remontèrent  en  bon  ordre  , juf. 
qu’au  Fort  *,  & quelque  demande  que 
nlFent  les  Sentinelles  , on  ne  leur  fie 
aucune  téponfe.  On  ks  falua  de  quel- 
ques coups  de  fufil  mais  comme  elles 
étoient  encore  hors  de  portée  , on  al- 
loit  leur  lâcher  une  volée  de  Canon  , 
lorfqu’on  entendit  crier  que  c’étoic  RL- 
baut. 

Ija  furprife  & la  joie  furent  égales 

Second  jJ^^s  le  Fort  ; mais  elles  y furent  mè- 
. ribaut.  kes  de  quelque  crainte.  Quoique  Lau- 
doniere  n’eût  rien  à fe  reprocher , cet- 
te conduite  , d’un  Homme  avec  lequel 
il  avoit  toujours  vécu  en  bonne  intel- 
ligence, ne  lui  permettoit  pas  de  dou- 
ter qu’on  ne  l’eût  defliervi  auprès  de 
l’Amiral , ou  du  Roi  même.  Il  apprit 
bientôt , de  la  bouche  de  Ribaut , que 
fa  crainte  n’étoit  pas  fans  fondement. 

Mauvais  offi.  On  avoit  écrit  en  France  qu’il  gouver- 
nes rendus  a 
Laudoiüece. 


Dtgilized  by  Googic 


DES  V O ï À G E S.  LlV.  VL  99 
oit  avec  une  hauteur  tyrannique  , & 
on  étoit  même  parvenu  à rendre  fa 
délité  fufpede.  La  Cour  n’avoit  pas 
Li  de  plus  forte  raifon  pour  faire  ar- 
ler  fepc  Navires  , dont  le  comman- 
ement  avoic  été  confié  à Ribaur.Quan- 
té  de  Gentilshommes  & d’Officiers , 
ne  la  paix  laifibit  fans  emploi,  avoient 
lili  cette  occafion  de  s’occuper  ; &c 
Amiral  de  Colieny  , chirgé  encore 
e la  DireéHon  de  l’armement  , n’a- 
oit  pas  eu,  comme  auparavant,  l’ac* 
:ntion  d’en  exclure  les  Catholiques, 
a Flotte  , après  avoir  été  repoulféc 
ir  les  Côtes  de  France  & d’Angle- 
rre  par  des  vents  furieux  , s’écoic 
(îentie  fi  continuellement  des  mêmes 
aftacles  , qu’elle  avoit  emploie  deux* 
ois  à fa  navigation  *,  & Ribaut  s’é- 
it  encore  arrêté  longrems  en  diffé- 
ns  endroits  de  la  Côte  , apparem- 
ent  pour  s’alTurer  des  Indiens , dans 
fuppofition  qu’il  trouvât  quelque 
hftance  de  la  part  du  Commandant 
: la  Caroline. 

Ces  Barbares  l’avoient  reconnu  à fa 
rbe  , qu’il  portoit  toujours  fort  Ion- 
ie , & témoignèrent  beaucoup  de  joie 
: fbn, retour.  Celle  qü’il  eut  lui- me- 
e , de  trouver  dans  Laudoniere  une 
élite  qui  démentoic  toutes  les  accu» 
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fations , lui  fit  offrir  à cet  Officier  de 

dfs^frÀnçoÎs  luilaifler  le  commandement  de  la  Ca- 
PANs  laFjlo-  roline , & d’aller  s’établir  dans  quel- 
que  autre  lieu  j mais  il  le  trouva  fer- 
Ribaüt.  réfolution  de  retourner 

U.  VOIAGE.  , _ 

1565,  en  France,  pour  s y jultifier.  Cepen- 
dant les  foins  , qu’ils  donnèrent  en- 
femble  à la  réparation  du  Fort,  retar- 
dèrent le  départ  de  Laudonière.  La 
Riviere  n’aïant  poinf  afiez  d’eau  pour 
les  gros  Navires  de  la  Flotte  , on  fut 
obligé  d’en  laifier  quatre  dans  la  Ra- 
de, & d’emploïer  des  Chaloupes  pour 
en  tirer  les  munitions  3c  les  vivres.» 
Quelque  diligence  qu’on  eût  apportée 
à tous' ces  travaux , ils  n’étoient  poine 
adievés , lorfque  le  Ciel  en  permit  la 
ruine  & celle  de  la  Colonie  entière, 
par  des  évenemens  fans  exemple. 

Le  4 de  Septembre  , vers  quatre 
heures  du  foir  , fix  Navires  Efpagnols 
la  Caroline,  vinrent  mouiller  dans  la  Rade , afièz 
près  des  quatre  Vaiffeaux  François  qui 
y étoient  refté».  Cette  Flotte  étoit  com- 
mandée par  Dom  Pedro  Menendf^ç^  de 
AviU\^  Chevalier  dè  Saint  Jacques, 
Source  de  leur  Commandeur  de  Santà-Cruz  de  la  Cor- 
Expédition.  Çon  arrivée  n’étoit  pas  , comme 
celle  de  Hawkins  , un  hazard  ordi- 
naire de  la  navigation.  Des  caufes  Sx. 
effets  de  cette  importance  méfi-. 
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tent  d’être  éclaircis  jufques  dans  leur  

origine.  Menendez  , domr  la  fuite  mê-  ETABusiEjr. 

‘^1  ! ' r I eîsFr.ançoiS' 

me  de  ce  recic  rera  connoitre  le  carac-  dans  laFlo- 
tere , fe  trouvant  embarralTé  , d la  Cour 
d’Efpagne  i où  fes  Ennemis  lui  avoient  Ribaut. 
fufcité  de  fâcheufes  affaires  , fut  fur^ 
pris  de  recevoir  , delà  bouche  même 
du  Roi  Philippe  II , l’ordre  de  fe  tranf- 
portèr  en  Floride , d’en  vifiter  foigneu- 
fement  les  Côtes  , & d’en  dreffer  une 
Carte  exaéte , pour  l’ufage  des  Pilo- 
tes , dont  on  attribuoit  les  fréquens^ 
naufrages  , daus  le  Canal  de  Bahama 
& fur  les  Côtes  voifines , au  peu  de 
connoiffance  qu’on  avoir  des  atterra- 
ges. Une  Commiflîon  de  cette  nature 
rendit  le  courage  à Menendez  , qui 
s’étoit  cru  difgracié  : mais  la  jugeant 
trop  bornée  , il  repréfenta  au  Roi  qu’il 
n’y  avoir  rien  de  plus  important  pour 
fou  fervice  , qu’un  Etabliffement  dans 
la  Floride  : que  cette  immenfe  Con- 
trée jouiffbit  d’un  climat  fort  fain , & 
que  les  Terres  en  étoient  extrêmemeno 
fertiles  ; que  d’ailleurs  fes  Peuples  étant 
encore  Idolâtres,  Sa  Majefté  , au  nom 
de  laquelle  on  aveit  déjà  pris  poffef- 
f on  du  Païs , étoit  obligée  d’y  répan- 
dre la  connoiffance  du  vrai  Dieu,  puif- 
que  c’étoit  à ce  prix  que  le  Saint  Siège 
avoic  accordé  à fes  Prédéceffeurs  le 

E iij 
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- Domaine  du  Nouveau  Monde.  Il  ajou* 
iT/BiijsT-.M.  pardjplier,  il  fe  fentoit  dif- 

PA^LAtLo- pofé  à verfer  tout  fon  fang  pour  la- 
r.iDE.  vancemenc  de  la  Religion.  Son  zele 
ribaut.  plut  au  Roi.  Il  fut  réglé  qu’il  condui- 
u.  voiAGE.  cens  Hommes  en  Floride  , 

^ ^ avec  des  vivres  pour  un  an  , mais  a 
fes  frais  , fans  que  S.  M.  & fes  Suc- 
cdFeurs  fulTent  obligés  au  moindre  dé- 
dommagement J que  l’érablilTement  de 
la  Floride  & la  Carte  des  Côtes  fe- 
roient  achevés  dans  l’efpace  de  trois 
ans  j qu’avec  les  cinq  cens  Hommes 
deRinés  à peupler  le  Pars  , entre  lef- 
quels  il  y auroit  cent  Laboureurs  8c 
, - quatre  Millionnaires  , il  y porteroit  des 
Bcdfiaiix  de  toutes  les  efpeces  ; qu’il 
y établiroit  une  Audience  roïale,  dont 
il  feroit  Algualîl  Mayor  ; qu’il  y For- 
meroic  deux  ou  trois  Bourgades,  cha- 
cune au  moins  de  cent  Habitans  , Sc 
défendue  par  des  Forts  j qu’il  auroit 
toujours  la  liberté  d’aller  dans  les  lies 
Efpagnoles  , 6c  de  venir  même  en  Ef- 
pagne , fans  païer  de  droits  pour  les 
provifions  , ni  pour  les  Marchandifes  , 
à l’exception  de  l^r  , de  l’argent  & 
des  pierres  précieufes  ; que  pendant  fix 
ans  il  pourroit  armer  deux  Galions  de 
cinq  à fix  cens  tonneaux,  & deux  Pa- 
taches  de  cent  cinquante  ou  deux  cens  j 
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que  toutes  fes  prifes  feroient  à lui  ; - ■ - 

qu’il  feroit  honoré  du  titre  héréditaire 
d’Adelantade  de  la  Floride,  avec  tou-  dansliiFlo- 
tes  les  prérogatives  de  celle  de  Caf- 
tille  , & deux  mille  Ducats  d’appoin- 
temens  , à prendre  lur  le  revenu  de  15^5. 
la  Province,  & que  celui  de  fes  En- 
fans  , ou  de  fes  Gendres  > qu’il  nom- 
meroir  pour  foii  Succefleur  , jouiroic 
des  mêmes  avantages  i enfin  que  pen- 
dant fa  vie  il  auroit  en  propriété  y 
dans  toutes  fes  Conquêtes,  un  quin- 
zième de  l’or  6c  de  l’argent , des  Mi- 
nes , des  Perles , des  fruits  de  la  ter- 
re , & de  tout  ce  qui  appartenoit  à la 
Couronne.  Ses  Provifions  lui' furent 
délivrées  le  22  de  Mars 

Ce  fut  vers  le  même  tems , qu'on  ^ , 

rut  intorme,  pour  la  première,  rois  en  François  dans 
Efpagne,  qu’une  Trouppe  de  Protef- 

' q,  ,r-  *-F  1 I-  V . ruine  de  leut 

tans  François  s etoient  établis  depuis  lubliirctncn» 
trois  ans  dans  la  Floride  i qu’ils  y 
avoient  conftruit  Hes  Villes , & qu’on 
fe  difpofoit  en  France  à leur  envoïer 
iinpuilTant  renfort.  L’Adelantade  étoic 
occupé  à recueillir  de  l’argent  pour  les 
frais  de  fon  Expédition.  Il  fut  appelle 
à la  Cour  , où  le  Roi  lui  dit , qu’aïanc 
befoin  de  plus  grandes  forces  pour 
chafTer  les  Flérétiques  de  la  Floride  , 
que  pour  y faire  un  fimple  EtablilTe- 
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. ment , il  n’étoit  pas  jufte  que  cette 
îtablissem.  tombât  fur  lui , Ôc  qu’il 

banslaflo- y auroit  des  ordres  expedies  pour  lui 
faire  trouver  prêts  , aans  les  Indes  , 
ribaut.  deux  cens  Chevaux , quatre  cens  Fan- 
& trois  Navires , dont  la  paie, 
^ les  vivres,  les  munitions  de  l’artille- 
rie feroient  fournies  du  Tréfor  Roïal. 
Menendez  repréfenta  que  ces  nouvel- 
les difpolîtions  retarderoient  beaucoup 
fon  arrivée  en  Floride  , & que  tan- 
dis qu’il  feroit  occupé  de  fes  prépa- 
ratifs , les  Hérétiques  auroient  le  tems 
de  fortifier  leurs  Places  , de  faire  al- 
liance avec  les  Indiens  6c  de  les  dif- 
cipliner.  Il  demanda  deux  Galeres  6c 
deux  Galiotes  , de  celles  qui  étoient 
deftinées  à fecourir  Malte  contre  les 
Turcs  , avec  promefle  de  partir  au  pre- 
mier vent , de  préyenir  le  fecou'rs  de 
France  , & d’entrer  dans  le  Port  le  plus 
voifin  de  celui  des  François  de  la  Flo- 
ride , oùfe  fortifiartt  pendant  l’Hiver, 
il  feroit  en  état  au  Printems  prochain, 
lorfque  fa  Cavalerie  arriveroit  , de  te- 
nir la  Campagne  , 6c  d'attaquer  l’En- 
^nemi  avec  avantage.  Son  projet  fut  ap- 
prouvé : mais  le  danger  étoit  fi  pref- 
fant  pour  Malte  , que  le  Roi  ne  vou- 
lant point  affoiblir  fa,  Flotte  , donna 
d’autres  ordres  j 6c  quoique  précis  , ils 
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furent  exécutés  avec  tant  de  lenteur , 

que  l’Adelantade  ne'  put  mettre  à la 
voile  avant  le  29  de  Juin,  Sa  Flotte  DAMS  LAFLO- 
étoit  compofée  du  Saint  Pelage  , Ga- 
lion  de  neuf  cens  quatre-vingt-feizc  r,baut. 
tonneaux  , & de  dix  Navires,  dont  vo'*®®* 
les  Equipages  montoient  à neuf  cens  ^5^5* 
quatre-vingt  quinze  Hommes  , avec 
une  nombreufe  Artillerie  , dont  une 
partie  étoit  deftinée  pour  les  Forts  qui 
dévoient  être  conftruits  à la  Floride.  A 
l’exception  du  Saint  Pelage  , de  deux 
cens  quatre-vingt-dix  Soldats  & de 
quatre-vingt-quinze  Matelots , tout  le 
refte  étoit  aux  frais  de  Menendez.  Cet 
armement , qui  fut  encore  renforcé  en 
forrant  du  Port  de  Cadix  , fe  trouva 
de  quinze  cens  quatre  Hommes  en  ar- 
rivant aux  Canaries.  On  y comptoir 
plufieurs  Gentilhommes , des  meilleu- 
res Maifons  de  Bifcaie , de  Galice  & 

‘des  Afturies.  L’Adelantade  avoit  pour 
Lieutenant  Dom  Eftevan  de  las  Alas: 
mais  : il  avoit  nommé  Amiral  de  la 
Flotte  , Dom  Pedro  Menendez  Mar- 
quez fon  Neveu’,  qui  étoit  pôurv» 
auffi , par  la  Cour  , de  l’Office  de  Tré- 
forier  général  du  Roi  dans  la  Floride, 

Comme  on  avoit  donné  à cette  Expé- 
dition y l’air  d’une  guerre  fainte  , en-  , ^ 

ueprife  contre  les  Hérétiques  , &■  do 

E V 


Digitized  by  Googlc 


Etablissem. 

TEstRANlJOIS 
DANS  LAI'LO- 
KlUE. 

KiBAUT. 

II.  VOÏAGÏ. 


10^  Histoire  GENE  R AtB 
concert  avec  le  Roi  de  France  , qui 
défavoiioit , difoit-on  , rérablifîetuenc 
de  ces  Fugitifs  , il  fe  préfenra  tant  de 
monde  pour  cette  efpece  deCroifade> 
qu’en  partant  des  Canaries  , où  l’on 
s’arrêta  peu  , toutes  les  forces  réunies 
montoient  à deux  mille  fixcens  Hom- 
mes , parmi  lefquels  il  y avoir  douze 
Religieux  Francifcains,  un  Religieux 
de  la  Merci  , cinq  Prêtres  Séculiers  Ôc 
huit  Jéfuites.  Avec  ce  que  Menendex 
avoir  reçu  de  la  Cour , on  aflTure  que 
de  fon  propre  fond  ou  de  celui  de  fes 
Amis , il  avoir  dépenfé  , dans  l’elpace 
d’un  an  , un  million  de  Ducats. 

A pv'îine  fe  fut-il  remis  en  Mer, 
qu’une  tempête  dilîîpa  fa  Flotte.  Il  ne 
refta  autour  de  lui  que  fix  VaiflTeaux> 
qu’une  fécondé  difgrace  obligea  de  jet- 
ter  dans  les  flots"  une  partie  de  leiA^ 
charge.  Le  9 d’AoCit , en  paflant  â Pllç 
de  Porterie  > il  y apjbrit  que  Ribaut  s’y 
étoit  fait  voir  avant  lui,  mais  qu’en- 
fuire  il  avoir  emploie  plus  de  deux 
mois  à viflter  diverfes  parties  des  Cô- 
tes de  la  Floride.  Le  Conlipil  de  Guerre 
fut  aflemblé.  Après  avoir  reconnu,  en 
gémiflanr  , que  la  Flotte  fe  trouvoit 
■réduire  à la  rroifleme  partie  de  fes  for- 
ces , l’Adelantade  repréfenta  que  ce 
u’étoit  ni  l’intérêt , ni  l’ambition, qui 
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voient  engagé  dans  fon  eîvreprife  *,  

l’aïant  eu  le  feul  zele  de  la  gloire  de  ^TABLIssE^^. 
leu  pour  motir , il  croioïc  devoir  ex-  dansiaFlo- 
iqiier  le  malheur  qui  lui  étoic  arri- 
* , comme  une  difpofition  du  Tout-  nfvoïAGÊ. 
lilTant , qui  vouloit  que  le  fuccès  de  1565. 
Expédition  ne  pût  être  attribué  qu’à 
force  de  fon  bras  •,  que  dans  cette 
mfiance , il  étoit  d’avis  que  fans  per- 
re  le  tems  à délibérer  , on  dévoie  . 
lire  voile  pour  la  Floride  & furpren- 
re  les  Hérétiques  avant  l’arrivée  du 
îcours  qu’ils  atrendoient.  La  plûparc 
es  Officiers  applaudirent  : mais  quel- 
ues-uns  , qui  méditoient  de  pafferaii 
’erou  , ou  à la  Nouvelle  Efpagne , ré- 
ondirent  qu’une  attaque  brufquée  , 
vec  fi  peu  de  forces , ne  pouvoir  tour- 
ler  heureiifemenr.  Cependant  , après 
juelques  débats  , le  grand  nombre  étant 
oujours  déclare  pour  l’avis  du  Géné- 
al , tous  les  autres  feignirent  de  s’y 
en  dre. 

On  remiten  Mer  ; & le  20  d’AoCir,' 

Ml  découvrit  les  Côtes  de  la  Floride. 
L’embarras  fut  de  favoir  fi  l’on  étoir 
m Sud  ou  au  Nord  de  l’Erablifiement 
François  ; & dans  cette  incertitude  , on  . 
chercha  pendant  quatre  jours  à pren- 
dre Langue.  Le  cinquième , quelques 
Sauvages  aïant  paru  fur  la  Côte,  Val- 

E vj 
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dez , Me(lre  de  Camp , fut  envoie  vers 

^LFRlNço^eux  avec  vingt  Arquebufiers.  A l’ap- 
danslaFi.0- proche  des  Chaloupes  j ces  Barbares 
femblerent  difpofés  à combattre  : en- 
h^vo^agÊ  retirèrent  lentement,  fans 

tourner  le  dos , & leurs  Arcs  toujours 
bandés.  Valdez  n’ofa  les  pourfuivre , 
dans  la  crainte  de  quelque  embufea- 
de  ; mais  , ne  voulant  pas  retourner  i 
fans  informations  , il  fit  quitter  les  | 
armes  à un  de  fes  gens , qui  avoir  mé-  ' 
lité  la  mort , & qu’on  avoit  réfetvé 

Î»our  des  occahons  de  cette  nature.  Il 
ui  mit  en  main  quelques  Marchandi- 
fes  , lui  ordonna  de  fuivre  les  Indiens, 

&c  lui  jjromit  fa  grâce  , s’il  revenoit 
avec  1 eclairciiTement  qu’on  defiroic- 
Non-feulement  ce  Soldat  réuflît  dans 
fa  Commiflion , mais  après  avoir  ap- 
pris que  les  François  étoient  à vinge 
lieues  delà  au  Nord  , il  eut  l’àdrefle 
d’engager  les  Sauvages  à s’approcher 
des  Clialoupes  & Valdez  acheva  de 
fe  les  concilier  par  fes  préfens.  Enfuite 
l’Adelantade  ne  fit  pas  difficulté  de  def- 
cendre  lui  - même  , avec  cinquante 
Hommes  ; mais  il  ne  put  tirer  plus  de 
lumières  qu’on  ne  lui  en  avoit  porté 
à bord* 

Il  remit  à la  voile  \ Sc  le  i8  , paf-  - 

faut  devant  l’embouchure  de  la  Riviere 

/ 
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3es  Dauphins , qu’il  trouva  fore  belle , 
il  lui  donna  le  nom  de  Saint  Augul- 
tin,  pareeque  c’étoit  la  Fête  du  jour. 
Le  lendemain , il  apperçut  quatre  Na- 
vires à l’ancre  : il  ne  put  les  mécon- 
noîcre  -,  & ce  nombre  lui  fit  juger  que 
les  François  avoient  reçu  le  fecôurs, 
qu’il  avoir  efperé  de  prévenir.  Son 
Confeil  fut  d’avis  de  retourner  fur-Ie- 
champ  5 & d’aller  attendre  , à l’Ile  Ef- 
pagnole  , que  toute  fa  Flotte  s’y  fût 
réunie.  Cette  propofition  Ipi  caufa 
d’autant  plus  de  chagrin , qu’il  ne  pou. 
voit  fe  natter  de  n’avoir  pas  été  dé- 
couvert ; que  les  Navires  étoient  en 
mauvais  état  ; qu’il  faifoit  fort  peu  de 
vent  , & qu’il  avoir  tout  à craindre 
s’il  étoit  pourfuivi.  Auffi , loin  de  fe 
laiflèr  entraîner  par  1 opinion  d’autrui, 
il  repréfenta  qu’il  lui  paroifibit  plus 
fur  d’attaquer  les  quatre  Vaifieaux 
François  , qui  n’étoient  apparemment 
dans  la  Rade  que  parcequ’ils  ne  pou- 
voient  entrer  dans  la  Riviere  où  le 
Fort  étoit  fimé  5 que  fe  croïanten  plei- 
ne fureté  , ils  avoient  fans-  doute  peu 
de  monde  à l)ord  : qu’après  s’en  être 
fai  fi  ,rien  nepourroit  l’empêcher  d’en- 
trer dans  la  Riviere  de  Saint  Auguftin , 
& de  s’y  forrifier  , tandis  qu’il  envet- 
roic  à i’lie  Efpagnole  > pour  y donner 
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avis  de  fa  fimation , & fe  faire  join-' 
dre  par  le  refte  de  fa  Flotte , avec  des 
munitions  ôc  des  vivres  : qu’alors , tou- 
tes fes  forces  étant  réunies  & fon  Eta- 
bliiïement  commencé , il  pourroit  at- 
taquer les  François  par  Mer  & par  ter- 
re , fur  qu’après  la  perte  de  , leurs 
grands  Vailfeauxils  ne  pourroient  ré- 
fifter  à de  fi  grands  efforts , ni  tenter 
même  de  retourner  en  France. 

Ces  raifons  eurent  la  force  de  rame- 
ner rout  le  monde  à fon  fentimenr. 
Toutes  les  voiles  furent  auffitôt  dé- 
ploïées  -,  & l’Efcadre  n’étoit  plus  qu’à 
trois  lieues  des  Navires  François  , 
iorfque  le  plus  profond  calme  , fuivi 
de  pluie  & de  tonnerre  , la  rendit 
comme  immobile.  Vers  les  neuf  heu- 
res du  foir  , le  vent  devint  bon  , ôC 
le  Ciel  fe  découvrit  i mais  l’Adelan- 
tade  jugea  que  quelque  diligence  qu’il 
prit  faire  il  ne  pouvoir  joindre  les 
François  avant  la  nuit , & que  s’ils  fe 
ttouvoient  trop  foibles  pour  combat- 
tre , ils  fe  lailTeroient  peut-être  accro- 
cher par  les  Navires  Efpagnols  , dans 
l’efpérance  de  les  brûler,  quoiqu’avec 
le  même  rifque  pour  les  leurs , & de 
fe  fauver  à terre  dans  leurs  Chalou- 
pes. Il  avoir  obfervé  que  tous  les  ma- 
tins , jufqu’à  midi , la  Mer  écoit  balfe 
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à l’entrée  des  Rivières  , qui  onc  tou-  

tes  des  barres  \ $c  cette  remarque  lui 
fît  former  le  delïein  de  jetter  les  an- banslaFlo- 
cres  aulfi  près  des  Ennemis  qu’il  fe-*’^°^* 
roit  polïible  , enfuite  de  filer  du  ca- 

« I ^ i>  II*  Voïagb* 

ble  , pour  le  trouver  au  milieu  deux  j c. 
à la  poijîte  du  jour , lorfqu’ils  ne  pour-  ^ 
roient , ni  manœuvrer  ,ni  recevoir  du 
fecours  de  leurs  autres  VailTeaux,  qui 
étoient  devant  le  Fort  de  la  Caro- 
line. 


Après  avoir  donné  les  ordres  qui 
convenoient  à ce  plan  , il  fit  avancer 
à petites  voiles  ; & le?  ancres  fùrent 
jettées  vers  onze  heures  & demie.  En 
filant  fes  cables  , il  fe  trouva  bientôt 


par  le  travers  du  premier  Vaifleau 
François  , alTez  proche  % fuivant  nos 
Relations , pour  demander  des  nou- 
velles de  Ribaut  & de  les  principaux 
Officiers  , qu’il  nomma  , comme  s’il 
les  eut  connus  tous.  Enfuite  il  affura 


que  fon  arrivée  dans  cette  Rade  ne 
de  voit  pas  eau  fer  d’inquiétude  aux 
François  , & qu’il  n’avoit  pas  meme 
delTein  de  s’y  arrêter.^  En  effet  il  ap- 
pareilla dès  la  pointe  du  jour  ; mais 
au  lieu  de  prendre  le  large  , il  arriva 
tout  court  fur  les  Navires  François, 
qui  n’eurent  que  le  tems  de  couper 
leurs  cables , 6c  de  faire  Voile  auifi-. 
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ribaut.  „ continuel  ; que  Menendez  ne  tira 
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I « ç . point  un  leul  coup  , & ne  coucher 
' » tous  fes  gens  fur  fes  Ponts  •,  qu’aux 

M premiers  raïons  du  jour  , *le  Vaif-  ' 
w feau  qu’il  montoit  fe  trouvant  en- 
gagé  entre  les  deux  plus  grands  de 
l’Ennemi , il  fit  fonner  les  Trom- 
w pettes  , comme  pour  faluer  les  Fran- 
» çois  , qui  lui  rendirent  le  falut  ’r 
” qu’alors  , paroifiant  lui-même  , il 
»»  demanda  de  quelle  Nation  étoient 
” ces  Navires,  & ce  qu’ils  venoient 
« faire  'dans  la  Floride  î qii’on  lui  ré- 
» pondit  qu’ils  étoient  de  France , & 

»*  qu’ils  apportoient  des  munitions  8c 
» des  Hommes  pour  un  Fort  que  le 
»>  Roi  leur  Maître  avoir  dans  la  Ri- 
« viere  de  Mai  : que  Menendez  con- 
" tinua  de  leur  demander  s’ils  étoient 
" Catholiques  ou  Luthériens  (18),  8c 
« qu’ils  répondirent  qu’ils  étoient  Lu- 
>*  thériens  ; qu’enfuite  ils  lui  deman- 
” derent  eux-mêmes  qui  il  étoit , quel 
” étoit  fon  defiein  •,  & qu’il  leur  dit  : 

(17)  L’Hiftorien  de  la  ( 1 8)  On /ait  que  les 
Nouvelle  France  cite  ]’£«-  pagaols  confondent  fousce 
faioChronolegiccdeBucii,  rom  tous  les  Frotejftans. 
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» je  fuis  Dom  Pedro  Menendez  , Gé-  — 

i « néral  du  Roi  Catholique.  Je  fids 
I *»  venu  dans  cette  Contrée  pour  y faire  dansiaFlo* 
• « pendre  ou  égorger  tous  les  Luthé- 
■ » riens  que  j’y  trouverai  , ou  que  je  n.  voïagb. 
V rencontrerai  en  Mer.  J’ai  là-delTus  1565. 

« des  ordres  fi  précis  du  Roi  mon 
» Maître,  qu’il  ne  m’efl:  pas  permis 
»>  de  faire  grâce.  Ils  feroqr  exécutés  à ' 

» la  lettre , & les  Hérétiques  mour- 
>»  ront  tous  ; mais , après  m’ctre  ren- 
» du  maître  de  vos  Navires  , fi  j’y 
w trouve  quelque  Catholique  , je  le 
M traiterai  avec  bonté.  L’Adelantade, 

»>  fuivant  les  memes  Auteurs  , fut  in- 
« terrompu  par  des  huées  , accompa- 
» gnées  d’injures.  La  colere  ne  lui 

permit  plus  de  penfer  qu’aux  armes  ; 
y»  & l’ordre  fut  donné  auffi-tôc  d’abor- 
M der  : mais  , en  achevant  de  filer  les 
M cables  , ils  s’embarrafierent  dans  les 
» ancres  , & les  François  eurent  le 
« tems  de  prendre  le  large.  Envain 
« furent-ils  pourfuivis  , & leur  tira- 
M t’on  quelques  volées  : ils  étoienc 
M déjà  trop  loin. 

Menendez , défefpérant  de  les  join- 
dre , fe  rapprocha  de;  la  Riviere  de 
Mai , dans  le  defiein  d’y  entrer  ; mais 
il  changea  bientôt  de  réfol ution.  Cinq 
Bâciinens  > qu’il  vit  à l’ancre  devant  le 
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Fort  , & deux  Bataillons  rangés  en  bon 
ordre  , qui  firent  leu  fur  lui  lorfqu’il 
parut  , lui  firent  comprendre  qae  s’il 
entreprenoit  de  forcer  le  pafiage  , les 
autres  VaifFeaux  pouvoient  revenir  fur 
lui , & le  mettre  entre  deux  feux-  Cette , 
crainte  lui  fit  prendre  le  parti  de  re- 
tourner à la  Kiviere  de  Saint  Aii- 
guftin. 

Les  quatre  Navire's  François  , qui 
ne  l’avoient  pas  perdu  de  vue,  revin- 
rent aufii-rôt  au  mouiBage qu’ils  avoient 
quitté  -,  & Cofftt  i leur  Commandant, 
informa  Ribaut  de  fan  retour.  Le  Con- 
feil  fut  alfemhlé.  On  jugea  qu’il  fal- 
loir feji  ârer  , fans  relâche  , d’achever 
les  réparations  du  Fort  , & faire  mar- 
cher un  gros  détachement  par  terre  , 
pour  tomber  fur  les  Efpagnols  dans 
leur  Riviere  , avant  qu’ils  eufifenr  le 
loifir  de  s’y  fortifier.  Ribaut  produifit 
une  Lettre  , qu’il  avoir  reçue  de  l’A- 
miral de  Coligny,  peu  de  jours  avant 
foa  départ  de  Dieppe  , par  laquelle 
€2'  Seigneur  lui  apprenoit  qu’un  Offi- 
cier Efpagnol  , nommé  Dom  Pedro 
Menendez  , écoit  envoie  à la  Floride , 
&'  lui  recomraan,doit  de  ne  pas  foiif- 
frir  qu’on  y entreprît  rien  contre  les 
droits  de  la  France.  Quoique  cette 
Lettre  ne  dût  rien  changer  à la  téfo- 
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incion  du  Confeil , il  en  conclut  qu’elle  - 

l’obligeoitde  partir  fur-le-champ  avec 
fes  quatre  plus  grands  Navires , pour  PANS  LAFlO- 
attaquer  trois  de  ceux  d’Efpagne , qui 
ctoient  reftés  au  laree  , fuivanc  l’infor- 
manon  de  Collet  , & qui!  crut  im-  1565. 
portant  d’enlever  ou  de  détruire  , pour 
triompher  plus  facilement  des  autres. 

Envain  la  Grange  , un  de  fes  Capi- 
taines, qui  avoir  beaucoup  de  parc  à 
la  confiance  de  l’Amiral  de  Coligny  , 
Laudoniere  & tous  les  Officiers  du 
Fort , combattirent  fon  delTein  , en  lui 
repréfeutant  que  la  Côte  étoic  fujette 
à des  Ouragans  qui  duroienc  quelque- 
fois plufieurs  jours  , & que  fi  par  mal- 
heur il  en  furvenoit  un  pendant  que 
les  nouvelles  forces  de  la  Colonie  fe- 
roient  en  Mer , rien  n’empccheroic  les 
Efpagnols  de  former  quelque  entre- 
prife  par  terre.  Non-feulement  il  s’obf- 
tina  dans  fes  idées  , mais  il  obligea 
Laudoniere  , en  lui  laiflant  le  comman- 
dement de  la  Caroline  , à lui  donner 
fa  Garnifon  & la  meilleure  partie  de 
fes  vivres.  La  Grange  refufoit  de  s’em- 
barquer  , & ne  fe  laiiîa  vaincre  qu’a- 
près  avoir  réfifté  pendant  deux  Jours. 

Il  ne  refta  dans  le  Fort , avec  Laudo- 
niere , qui  étoit  malade  , qu’un  Ingé- 
nieur nommé  du  Lys , deux  Gentils- 
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ii(»  Histoire  gemiralb 
- hommes , qui  fe  nommoienc  la  Joigne 
Saint  Clair  ^ & cinquante  perfon- 
DAssLAFto-nes  j d’autres  difent  quatre-vingt-cinq, 
& quelques-uns  en  font  même  mon- 
ter le  nombre  à deux  cens  quarante  ; 
mais  tous  conviennent  quil  n’y  en 
avoir  pas  vingt  en  état  de  tirer  un 
coup  de  Moufquet.  Les  uns  étoient  des 
Soldats  , qui  avoient  été  blellés  dans 
les  derniers  combats  contre  les  In- 
diens ; les  autres,  de  vieux  Artifans, 
des  Vivandiers,  des  Femmes  & des 
Enlans.  Ce  lut  le  6 de  Septembre  que 
Ri’oaut  s’embarqua  pour  aller  chercher 
les  Efpagnols  ; mais  il  fut  retenu  dans 
la  Rade  jufqu’au  10  , par  des  vents 
contraires. 

Menendcz  éroit  entré  le  7 dans  la 
Riviere  qu’il  avoir  nommée  Saint  Au* 
oudin.  Il  y avoir  fait  débarquer  trente 
Hommes  , fous  lé  commandement 
d’André  Lo:-cr^  Patine  Sc  Jean  de  Saint 
V'incenz  , deux  de  les  principaux  Offi- 
ciers , avec  ordre  de  choifir  un  Polie 
avantageux  & d’y  faire  quelques  re- 
rranchemens  , pour  fe  mettre  à cou* 
vert  pendant  la  conftrucLion  d’un  Fort 
plus  régulier.  Enfuite  , étant  defeen- 
du  lui  -même,  ifs’écoit  iâit  prêter  un 
noir \‘ en  U fer  méat  de  fidélité  par  fes 
^ 1 il-  avoir  viùcé  l’emplacement 
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que  Pacino  avoic  choifi  *,  & dans  la 
crainte  que  les  François  ne  vinlTenc 
attaquer  les  trois  grands  Vaifleaux , danslau.o- 
qui  écoient  à l’ancre  aflèz  loin  de  la 
Côte  , il  en  avoir  fait  tirer  tout  ce  qui  Ribaut. 
croit  nécelTaire  pour  l’£tabli(ïèment.  a 
peine  étoit-il  retourné  à bord , que  Ki-  ^ 5 ' 5* 
haut  fe  fit  voir  avec  les  fiens.  La  nuit 
approchoit  ; il  donna  ordre  au  Com- 
mandant du  Saint  Pelage  d’appareiller 
dans  l’obfcurité,  pour  l’ile  Elpagnole; 

& s’approchant  de  la  Riviere  avec  fes 
deux  autres  fiâtimens  , qui  tiroient 
beaucoup  moins  d’eau  , il  mouilla  fur 
la  Barre  même  , à deux  bralTes  de 
fond. 

Les  Vaifleaux  François  parurent  à 
la  pointe  du  jour  , dans  l’endroit  que 
les  deux  Efpagnols  avoient  quitté , Ôc 
bientôt  ils  s'avancèrent  vers  la  Barre. 
L’Adelantade  comprit  à quel  péril  il 
étoit  expofé  : mais , heureufement  pour 
lui  , la  marée  étoit  bafle  j Ôc  les  Fran- 
çois furent  obligés  d’attendre  fon  re- 
tour. Il  fe  pafia  deux  heures  entières. 

Le  tems  étoit  beau  *,  mais  tout  d’un- 
coup  il  s’éleva  un  vent  de  Nord  fi 
violent,  que  Ribaut  fe  vit  contraint 
de  s’éloigner  , & d’abandonner  fa 
proie , au  moment  que , fuivant  tou- 
tes les  apparences , elle  ne  pouvoir  lui 
échaper. 
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Les  Efpagnols  attribuèrent  leur  bon- 

heur  à la  protedlion  du  Ciel  , & ne 
DANS  laflo-  penferent  qu’à  profiter  deréloigneinenc 
de  leurs  Ennemis.  Menendez  leur  fie 
ii^oïaIê  l’Efcadre  Françoife,  qui 

1565.  devant  eux  trois  jou:s  aupara- 

vant , ne  pouvoit  être  venue  les  atta- 
quer que  parcequ’elle  ayoit  renforcé 
fes  Equipages  de  tout  ce  qu’il  y avoic 
de  Trouppes  dans  le  Fort  de  la  Ca- 
roline *,  que  la  tempête  , qui  l’écar- 
toit  , ne  lui  permettoit  pas  de  fe  ré- 
fugier dans  fon  Port  , & que  vrai- 
femblablement  elle  n’y  pourroit  ren- 
trer de  plufieurs  jours.  Un  Hiftorien 
de  fa  Nation  lui  fait  ajouter  : »>  D’ail- 
leurs  ce  font  des  Hérétiques  ÿ Sc 
» nous  favions , avant  que  de  partir 
»»  d’Efpagne  , que  leur  Général  avoir 
« défendu  fous  peine  de  la  vie  à tout 
»»  Catholique  de  s’embarquer  avec  lui. 

« Ne  nous  ont-ils  pas'  déclaré  eux- 
» mêmes  qu’ils  étoient  tous  Luthé- 
« riens  î Nous  fommes  donc  obligés 
« de  leur  faire  une  guerre  mortelle  , 

M non-feulement  pareeque  nous  en 
avons  l’ordre  exprès  , mais  encore, 

M pareeque  de  leur  côté  ils  font  réfo- 
« lus  de  ne  nous  faire  aucun  quar- 
»»  lier  , & d’empêcher  que  la  Foi  Ca- 
»>  tliolique  ne  foit  plantée  dans  un 
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Pais  où  ils  veulem  faire  régner  leur  . 

M abominable  Sedte.  Périiîbns  , plu-  Etabli ssfki. 

^ ’ r desFrançuis 

»*  toc  que  de  ne  pas  achever  ce  que  DAi;sLAFLo- 
« nous  venons  de  commencer  heureu- 

fement  avec  le  fecours  vifible  du  ji^voïacf. 
» Ciel.^Enfuite  il  expliqua  ouverte-  1565. 
ment  fon  projet  : c etoic  de  choilîr 
cinq  cens  Soldats  , Arquebufiers  & 

Picquiers  , de  leur  faire  prendre  des 
vivres  pour  huit  jours  , de  les  divifer 
en  dix  Compagnies  , chacune  avec  fon 
Capitaine  & fon  Drapeau , de  les  faire 
marcher  vers  la  Caroline  , de  les 
précéder  Jui-même  de  deux  lieues  , 
avec  une  Bouflble  , un  François  qui 
écoit  tombé  entre  fes  mains , & quel- 
ques Soldats  armés  de  haches  , pour  * 
ouvrir  un  pafTage.au  travers  des  Bois. 

S’il  arrivoit  fans  avoir  été  découvert, 
il  vouloir  tenter  i’efcalade , ôc  porter 
des  échelles  dans  cette  vue  : s’il  avoir 
le  malheur  d’être  apperçu  en  forçant 
des  Bois  , il  étoit  réfolu  de  fe  retran- 
cher aufli  près  du  Fort  qu’il  le  pour-  . 
roit , & de  faire  fommer  delà  les  Fran- 
.çois  , avec  offre  de  leur  fournir  un 
Bâtiment  & des  vivres  pour  retourner 
.en  Europe.  Il  efperoic  que  le  jugeant 
plus  fort  qu’il  n’étoit , ils  accepreroient 
,fes  offres,  ou  que  du  moins  ils  n’o- 
fbroienc  le  venir  atca^un;  dans  un  lien 
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après  avoir  reçu  le  fecours  qu’il  avoir 
»EsFR.ANçms  tlemander  à l’ile  Efpagnole , il  fe- 
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roic  en  état  de  les  réduire  par  la  force. 
Ces  propoficions  ne  furent  pas  ap- 
plaudies de  tout  le  monde  , & firent 
naître  même  de  grandes  conteftations 
entre  les  Officiers  ; mais  enfin  , le  plus 
grand  nombre  s’étant  déclaré  pour  le 
Général  y on  commença  par  des' exer- 
cices publics  de  piété.  Le  choix  des 
cinq  cens  Hommes  , qui  dévoient  com- 
pofer  le  détachement , fut  abandonné 
au  Sergent  Major.  Comme  on  avoir 
déjà  jecté  les  fondemens  d’un  Fore  , 
qui  eft  devenu  une  Ville  célébré  fous 
le  nom  de  Saint  Auguftin , l’Adelan- 
tade  y établit  pour  Gouverneur  Dom 
Barthélémy  Menendez  ^ fon  Frere , ôC 
remit  à fon  Amiral  le  commandement 
des  VailTeaux  qui  lui  reftoient.  Il  s’é- 
leva néanmoins  de  nouveaux  murmu- 
mais  aïant  réprimé  les  Séditieux 


res 


par  fa  fermeté  , il  fe  mit  à la  tête  de 
ïbn  Avant-garde  avec  Martin  d’Ochoa, 
accompagné  de  vingt  Afturiens  aux- 
quels il  avoit  fait  prendre  des  haches* 
pour  ouvrir  les  routes.  Le  refte  de  la 
Trouppe  fui  vit  , fous  les  ordres  du 
Meftre  de  Camp  & du  Sergent  Major. 

Après  un#macchede  quatre  jours  , 

ils 
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îls  fe  trouvèrent  à une  demie  lieue  ' 
du  Fort  François,  Une  pluie  violente , 

, I,.  1-  / , • dhsFrançois 

dont  1 incommodité  àugmentoit  par  dans  laFiq. 

vent  furieux  , n’empêcha  point  Me- 
nendez  d’avancer  un  quart  de  lieue  Ribaut. 
plus  loin.  Il  s’y  arrêta  , dans  un  ter- 
rein  fort  marécageux,  derrière  quel-  ^ 
ques  Pins  qui  le  couvroient  : mais  la 
crainte  que  fes  gens  ne  fe  fuffent  éga- 
rés le  fit  retourner  pour  leur  fervir  de 
guide.  A dix  heures  du  foir  , touto 
FArmée  fe  réunit , mais  extrêmement 
fatiguée  , après  avoir  été  obligée  de 
traverfer  des  Marais  où  l’on  avoir  de 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  La  pluie , qui 
n’avoit  pas  difcominué  depuis  le  pre- 
mier jour  de  marche , redoubla  tout- 
d’un-coup  avec  tant  de  violence,  qu’il 
ne  fut  pas  aifé  d’en  garantir  les  ar- 
mes , la  poudre  5c  les  mèches. 
d’incommodités  achevèrent  de  faire 
perdre  patience  aux  Soldats.  De  tou- 
tes parts  on  n’entendoit  que  des  malé- 
diétions  contre  le  Général.  Un  Enfei- 
gne  , nommé  Pere^  jofa  dire  tout  haut, 

« qu’il  ne  comprenoit  pas  comment 
*>  tant  de  braves  Guerriers  fe  lailToient 
>>  vendre  par  un  I^ontagnard  d’Aftu- 
3*  rie  , qui  n’entendôit  pas  mieux  la 
» guerre  qu’un  Cheval , 8c  qui  aucoio. 
mérité  , en  partant  de  Saint  Auguf-' 

J'çme  LV-  F 
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I2t  Histoire  generale 
tin  , d’ctre  traité  comme  ils  alloienü 
l’ètre  tous  par  les  François. 

Meuendez  n’ignoroit  point  ces  etn- 
portemens  *,  mais  on  loue  la  force  d’ef-, 
prit  qui  les  lui  faifoit  dillimuler.  Deux 
heures  avant  le  jour  , il  alfembla  tous 
les  Officiers  du  Camp  -,  & prenant  le 
langage  de  la  Religion  , il  leur  dit  que 
pendant  toute  la  nuit  il  n’avoit  pas 
cefTé  de  confulrer  le  Ciel , & de  lut 
demander  fes  infpirations  fur  ce  qui 
convenoità  fon  fervice  j qu’il  ne  dou^ 
toit  point  que  chacun  ne  l’eCic  folli- 
cité  aufîî  par  fes  prières  , & qu’il  étoit 
tems  de  mettre  en  commun  les  Iqmie- 
res  qu’ils  en  avoient  reçues , dans  une 
extrémité  où  le  pain  & les  munitions 
ne  manquant  pas  moins  que  les  for- 
ces, il  ne  reftoic  aucune  rellource  hu- 
majjie.  Quelques-uns  répondireiic  bruf- 
quement  que  fans  perdre  le  teins  à dé- 
libérer , il  falloir  reprendre  à l’heure 
même  la  route  de  Saint  Aüguftin  ; que 
les  Palmiers  fuppléeroient  au  pain  , 
que  les  moindres  retardemeiis  avoient 
leurs  dangers.  L’Adelantade  convint 
de  la  fagelfe  de  leur  avis  , & né  leur 
demanda  plus  queia  liberté  d’ajourer 
un  mot , après  lequel  il  protefta  c]u’il 
ferait  prêt  à les  fuivre  : fi  jufqu’a- 

V lors  il  ne  s’écoic  attaché  qu’à  fes 
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» propres  idées , il  vouloir  fé  regler  

» déformais  par  le  confeil  de  fes  Amis  eu. 

r . DEfFRANÇOiS 

» oL  de  les  L.ompagnons  d armes,  dans  laFlo- 
Voïons  donc  , lui  dit  un  d’erttr’eux  , 
ce  que  vous  pouvez  avoir  de  raifon-  Ribaut. 
nable  à nous  propofer.  » Je  crois  , mes 
» Amis  , repric  il  , qu  étant  à la  porte  ^ * 

» du  Fort  François  , il  y auroit  une 
» honre  éternelle  à ne  pas  tenter  l’a- 
» vanture.  Si  nous  ne  pouvons  em- 
" porter, 1a  Place  , nous  ne  craignons 
»'  pas  du  moins  que  nos  Ennemis  , 

31  donc  le  nombre  ne  peut  être  fore 
>»  grand  , s’engagent  dans  les  Bois  pour 
*»  nous  en  chalier , & notre  retraite  y 
’*  eft  toujours  fure.  Qui-  fait  même  Ci 
« nous  votant. en  bon  ordre  & difpo- 
« fés  à les  attaquer  , ils  ne  fs  ren- 
»»  dront  poiiK  , fans  attendre  un  af- 
» faut  qu’ils  ne  font  point  en  état  de 
» foiitenir.  Sinon  , rien  ne  nous  em- 
» pêchera  de  prendrje  alors  le  parti 
» que  vous  propofez  nous  ne  touri 
" nerons  pas  le  dos  fans  honneur.  Le 
Meftre-de-Camp  , le  Sergent  Major  , 

& les  autres  Officiers  qui  lui  étoient 
dévoués  , lui  laitTerenc  à peine  le  tems 
d’achever,  & le  conjurèrent  de  les  me- 
ner à l’afTaut.  Quelques  uns  réfîfterent 
encore , mais  ils  fe  laifTerent  bientôt 
entraîner  par  l’exemple.  Menendez , 

Fij 
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114  HlStOIRB  GENERALE 
dans  le  tranfport  de  fa  joie,  fit  met- 
tre  tout  le  monde  à genoux,  pour  re- 
mejreier  le  Ciel’,  auquel  il  attribua  ce 
changement.  Enfuite , aïant  rangé  fes 
Compagnie^  dans  l’ordre  qu’elles  dé- 
voient gafder  pour  l’attaque , il  fe  mit 
à leur  tête,  avec  fon.Prifonnier  Fran- 
çois (19)  auquel  il  avoit  fait  lier  les 
mains  derrière  le  dos.  La  nuit  étoic 
fort  obfcure , & la  pluie  ne  diminuoit 
point.  On  fut  obligé  , pour  attendre 
le  Jour , de  faire  halte  dans  un  lieu 
où  l’on  avoir  de  l’eau  jufqu’aux  ge- 
noux. 

D’un  autre  côté  Laudoniere  , égalci* 
ment  inquiet  fur  le  fort  de  Ribaut 
pendant  l’Ouragan  , de  fur  l’état  du 
Fort  où  il  reftoit  encore  trois  grandes 
breches  , n’avoit  de  confiance  qu’àTé.- 
loignement  des  Efpagnols,  qu’il  croïoit 
occupés  de  leurs  propres  embarras  dans 
la  Riviere  de  Saint  Auguftin.  Il  arri- 
va même  que  le  mauvais  tems  de  cette 
nuit , qui  avoit  caufé  leur  décourage- 
ment , fervit  beaucoup  au  fuccès  de 
leur  entreprife.  La  Vigne  , qui  croit 
de  garde , yoïant  fes  Soldats  trempés 
de  pluie,  leur  permit  par  compalTioii 
d’aller  prendre  quelque  repos , avant 

(19)  Quelques  Hifloriens  ptétcndcnt  que  c’«o«  W 
péfçrceurdc  la  Caioliac. 
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qu’ils  fuflTent  relevés  dans  leurs  poftcs. 

Ainfi  le  mauvais  tems  écoit  un  autre  - 

fujet  de  fécuritc  pour  les  François.  Ce-  dans  laVio- 
pendant  Menendez  fe  remit  en  mar- 
che  au  point  du  jour,  aorès  avoiror-  Rj^avt. 
donne, tous  peine  de  la  vie  , a tous 
fes  Soldats  , de  ne  pas  quitter  leurs  ^ 
rangs.  Il  fe  trouva  bientôt  au  pié  d'u- 
ne Colline , derrière  laquelle  croit  le 
Fort,  à trois  ou  quatre  portées  d’Ac- 
quebufe.  Il  monta  fur  cette  hauteur  , 

(i’oii  il  ne  découvrit  qu’un  petit  noni' 
bre  de  Maifons , qui  cachoient  encore 
la  Plage.  Ochoa  & le  Meftre*-de-Camp, 
qui  continuèrent  d’avancer , l’obferve- 
rent  à leur  aife  •,  mais  en  retournaut 
vers  le  Général-,  pour  lui  rendre  comp- 
te, de  leurs  Obfervations  , ils  prirent 
un  chemin  pour  un  autre  , ôc  cette  ■ 
erreur  leur  fit  rencontrer  un  François  , 
qui  dans  la  furprife  de  voir  deux-in- 
connus , leur  cria , qui  vive  ? Ochoa 
répondit  , France  ; & cet  Homme  , 
perfuadé  que  c’étoît  quelques  Fugitifs 
de  la  Flotte  de  Ribaut , s’avança  vers 
eux.  Cependant  une  jufte  défiance 
l’aïant  porté  tout  d’un-coup  à s’arrê- 
ter , Ochoa  courut  fur  lui  *,  & de  fou 
épée , qu  il  tenoit  en  main  , fans  avoir 
eu  l’attention  ou  le  loifir  de  la  tiret 


fourreau  , il  lui  donna  un  grand 
« F iij 
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coup  fur  la  tcte.  L’effet  n’en  fut  pris 
violent,  pnrceque  le  François  rqmpic 
le  coup  , du  bras  j mais  le  Meftre-ûe- 
Camp  lui  en  donna  un  fécond  , qui 
rétüurdit  & le  renverfa  par  terre.  En- 
fuite  lui  mettant  la  pointe  de  fon  épée 
fur  la  poitrine  , parcequ’il  commen- 
çoit  à crier , il  le  menaça  de  le  tuec 
s’il  continuoit  fes  cris.  Cet  Infortune 
fut  lié  & mené  vers  la  Trouppe  , qui 
avoir  tremblé,  au  bruit , pour  Ochoa 
Sc  le  Meftre-de-Camp.  Menendez  , 
voiant  paroître  fes  deux-  Officiers , fe 
tourna  vers  fes  Soldats  , & leur  dit  : 
mes  Amis  , Dieu  eft  pour  nous  j le 
Fort  ne  tiendra  point.  À ces  mots  , ils 
partirent  tous  avec  un  mouvement 
furieux.  Les  premiers  rencontrèrent 
Ochoa  & le  Meftre-de-Camp  , qui  dé- 
fefperant  de  pouvoir  garder  leur  Pri=- 
fonnier  , le  tuerent  , & fe  mirent  à 
crier  \ Compagnons,  fuivez  nous.  Dieu 
eft  pour- les  Efpagnols. 

Dans  ce  moment , un  Soldat  de  la 
Garnifon  du  Fort , étant  monté  fans 
deffein  fur  le  Rempart  , apperçut  les 
Ennemis',  qui  defcendoient  la  Colli- 
ne & marchoient  en  ordre  de  Bataille. 
Il  donna  l’allarme.  Laudoniere  accou- 
rut avec  les  plus  braves  : mais  avant 
qu’ils  euflent  le  tems  de  fe  reconnoî- 
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l're  , rEnnemi  encra  par  les  crois  brè- 
ches, & par  le  guichec  même  , que 
quelqu’un  avoir  eu  l’imprudence  d’ou- 
vrir , pour  obferver  ce  qui  fe  palToic. 
Au(ïî-rôc  on  enrendit  recencir  les  gé- 
milTemens  des  Femmes  , des  Enfans 
&des  Malades  , qui  ccoienc  impicoia- 
blemenc  égorgés.  Laudoniere  fe  pré- 
cipita du  Rempart  pour  les  fecourir: 
mais  il.  croie  trop  tard.  L’unique  parti 
fut  de  fe  cantonner  , pour  faire  tère 
aux.£fpagnq|s  , dans  l’attente  du  fe- 
coiirs  qu’il  pouvoir  encore  efpérer  des 
trois  Vailîeaiix  qui  écoient  à l’ancre 
vis-à-vis  du  Fort.  Il  fe  montra  par- 
tout ; il  combattit  avec  une  valeur  qui 
lent  admirer  de  fes  Ennemis  mêmes  ; 
mais  n’aïant  pas  été  plutôt,  reconnu  , 
que  le  fort  du  combat  tomba  fur  lui  , 
il  comprit  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  de 
relfoLirce  que  dans  la  retraite.  Il  la  fit, 
fans  celTer  de  combattre  ; ce  qui  faci- 
lita , au  petit  nombre  de  Guerriers 
qui  lui  reftoit  , le  moïen  de  fe  fau- 
ver  dans  les  Bois.  Les  Efpagriols  ren- 
dent témoignage  qu’il  y encra  le  der- 
nier , précédé  de  fa  Servante  , qui  étoit 
dangereufemenc  blelfée. 

On  lit  dans  les  mêmes  Hifioriens  , 
que  la  Place  fut  emportée  par  les  deux 
premières  Compagnies  Efpagnoles  , 
* F iv 
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fous  la  conduite  du  Sergent  & de  Die*^ 
go  de  Maya  ; que  la  vue  des  Enfei- 
gnes  , arborées  en  même-tems  fur  les 
murs  , & le  bruit  des  trompettes  , fi- 
rent bientôt  accourir  toute  l’Armée  ; 
que  l’Adelantade , voïant  que  les  Fran-  ' 
çois  ne  fe  défendoient  plus , fit  publier 
l’ordre  d’épargner  les  Femmes  & les 
Enfans  au-delTous  de  15  ans,  ôc  qu’on 
en  fauva  foixante-dix.  Il  mit  .enfuite 
une  Garde  au  Magafin  , qui  écoit  fort 
bien  fourni  de  munirions  & de  Mat- 
chandifes  j .après  quoi  , s’approchant 
de  la  Riviere , il  fit  inviter  les  trois 
Navires  à fe  rendre.  Sur  leur  réfusy 
il  entreprit  de  les  couler  à fond.  Ce- 
pendant lorfqu’il  eut  dreffe  fa  Batte- 
rie , des  Canons  du  Fort , il  fit  faire 
une  nouvelle  fommation  au  Comman- 
dant , que  les  uns  donnent  pour  le  Fils,' 
d’autres  pour  le  Neveu  de  Ribaut.  Son 
Prifonnier  François,,  qu’il  lui  envoïa 
dans  une  Chaloupe  , avoir  ordre  de 
lui  offrir  un  des  trois  VaiflTeaux  , pour 
y embarquer  tout  ce  qui  reftoit  d’Ha- 
bitans  dans  le  Fort , avec  des  provi- 
lîonS  fuffifantes  , de  lui  promettre  un 
Paffeport , mais  d condition  qu’il  par- 
tiroit  fans  Artillerie  & fans  autres  mu- 
nitions de  guerre  , & de  lui  déclarer 
que  s’il  n’acceptoit  pas  ce  parti  ? U 
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fetoic  traicé  fans  quartier.  L’Envoïé 
rapporta  pour  réponfe  , que  le  Corn-  JXÂnJoÎ; 
manciant  François  avoir  peine  à com-  DANS  LA 
prendre  pourquoi  les  -Efpagnols  lui 
faifoient  la  guerre  , lorfqu’il  étoit  mu- 
_ ni  d’une  Commiflion  du  Roi  fon  Mai-  i « (î  «. 
tre,  avec  qui  le  Roi  Catholique  étdic 
en  paix  ; qu’au  refte  , il  fe  défendroit . 
s’il  étoit  attaqué , & qu’il  fe  promet- 
toit  de  le  faire  avec  fuccès.  Menen- 
dez  , irrité  de  cette  vigueur , fit  tirer  ' 

un  coup  de  Canon  , qui  perça  un  des 
trois  Navires  à fleur  d’eau.  L’Equipa- 
ge , n’y  pouvant  remedier  qu’en  s’ex- 
pofant  au  feu  de  l’Ennemi  , fe  fervic 
des  Chaloupes  pour  pafler  fur  les  deux 
autres  Navires , qui  coupèrent  aufli- 
tôt  leurs  Cables , & fe  retirèrent  hors 
de  la  portée  du  Canon. 

Jufqu’à  préfent , c’eft  aux  Relations 
Efpagnoles  qu’on  s’eft  attaché , Sc  l’on 
ne  pouvoir  tirer  que  de  cette  Nation 
les  éclairciflemens  qui  regardent  fes 
propres  vues.  Mais  on  n’a  pas  befoin  , 
pour  le  refte  , d’autre  témoignage  que 
celui  de  Laudoniere,  qui  a publié  lui- 
même  l’exaét  récit  de  fon  infortune  , 

& dont  le  caraélere  eft  également  ref- 
peété  des  deux  Partis.  Après  s’être  ou- 
vert un  chemin  J par  les  armes,  au  tra- 
vers des  jEfpagnois  J il  trouva  dans  les 
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Bois  une  douzaine  de  fes  gens  , aux- 
quels il  propofa  de  s’approcher  dç  la 
Riviere  , pour  s’embarquer  dans  les 
trois  Navires  jeune  Ribaut  (20)  y 
mais  quelques-uns  aimèrent  mieux  fe 
réfugier  chez  les  Sauvages.  Il  le  mit 
en  chemin  avec  les  ancres.  Dans  leur 
marche  , qui  dura  jufqu’au  foir  , ils 
curent  prefque  toujours  de  l’eau  juf- 
qu’à  la  ceinture.  Vers  le  coucher  du 
Soleil,  ils  perdirent  terre*, &:  trop  fa- 
tigués pour  avancer  à la  nâge,  ils  fu- 
rent contraintsde  s’arrêter*£«pendanc 
deux  des  plus  robuftes  ccH^htirent  à 
rifquer  leur  vie  , pour  donner  de  leurs 
nouvelles  aux  Navires  &:  pour  en  ame- 
ner des  Chaloupes.  En  effet  elles  arri- 
vèrent le  lendemain.  Il  étoit  tems.  Lau- 
doniere  fentoit  défaillir  fes  forces , & 
la  plupart  des  autres  n’en  avoient  pas 
beaucoup  plus.  On  parvint  à les  leur 
rappeller  avec  des  liqueurs  fortes  , dont 
on  avoit  eu  la  précaution  de  fe  four- 
nir. Lorfque  le  Commandant  fe  trou- 
va un  peu  moins  foible  , il  ne  vou- 
lut point  s’embarquer , fans  avoir  fait 
un  tour  dans  les  Bois  , pour  chercher 
les  François  qui  pquvoient  s’être  éga- 
rés. Ceux  qui  s’étoienr  d’abord  féparés 
de  lui  l’avoient  rejoint  prefque  tous  i 

{10}  Son  nom  de  Baptême  éioit  Jacqs. 
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& quantité  d’autres  s’étant  rendus  auf- 
iî , par  différentes  routes  , fur  le  bprd 
de  la  Riviere  , il  eut  la  fatislaétion 
d’en  fauver  encore  près  de  vingt. 

Il  n’étoït  relié  , vis  a- vis  du  Fort , 
que  le  plus  grand  des  trois  Navires. 
Le  jeune  Ribaut , qui  le  commandoit, 
avoir  vu  les  Efpagnols  entrer  dans  la 
Place  fans  avoir  tiré  fur  eux  un  feul 
coup  de  Canon  , quoiqu’il  fut  à portée 
de  les  incommoder  beaucoup  , & qu’il 
eût  à bord.^  foixante  Soldats , avec  un 
bon  Equioage.  On  peuff  l’excufer  à la 
vérité  pan^j^ux  raifons  *,  l’une  , que  le 
Fort  avoir  été  pris  fi  brufquemenc  , 
qu’il  n’avoit  pas  eu  le  rems  de  s’y  op- 
pofer  *,  & l’autre  , que  le  voianc  au 
pouvoir  des  Efpagnols  , il  n’avoit  pû 
tirer  fur  eux  fans  ’ craindre  que  les 
coups  ne  portalTent  fur  les  François  : 
mais  il  ell  plus  difficile  de  trouver  des 
excufes  pour  la  conduite  qu’il  tint  avec 
Laudoniere , lorfqu’il  l’eu^reçu  à bord. 
Les  efforts  des  Efpagnols  n’aïant  pCi 
empêcher  que  fon  Vaiffeau  ne  rejoi- 
gnît les  deux  autres  , qui  s’étoient  re- 
tirés vers  l’embouchure  du  Fleuve  , 
Laudoniere  lui  propofa  -d’aller  cher- 
cher le  Général  Ribaut  j dont  on  igno- 
roit  enccxre  la  fituation  : mais  il  déclara 
qu’il  écoic  réfolu  de  paffer  en  France  ; 
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151  Histoire  generaei? 
ce  qui  choqua  fi  vivement  Laudoniere  J - 
qu’il  prit  le  parti  de  le  quitter , ôc  de 
pafiér  fur  un  autre  bord  Màlheureu- 
fement  , ce  VaifTeau  écoic  fans  Pilote,', 
ou  n’en  avoir  'pas  d’alTez  habile  pouc 
ofer  mettre  feul  à la  voile,  Ribaut  em- 
avoir  quatre  , & ne  voulut  pas  en  cé- 
der un.  Le  troifieme  Navire  6c  un  au-' 
tre  Bâtiment  qui  étoic  relié  à la  Cô- 
te , n’avoient  point  afiez  de  Matelots 
pour  la  manœuvre  -,  il  falloir  nécefiai- 
rement  les  abandonner,  6c  Laudoniere 
avertit  Ribautiqu’il  étoit  important  d’y 
mettre  le  feu  , dans  la  craiive  que  les 
Efpagnols  ne  s’en  fervilfent , ou  contre 
lui-même  , ou  contre  l’Efcadre  du  Gé- 
néral , fi  elle  reparoifibit  : il  le  refufa 
fi  conftamment , que  Laudoniere  , ju- 
geant cette  précaution  d’une  néceflité  ‘ ■ 
abfoiue  , fut  obligé  d’envoïer  fecrete- 
ment  fon  Charpentier , pour  les  brifec 
à force  de  bras  6c  les  couler  à fond. 

On  ignore  quel  fut  enfuite  le  fort 
du  jeune  Rïbaut.  Laudoniere  partit 
feul  J fut  longtems  retardé  par  les 
Vents,  eut  beaucoup  à fouffrir  delà 
faim  , & fe  vit  poullé  dans  le  Canal 
de  Saint  Georges , où  il  fut  contraint 
de  prendre  terre  à Briftol.  La  mala- 
die , qu’il  avoir  apportée  de  la.  Flori- 
de , le  retint  longtems  en  Angleterre. 
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Sa  guérifon  l’aïant  mis  en  état  de  re- 
tourner en  France,  les  Efpagnols  ont 
écrit  qu’il  y avoir  été  mal  reçu  du 
Roi  J ce  qui  prouveroit  néanmoins  af- 
lez  mal  que  ce  Prince  eût  été  de  con- 
cert avec  le  Roi  leur  Maître  pour  ex- 
terminer les  Proteftans  de  la  Floride  , 
comme  ils  s’efforcent  de  perfuader. 
Il  eft  plus  vraifemblable  que  l’Amiral 
de  Coligny  étant  alors  moins  bien 
que  jamais  à la  Cour , on  y voïoit  de 
fort  mauvais  œil  tous  ceux  qui  lui 
étoient  attachés.  ^ 

Malgré  * l’attention  & les  offres  de 
Laudoniere  , tous  les  François  qui 
«oient  fortis  du  Fort  n’avoient  pas  eu 
le  pouvoir  ou  la  volonté  de  fuir  avec 
lui.  Quelques-uns  s’étoient  retirés  par- 
mi les  Sauvages  y Sc  d’autres  fe  rendi- 
rent aux  Efpagnols  , qui  les  joignirent 
aux  Prifonniers  qu’ils  avoient  Faits  le 
jour  de  l’attaque.  Toutes  les  Relations 
Françoifes  affûtent  que  les  uns  & les 
autres  furent  pendus  à un  Arbre,  au- 
quel on  attacha  un  Ecriteau , avec  cette 
Infcription  : « ces  Miférables  n’ont  pas 
« été  traités  de  la  forte  en  qualité  de 
» François  , mais  comme  Hérétiques 
»•  & Ennemis  de.  Dieu.  » Elles  ajou- 
rent que.  les  Efpagnols  , informés  en- 
fiiûe  que  plufieurs  François  avoient 


EtablissemV 

DEsFb.ANÇOI9 
DAMS  LA  FL0> 
RIDE. 

Ribaut.’ 
II.  VoÏAGSi^ 

M«5.' 


Digiîized  by  Googic 


i'54  Histoire  generale 

- — été  bien  reçus  des  Indiens , firent 

^ grandes  recherches , & cauferent  tant- 
dans  la  flo  d épouvanté  à leurs  Protecteurs , que 
la  plupart  de  ces-  malheureux  Fugi- 
li^voïAG^E  virent  forcés  de  fe  livrer  eux— 

n^êmes  à leurs  Ennemis  , qui  ne  leifc 
firent  pas  plus  de  grâce  qu’à  leurs  Com- 
’ pagnons.  D’a^ftres , au  nombre  de  vingt, 
aïant  pris  la  fuite  au  travers  des  bois  , 
furent  pourfuivis , & tues  à coups  de' 
ftifil  comme  des  Bêtes  faiivages. 

Menendez  , fe  trouvant  maître  de 
la  Floride  Françoife  , donna  au  Fore 
de  la  Caroline  le  nom  de  -Sati-Ma- 
theo  (zi)  , qu’il  porte  encore  , &c  fie 
fubftimer  les  armes  d’Efpagne  à celles 
de  France  & de  l’Amiral  de  Coligny  , 
qui  croient  fur  la  principale  porte. 
Dans  la  revue  qu’il  fit  de  fesTroup- 
pes , il  ne  trouva  pas  quatre  cens  Hom- 
mes , quoiqu’il  en  eût  perdu  très  peu 
dans  l’aétion  : mais,  pendant  fa  mar- 
che, plufieurs,  défefperant  du  fuccès 
de  l’entreprife  , étoient  retournés  à 
Saint  Augüftin  , quelques-uns  s’étoient 
égarés  •,  d’autres  étoient  reliés  derrière 
par  lâcheté  ou  par  laffirude.  Gonzale 
de  Villerval , Sergent  Major  , fut  laifie 
à San-Alatheo  avec  la  qualité  de  Gou- 

(«•>)  Le  Fort  avoit  été  pris  le  ri  Septembre  , fêce  Je 
•c  Saint. 
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verneur  6c  trois  cens  Hommes  de  Gar- 

nifon.  L’Adelancade , inquiet  pour  S. 

Augultin  , ou  le  General  Rioaut  pou-  dansi-aFlo- 
voit  être  retourné  dans  fon  àbfence  , 
comptoit  d’y  être  fuivi  du  refte  de  fes  Rjbatjt. 
gens  J mais  la  plupart  lui  déclarèrent 
qu’ils  éroienr  trop  fatigués  pour  fe  re-  * ^ ^ ’ 
mettre  fitôc  en  marche  , & d’environ 
cent  Hommes  il  n y en  eut  que  trente- 
cinq  qui  partirent  avec  lui.  Les  Hif- 
^ toriens  de  la  Nation  font  une  affreufe 
peinture  de  ce  qu’il  eut  â füuffrirdans 
le  voiage.  On  le  croïoir  mort , à Saint 
Auguftiri  , fur  le  témoignage  des  Dé- 
ferteurs  , qui  , pour  cacher  la  honte 
de  leur  fuite  , avoient  publié  qu’il 
avoir  péri  avec  toute  fon  Armée.  Deux 
Soldats  , qui  prirent  les  devants  , y 
aïant  annoncé  fon  retour , on  y palTa 
de  la  derniere  confternarion  aux  plus 
grands  tXccs  de  joie.  Toute  la  nou-. 
velle  Colonie  , précédée  du  Clergé 
avec  la  Croix , alla  au-devant  du  Vain- 
queur des  Hérétiques*,  & le  reçut  en 
triomphe.  Mais  divers  éveneriiens  trou- 
blèrent fa  joie.  Il  apprit  bientôt  qu’un 
incendie  avoir  réduit  en  cendre  pref- 
que  tous  les  Edifices  de  San-Matheo.  ' 

Peu  de  tems  après  » la  Garnifon  de 
cette  Place  fe  fouleva  contre  fes  Offi- 
ciers , ôc  lui  coûta  beaucoup  de  peine 
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I-  - ■ à réduire.  Ces  malheurs  ne  furent  paS^ 

:pesf1anço!"s  feuls.  Il  avoir  embarqué  , fur  le 
danslaFlo- Saint  Pelage,  plufîeurs  François  qu’il 
avoir  fait  Prifonniers  en  arrivant  fuc 
ribaut.  les  Côtes  de  la  Floride , avec  ordre  de 
^ les  faire  pafler  de  l’Ile  Efpagnole  a 
' l inquiluioii  d Etpagne  : mais  a peine 
, furent-ils  en  Mer , qu’avec  le  fecours 
de'  quelques  autres  Etrangers  & d’une 
partie  des  Matelots  , ils  firent  main- 
îjafiè  fur  les  Officiers  j ôc  s’étant  afiurés 
du  refte  de  l’Equip;ige  , ils  conduifî- 
rent  le  Galion  en  Dannemark. 

L’Efcadre  du  Général  Ribaut , dont 
le  fort  n’étoit  pas  encore  éclairci , cau- 
foit  d’autres  inquiétudes  -au  Général 
Efpagnol  ; mais  fes  craintes  furent  en- 
fin diflîpées.  La  tempère  , qui  avoit 
forcé  Ribaut  de  s’éloigner,  dura  juf- 
qu’au  15  de  Septembre  , le  jetta  vers 
le  Canal  de  Bahama  , & brifa  tous 
' fes  VailTeaux  fur  divers  écueils.  Les 

Hommes  fe  fauverent  à la  nage , ex- 
cepte la  Grange.,  qui  eut  le  malheur 
de  fe  no'ier  j mais  tout  ce  qu’ils  avoient 
à bord  fut  enféveli  dans  les  flots.  La 
fuite  de  ce  naufrage  eft  racontée  fi  dif- 
.féremment  par  les  François  & les  Ef- 
pagnols  , que  dans  l’impolîîbilité  de  les 
concilier , on  prend  le  parti  d’expo- 
fer  les  deux  récits  au  jugement  deg 
Leéleurs, 
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Suivant  les  Relations  Françoifes  , et/blissémj 
Ribaut , fe  trouvant  fur  une  Côte  qu’il  desFrakçoi-s 
ne  connoilfoit  point  , fans  armes  & 
fans  provifions  , voulut  tenter  de  re-  rib/ut. 
tourner  à la  Riviere  de  Mai.  On  lailTe  voïase. 
à juger  combien  d’obftacles,  de  mi- 
feres  & de  fatjgues , cette  malheureu- 
fe  Trouppe  eiîuïa  dans  un  Païs  in- 
connu , défert  , coupé  de  Montagnes  • 
de  Marais  inacceflibles.  Enfin  le 
hafard  aïant  fait  appercevoir  au  Gé- 
néral une  Chtiloupe  abandonnée  fur 
la  Côte  , il  y fit  embarquer  Michelle 
VafTeur  , un  de  fes 'Pilotes , pour  aller 
obferver  s’il  n’étoic  point  arrivé  .de 
changement  à la  Caroline.  Le  Vafieur 

O * 

y reconnut  les  Enfeignes  Efpagnoles. 

Son  retour  , avec  une  fi  trille  nouvel- 
le , confterna  Ribaut  & tous  fes  gens.^ 

Après  uni?  longue  incertitude , ils  pri- 
rent le  parti  d’y  envoïer  Nicolas  Ver- 
dier , Capitaine  d!un  de  leurs  Vaif- 
feaux  fubmergés  , & la  Caille  , Ser- 
gent militaire  , pour  favoir  du  Com- 
mandant Efpagnol  quel  traitement  ils 
en  pouvoient  efperer.  Ces  deux  Hom-, 
mes  arrivèrent  au  bord  de  la  Riviere 
vis-à-vis  du  Fort  j & fur  leur  fignal 
on  leur  envoïa  une  Chaloupe.  Ils  fu- 
rent menés  au  Commandant  ; &:  lui 
aïaiiî  demandé  ce  qu’ëtoient  devenus 


Digitized  by  Googl 


138  Histoire  generale 
Laudoniere  & la  Garnifon  Françoife  i 
rEsFB.AN  qu’après  la  prife  du 

ïjanslaFlo- Fore  on  leur  avoir  donné  un  Navire 

f-roE. 
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bien  équipé  , fur  lequel  i!s  étoient  re- 
tournés en  France  , & que  fi  Ribau't  • 
vculok  fe  rendre  à difcrétion  il  ne 
feroit  pas  traité  moins  généreufementr 
Cette  réponfe , que  les*  deux  Envolés 
crurent  fincere  , eut  le  pouvoir  de  les 
rafliirer.  Ils  fe  hâtèrent  de  la  porter  âP 
leur  Général , auquel  ils  communiquè- 
rent d’abord  une  partie  de  leur  con- 
fiance. Cependant  les  avis  furent  par- 
tagés dans  fa  Trouppe.  Les  uns  crai- 
gnoient  de  fe  fier  aux  Ennemis . de 
leur  SeéVe',  à des' gens  qui  croïoient 
pljire  à Dieu  , en  exterminant  tous 
ceux  qui  ne  fuivoient  pas  là  Religion 
Romaine  •,  & les  autres  , ne  C(jnfidé- 
rant  que  ce  qu’ils  avoient  fouffert  , 
jusTeoient  qu’une  prompte  mort  étoit 
préférable  à leur  fituation.  Ribaut  » 
qui  fe  déclara  pour  les  derniers , en- 
traîna tout  le  monde  dans  fon  fenti- 
ment.  La  Caille  fut  renvoie  à San-Ma- 
theo,  & ne  demanda  que  ce  que  le 
Commandant  avoir  offert  , c’eft-à-dire 
'im  Vaiffeau  , avec  des  piovifions  pour 
repafTer  en  France.  Cette  promefTe  lui 
fut  renouvellée  , & le  Commandant 
ne  fit  pas  difficulté  de  la  confirmer,  avec 
ferment. 
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Après  des  afTurances  fi  formelles  , 

les  François  ne  balancèrent  plus.  On  etabusssm. 
leur  envoia  piufieurs  Chaloupes.  Ils  dansYa"ro- 
fe  livrèrent  entre  les  mains  des  Ef- 
paenols.  Mais  auflî-tôt  qu’ils  eurent 
Çaüe  la  Riviere  , ils  comprirent  qu  ils  j - ^ , 
ctoient  trahis.  A mefure  qu’ils  forti-  J 
rent  des  Chaloupes , on  les  lia  quatre 
à quatre.  Ribaut  &:  d’Ottigny  mrent 
'menés  feuls  dans  la  Place  du  Fort  > 
où , lorfqit’ils  demandèrent  à parler 
au  Commandant  pour  favoir  de  lui- 
mème  la  raifon  d’un  traitement  fi  dur , 
on  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  vi- 
fible.  Quelques  momens  après  , un 
(impie  Soldat , s’approchant  de  Ribaiir, 
lui  demanda  s’il  n’croit  pas  le  Géné- 
' ral  des  François  } Il  répondit  qu’il  l’é- 
toit.  N’avez-vous  pas  toujours  préten- 
du , reprit  le  Soldat  , que  ceux  qui 
étoient  fous  vos  ordres  les  exécutalTenc 
ponduellement  î Sans  doute  ,répliqua- 
Ribaut , qui  ne  comprenoit  pas  où  ce , 
difcours  pouvoit  tendre.  Hé  bien 
ajouta  l’Efpagnol  , ne  fôïez  donc  pas  • 
furpris  que  j’exécute  aufli  l’ordre  de 
mon  Commandant  j & fur-le-champ  , _ 
il  lui  'enfonça  un  poignard  dans  le 
cœur.  Un  autre  Soldat  aïant  fait  les 
mêmes  que  fiions  & le  même  traire- 
inent  à d’Ottigny  , eette  première  exs- 
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cution  fut  un  fignal  pour  les  Troup- 
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j'  pes  Efpagnoles  j qui  fe  jetcerent  aum- 
danslaFlo.  tôt  fut  les  François,  & dans  un  inf- 
tant  tous  furent  égorgés.  On  en  fait 
monter  le  nombre  à huit  cens;  mais 
il  y faut  comprendre  apparemment 
tous  ceux  qui  avoient  été  tués  à la 
prife  du  Fort.  D’-ailléurs  , il  parort 
certain  que  Menendez  avoir  réfervc 
plulieurs  Artifans  & d’autres  gens  de 
travail  » pout  les  Ouvrages  de  Saint 
Auguftin,  & de  San-Matneo.  On  pu- 
blia que  Ribaut  avoir  été  écorché  vif  > 
6c  fa  peau  envoïée  en  Efpagne  j mais 
ce  bruit , quoiqu’adopté  par  quelques 
Ecrivains  du  rems , paroît  mal  fondé. 
Un  Mémoire  plus  vrai-femblable  , qui 
fut  préfenté  l’année  fuivante  (2.1)  au 
Roi  Charles  IX  , rapporte  feulement 
que  le  Général  fut  frappé  par  derriè- 
re ; qu’étant  tombé  fans  connoiflànce 
il  fut  achevé  fur  le-champ  j qu’enfuite 
on  lui  coupa  la  barbe  , & qu’elle  fut 
envoïée  à Seville  i que  fa  tête  partagée 
en  quatre  fut  expofée  fur  le  même 
nombre  de  piquets  •,  que  les  Cadavres 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  à la  prife 

(il)  Sous  le  titre  de  Sup-  la  fin  du  Joift’naî  de  te> 
/ plique  des  Veuves  8c  des  ly  , de  la  même  édition 
Infans  de  ceux  qui  avoient  qu’on  a fuiyie  dans  foiî 
été  mallacrés  à la  Floride.  Article^ 

Elle  dl , en  Appcndix  , i 
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du  Fore  furent  apportés  dans  le  lieu 

où  les  derniers  venoient  d’ètre  maffa-  etablissem, 

cres,  que  tous  cesarrreux  reftes  furent  danslaFlo-, 

traités  avec  une  indignité  fans  exem- 

pie  , brûlés  enfiiite  , & leurs  cendres  r»baut. 

''•ce  " II.  VoÏACl» 

ailperlees,  i < (î  S . 

Ce  premier  détail , que  Laudoniere  • ^ * 
a pris  foin  lui-même  d’ajouter  à fa 
Relation  , éft  particulièrement  fondé 
fur  le  récÿ:  d’un  Matelot  François 
dont  l’avanture  a quelque  chofe  de  fort 
étrange.  Cet  Homme  , qui  étoit  de  la  ' ' 
Trouppe  de  Ribaut , avoit  été  lié  com- 
me les  autres  j & plufîeurs  coups  de, 
poignard  l’avoient  fait  tomber  fous  les 
trois  François  avec  lefquels  il  fe  trou- 
voit  attaché.  On  ne  douta  point  qu’il 
ne  fût  mort  : mais  la  nuit  fuivante, 
il  revint  à lui , & fe  fervit  d’un  cou- 
, teau  qu’il  avoit  dans  fa  poche , pour 
. couper  fes  liens.  Il  fe  leva  -,  il  gagna 
le  Bois , où  il  banda  fes  plaies  de  tout 
ce  qu’il  put  emploïer  à cet  office  -,  & • ' 

ne  fe  croïant  pas  en  fureté  fi  près  des 
"J.  Efpagnols-,  il  marcha  devant  lui  pen-  * 

;■  dant  trois  jours  , fans  autre  réglé  que 
..  le  Soleil.  Il  arriva  dans  une  Habita-  • 
tion  Indienne  , dont  le  Chef  eut  l’hu- 
'3  manité  de  le  recevoir  & de  faire  gué- 
i-*  lir  fesbleflfures  : mais  huit  mois  après  , 
te  Paraoufti  lui  déclara  qu’il  ne  pou^ 
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voit  le  garder  plus  longtems.  Il  com- 
prit d’où  venoic  le  changement  des 
Indiens  ; & la  crainte  d’être  livré  aux 
Efpagnols  lui  fit  prendre  le  parti  de 
la  fuite»  Après  avoir  erré  long-tems, 
il  fe  retrouva  fort  près  de  San-Ma-  ’ 
tlieo.  Un  redoublement  de  fraïeur 
qui  le  mit  hors  de  lui- même  , le  ren- 
dit comme  immobile  dans  le  lieu  où 
il  écoir.  Il  réfolut  d’y  demeurer,  &de 
s’y  laitrer  mourir  de  faim*  Plufieurs 
jours  palTés  fans  nourrtture  luiavoienc 
déjà  prefqu’ôté  la  figure  humaine  > 
lorfqu’il  fut  rencontré  par  un  ChalTeur 
Efpagnol.,  dont  le  premier  mouvement 
en  fut  un  d’horreur,  à la  vue  d’un 
Malheureux  qui  lui  deraandoit  la  vie 
à mains  jointes.  Enfuite  la  compaffion 
agilfant  fur  fon  cœur  , il  lui- promit 
de  s’emploïer  auprès  du  Gouverneur 
P -ur  lui  faire  obtenir  grâce  , avec  la 
précaution  même  de  ne  pas  vouloir 
qu’il  parût  au  Fort , avant  qu’elle  lui 
fût  accordée.  Il  l’obtint  , c’eft-à  dire 
pour  la' vie  , car  ce  Malheureux  n’en 
fut  pas  moins  mis,au  rang  des  Efcla- 
ves  , & pada  une  année  enriere  dans 
le  Fort  en  cette  qualité.  A la  fin  , il 
fut  ranfp  'rré  à la  Havane  , avec  un 
Gentilhomme  François,  nommé  Bom- 
pierre , qui  étoit  dans  les  chaînes  de-; 
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puis  la  fédition  qui  s’étoit  élevée  à 
San-Marheo  , & dans  laquelle  il  avoir 

, , , , ! \ ■ r uïsFran>;ois 

ete  engage  maigre  lui.  lis  turent  vtn- dans  la  flo. 
dus  enfemble  à des  Porrugais  qui*-"^'"- 
croient  en  route  pour  le  Brdil.  Pieu- 
reufement , pour  eux,  le  Vailleau  qui 
les  portoit  fut  pris  par  un  Capitaine 
François  , nommé  Bontems  \ Ôc  le  Ciel 
leur  fit  retrouver  ainfi  la  liberté,  dans 
le  rems  qu’ils  s’artendoient  à ne  voir 
finir  leur  efclavage  qu’avec  leur  vie. 

C’efl:  dans  ce^te  Relation  que  tous 
les  Ecrivains  pofterieurs  ont  puifé  la 
derniere  caraftrophe  des  François  de 
la  Floride-,  Sc  quoiqu’ils  ne  s’accordent 
pas  toujours  dans  les  circonftances  , ils 
conviennent,  fur  les  plus  eiïentielles, 
particulièrement  fur  la  parole  , don- 
née avec  ferment  , de  fournir  à Ri- 
baut  un  Navire  pour  repalTer  en  Fran- 
ce avec  tous  fes  gens.  Indépendam- 
nient  de  la  bonne  foi  naturelle  & du 
droit  des  gens  , fi  les  François  de  la 
Floride  n’ont  pas  été  défavoués  par 
leur  Souverain  , de  fi  leurs  Comman-  --  - 
dans  avoient  au  contraire  des  Com- 
iniflions  de  ce  Prince  (23)  pour  faire 
des  Etabliflemens  dans  cetre  partie  de* 

(t?)  M.  de  Thou  rejette  Menendez  du  départ  de 

mal  fur  qiieli^ues  Mi-  Ribaut  , pour  l'enga  ;er  à 
nilltcs  de  la  Cour  de  Ftau  • pouriuivrc  les  Fcoteftjitns 

> ^ui  donneicflc  avû  à fuQ$ois. 
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..  l’Amérique , où  l’Efpagne  n’en  avoîc 
Ï.TABLISSEM.  cu , commcnc  juftifier  le  cruel 

oahslaFlo-  traitement  qu  on  leur  ht  en  pleine  paix? 

Cependant  jre  n’eft  pas  fur  le  fond  , 
j^^vofage  Hiftoriéns  Elpagnols  s’écartent 

ij6^.  des  nôtres  : ils  ne  different  que  furie 
nom  du  lieu  Sc  fur  une  partie  du  dé- 
tail. On  a promis  que  leur  récit  (14) 
fuivroit  celui  des  François. 

Premièrement , la  Scene  eft  tranf- 
portée  de  San-Matheo  à Saint  Auguf- 
tin.  Pendant  que  Menendez  fe  hâtoit 
de  s’y  fortifier  , dans  la  crainte  d’y 
être  furpris  par  Ribaut , il  fut  infor- 
mé , par  les  Sauvages  , qu’à  quatre 
lieues  du  Fort  on  avoit  vù  quantité 
de  Chrétiens  qui  cherchoient  à palfer 
une  Baie , ou  plutôt  l’embouchure  d’u- 
ne petite  Riviere.  Il  prit  auffi-tôtqua- 
lante  Soldats , pour  aller  reconnoître 
lui-même  de  quelle  Nation  étoient  ces 
Etrangers  ; mais , étant  parti  fort  tard , 
il  ne  put'  arriver  au  bord  de  la  Ri- 
viere avant  la  nuit.  Il  fit  camper  fes 
à quelque  diftance  j & leur  aïanc 
fait  prendre,  le  lendemain  , un  pofte 
dans  lequel  ils  ne  pouvoient  être  ap- 
, 'perçus  , il  monta  fur  un  arbre,  d’où 

(14)  Le  principal  cftce-  qui  aïant  accompagné  ce 
lui  de  Solis  de  las  Meras,  Gûicral  dans  fon  Expédi- 
donc  l’edro  Menendez  lion,  en  parle  comme  té* 
9voic  époulé  U Saur , de  moin  oculaire. 

il 
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fl  découvrit  fur  l’autre  rive  une  Troup-  . 
pe  nombreufe  d’Hommes  armés  , qui  Etablisshm. 
avoienc  mènie  des  Eufeicncs.  Il  def-  pANîWFrô* 
cendic , & s’approcha  de  !g,  Riviere 
avec  dix  Hommes.  A peine  fe  fur-il  R>BAut. 
montré,  qu’ùn  Gafcon  , de  Saint  Jean 
de  Bbz  , palTant  à la  nage,  vint 'lui  ^ 
dire  que  les  malheureux  Européens 
qu’il  voioit  étoienc  des  François  qui 
avoienc  fait  naufrage.  Il  ne  fit  pas  dif- 
ficulté d’ajouter  que  c’éroient  les  gens 
du  Général  Ribaut  , Gouverneur  de 
la  Floride  pour  le  Roi  de  France.  A 
la  demande  s’ils  étoienc  Cutholiquesî 
il  répondit  naturellement  qu’il  ne  l’é- 
toient  pas.  Retournez  à votre  Gé- 
•>  néral  , répliqua'  l’Adelantade  ; &: 

M dites-lui  de  ma  part  que  je  fuis  Pe- 
« dro  Menendez  , Viceroi  & Capi- 
» raine  Général  de  la  Floride  pour  le 
**  Roi  d’Efpagne.  Mes  trouppes  font 
« à deux  pas  , & je  fuis  venu  ici  par- 
'*  ceque  j’ai  fu  que  vous  y étiez.  Le 
François  repalîà  la  Riviere.  Bientôt  il 
revint.  Ses  ordres  fe  bornoient  à de- 
mander un  Bateau  & un  Sauf- conduit  j ' 
pourfon  Commandant,  qui  fouhai- 
toit  de  traiter  avec  les  Efpagnols.  On 
avoir  envoie  des  vivres  de  Saint  Au- 
guftin  . pendant  la  nuit  , dans  une 
Chalou  pe  qui*  ne  fajfoit  qu’arriver, 

TomtLVs  Q 
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Menendez  répondit  qu’il  voirie  bieiï 
l’accorder  ^ de  que  le  Commandant 
François  pouvoir  palTer  la  Riviere  fur 
fa  parole»  En  effet  , un  Officier , qui 
n’éfl:  pas  nommé  , paffia  auffi-tôr  avec 
quelques  Soldats.  Us  furent  reçus  af- 
icz  civilement.  L’Adelantade  #avoit 
encore  que  fes  dix  Hommes  autour 
lui  5 mais  il  avoir  eu  foin  de  difpofer 
le  refte  de  fon  Détachement  à quel- 
que diftance  de  derrière  des  Buifîbns , 
dans  un  ordre  qui  le  faifoit  paroîtr$ 
plus  nombreux  qu’il  n’étoit  réelle- 
ment. - , 

. L’Officier  François  dit , au  Général 
Efpagnol  , que  la  derniere  tempête 
avoit  fait  périr  les  quatre  Navires  de. 
Ribaut  ; Se  que  dans  ce  défaftre  aïaric* 
eu  le  bonheur  de  gagner  la  terre  avec 
environ  deux  cens  Hommes  , il  fup- 
plioit  l’Adelantade  de  leur  prêter  fa 
Chaloupe , pour  fe  rendre  au  Fort  que 
le  Roi  lôur  Maître  avoit  à vingt  lieues 
delà.  Menendez  ne  lui  fit  qu’une  quef- 
tion  ! êtes- vous  Catholiques  î & rece- 
vant pour  réponfe  qu’ils  étoient  de  la 
Religion  Réformée  \ » Monfieur  , lui 
« dit-il , je  me  fuis  rendu  maître  de 
» votre  Fort.  J’ai  fait  main  bafTe  fut 
*y  la  Garnifon  , Se  je  n’ai  épargné  que 
'tf  les  Femmes  Se  les  Efifans  au-defïbus 
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» de  quinze  ans.  Vous  n’en  doute-  ■ 

M rez  point,  car  entre  les  Soldats  qui 

^ ^ ~ . desFr.ançoi* 

« font  ICI  lous'mes  ordres  , j en  aioANSLAFL»- 
» deux  de  votre  Nation  , auxquels 
V j’ai  fait  grâce  parcequ’ils  fe  font  dé-  h/voïacs. 
» datés  Catholiques  ; vous  les  verrez  1565. 

>>  cous  deux.  Repofez  vous  : je  vais 
w vous  fair^  apporter  quelques  rafraî- 
» chiflemeiis. 

Il  lui  fit  donner  des  vivres , tandis 
qu’il  prit  lui-même  quelque  chofe  avec 
fes  gens.  Les  deux  Catholiques  Fran- 
çois furent  amenés  dans  l’intervalle  ; 
l’Officier  , convaincu  de  la  prife  du 
Fort , conjura  Menendez  de  lui  accor- 
der un  Navire  pour  retourner  ‘droit 
en  France.  « Je  le  ferois  volontiers  , 

» répondit  le  Général  Efpagnol  , fî 
M vous  étiez  Catholiques.  D’ailleurs 
» je  n’ai  point  de  Bâtimens  qui  ne 
» me  foient  nécelïàires.  Du  moins  » 

» reprit  l’Officier , qu’il  nous  foit  per- 
" mis  de  demeurer  fous  vos 'ordres, 

» pour  attendre  l’occafion  de  nous 
»>  embarquer  ; il  n’y  a point  de  guer- 
» re  entre  nos  deux  Nations , & nos 
» Rois  font  Freres  & Amis.  Il  efl: 

M vrai  , répliqua  l’Adelantade  , que 
»>  les  François  Catholiques  font  nos 
»»  Alliés  J mais  nous  ne  mettons  point 
M dans  ce  rang  les  Hérétiques.  Je  leur 

-Gij. 
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a fais  ici  une  guerre  mortelle  : je  h 

Itablisshm.  „ jg  même , fur  Mer  & fur  Ter- 

DESl  R ANÇOIS  ^ 1 •/-  I 

BANiLAFLo-»  re  , a tous  les  Pamlans  de  cerrc 
» Seâ:e  que  j’y  pourrai  rencontrer,  & 
bibaut.  „ g’ed;  ufj  fervice  que  je  crois  lendre 
^ » aux  deux  Rois.  En  un  mot,  je  luis 

^ ^ « venu  en  Floride  pour  y^établir  la 

» Foi  Catholique  & Ronqaine  : fi  vous 

V voulez  vous  rendre  à aifcrétion  & 
M me  livrer  vos  ^rmes  & vos  enfei- 

V gnes  , je  ferai  de  vous  ce  qui  me 

»?  fera  infpiré  par  le  Ciel  j finon  , pré^ 
»»  nez  le  parti  qui  vous  convient,  mais 
».»  n’efperez  , de  ma  part , amitié  ni 
M trêve.  Il  les  quitta  là-defius  , en  les 
exhortant  à fe  confulter.  ^ 

Le  même  Gafcon  , qui  avoit  déjà 
pafie  deux  fois  la  Riviere  à la  nage  , 
entreprit  de  la  repafler , pour  aller  ren- 
dre compte  à la  Trouppe  de  ce  qu’il 
venoit  d’entendre.  Il  revint  deux  heu- 
res après.  Sur  fes  explications  , l’Offi- 
cier Sc  ceux  qui  l’accompagnoient  oF-r 
frirent  vingt  mille  Ducats  à l’Adelan- 
tade , s’il  vouloit  accepter  leurs  pro*» 
pofitions  : il  leur  répondit  , *»  qu’il 
»>,  n’étoit  qu’un  pauvre  Soldat , mais 
» qu’il  ne  connoifloit  point  l’intérêt  j 
éc  que  s’il  avoit  à faire  «ne  grâce, 
,»>  il  ne  fuivroit  que  le  mouvement  de 
4»  fa  générofité,  L’Officier  infiftant , il 
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» rirotefta  qu’on  verroit  le  Ciel  fe  — ; — i- 

» joindre  à la  Terre , avant  qu’il  chan- 
M geât  de  réfolucion.  rANSLAtio- 

Alors  , rofficiçr  prit  le  parti  de  te- 
palTer  la  Riviere  avec  fon  Efcorte , & n.  voïace. 
revint  une  demie  heure  après , comme  1565. 
il  l’avoit  promis  en  partant.  Il  appor- 
loit  les  Enfeignes , foixante  & dix  Ar- 
quebafes  , vingt  Piftolers  , quantité 
d’Epées  & de  Boucliers  , quelq^^s  Caf- 
ques  & quelques  Cuirafles.  En  remeo- 
lant  ces  dépouilles  au  Général  Efpa- 
gnol , il  lui  dit  qu’il  s’abandonnoit  â 
fa  clémence.  Menendez  les  fit  pren- 
dre par  Valdez , fon  Meftre-de-Campj 
& fur-le-champ  il  fie  embarquer  dans 
la  Chaloupe  vingt  Soldats  » avec  ordre 
de  faire  paffer  la  Riviere  à tous  les 
François , mais  par  pelotons , & de  ne 
leur  faire  aucune  infulte.  De  fon  cô- 
té , il  mena  l’Officier  & ceux  qui  étoienc 
venus  avec  lui,  à quelque  diftancede 
la  rivé,  où  il  leur  fie  lier  les  mains 
derrière  le  dos  , fous  prétexte  qu’é- 
tant en  beaucoup  plus  grand  nombre 
que  fes^ens  , ils  ne  pouvoient  s’ofFen- 
fer  de  cette  précaution.  Valdez  traira 
de  même  tous  les  autres  j c’eft-à-dire 
qu’à  mefure  qu’il  les  mettoit  à terre , 
il  les  faifoir  lier  auffi  , après  leur  avoir 
donné  quelques  aümens.  Enftiite  Me- 

^ G iij 
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nendez  leur  demanda  s’il  y avoir  en-t 
tr  eux  qnelq^ues  Catholiques  î II  s’eti 
trouva  huit  , qui  furent  embarqués 
dans  la  Chaloupe , pquç  être  conduits 
à Saint' Auguftin.  Tous  les  autres  > 
aïant  déclaré  qu’ils  étoient  Chrétiens  , 
mais  de  la  nouvelle  réformation , fu- 
rent partagés  en  plufieurs  bandes  , 
chacune  de  dix.  L’Adelantade  les  fie 
march^  féparément  j avec  ordre  à 
ceux  qui  les  conduifoient,  de  les  égor- 
ger dans  un  lieu  où  il  avoir  tracé  une 
ligne  fur  le  fable  avec  fa  canne.  Cette 
barbare  commilîîon  fut  exécutée. 

Le  jour  fuivant  , étant  retourné  à 
Saint  Auguftin  , il  y reçut  avis  qu’on 
voïoit  fur  le  bord  de  la  Riviere  d’au- 
tres Européens  , en  plus  grand  nom- 
bre ôc  dans  le  même  embarras  que 
les  premiers.  Comme  il  ne  pouvoic 
douter  que  ce  ne  fût  le  Général  Fran- 
çois avec  le  relie  de  fes  gens  , il  fe 
mit  à la  tête  de  cent  cinquante* Hom- 
mes , qu’il  alla  pofter , pendant  la  nuit, 
dans  une  fituation  convenable  à fes 
•vues.  A la  pointe  du  jour,  il  apper- 
çut  les  François  à quelque  dillance  de 
rautre  bord  , & fur  la  rive  uneefpece 
de  Radeau  ; qu’ils  avoient  déjà  conf- 
truir  pour  leur  partage.  A peine  eu- 
.jçent-ils  découvert  les  Efpagnols  , donç 
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la  difpoficion  feaibloi:  prcfenter  une 
Armée  nombreufe , que  fonnanc  l'al- 
larme  , déploîaiic  TEnfeigne  Roiale  , dansl^fi.*- 
&/aifanc  jouer  leurs  Fifres  & leurs 
Tambours  , ils  fe  mirent  en  ordre  de 
bataille.  Ici  l’Auteur  de  la  Relation  1565. 
entre  dans  un  détail , qui  donne  toute 
la  vraifemblance  polTible  à fon  réciti 
L’Adelantade  ordonna  , dit-il  , à 
fes  Soldats  , de  s’alleoir , de  déjeuner , 

Sc  d’afFeéler  une  parfaire  fécurité.  Pour 
lui  , il  fe  promena  aulîi  tranquille- 
ment fur  la  rive  , avec  fon  Meftre- 
de-Campô<:  deux  autres  Officiers  , que 
* s’il  n’eut  obfervé  perfonne  de  l’autre 
côté.  Alors  les  François  firent  celfer 
les  Fifres  ôc  les  Tambours,  fonnerenc 
une  Trompette,  Sc  fe  hacerent  d’ar- 
borer un  Pavillon  blanc.  Ou  fit  de 
même  , du  côté  des  Efpagnols.  Aufli- 
lôt  un  François  s’avança  fur  le  Ra- 
deau , Sc  leur  cria  de  faire  palTer  quel- 
qu’un. L’Adelantade  fit  répondre 
qu’aïant  un  Radeau  , on  pouvoir  ve- 
iiir  à lui  , fi  l’on  avoir  befoin  de  fes 
fervices.  Le  François  répliqua  que  la 
force  du  courant  ne  permettoit  gue- 
res  de  s’y  expofer  fur  un  Radeau  , 
niais  qu’on  pouvoir  lui  envoïer  une 
• Pirogue , qui  étoit  fur  la  rive.  Menen- 
dez  lui  confeilla  de  palTer  à la  nage# 

Giv 
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- Ce  François  étok  un  Matelot , qui  ntf 

point  à fejetter  dans  l’eau.  Il 
ba'  s LAtto-  palTa  heureufement.  L’Adelantade  le 
fie  bien  traiter  j mais  , fans  le  vou- 
Ribaut.  loir  entendre  , il  lui  dit  de  prendre 
15*65*'  Pirogue  , & d’aller  déclarer  de  fa 
' part  au  Commandant  François  , que 
s’il  defîroit  quelque  chofe  des  Efpa- 
gnols  , il  devoir  le  faire  demander.  Le 
Matelot  revint  avec  un-Gentilhomine , 
qui  s’étant  annoncé  pour  Sergent  Ma- 
jor du  Général  Ribaut , Commandant 
de  la  Floride  au  nom  du  Roi  Très- 
Chrétien  J ajoura  que  la  derniere  tem- 
pête avoir  brifé  fes  A^ailTeaux  , qu’il' 
avoir  avec  lui  trois  cens  cinquante 
François  , avec  lefquels  il  fouhaicoit 
de  pouvoir  fe  rendre  vingt  lieues  plus 
loin  , & qu’il  prioit  les  Efpagnols  de 
lui  prêter  des  Chaloupes, 

Menendez  fit  la  même  réponfe  qu’il 
avoir  faire  aux  premiers  François  , & 
ne  diffimula  point  qu’il  avoir  déjà 
puni  de  mort  une  autre  Trouppe  , 
échappée  au  même  naufrage  ; mais  il 
donna  pour  raifon  qu’elle  s’étoir  mal 
cornportée.  Il  conduifit  l’Officier  dans 
le  lieu  où  les  cadavres  de  ces  Malheu- 
reux éroient  encore  étendus.  Enfuite 
il  protefta  qu’il  n’avoit  point  de  Cha- 
loupes à prêter.  L’Officier  , fans  mar- 
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quer  la  moindre  alteration  , lui  de- 

manda  s’il  n’auroit  pas  la  bonté  d’en- 

voier  au  Général  François  un  de  fes  DA>.si.AiLo- 

Gentilshommes  , ou  de  palier  lui  me- 

me  la  Rivière  , pour  lui  déclarer  fes  ii.Vüi"cL 

intentions.  >>  Mon  Frere  , répondit  1565. 

M l’Adelantaâe,portezmes  explications 
»>  à votre  Commandant  ,&  dites  lui 
j>  que  s’il  fouhaite  de  me  voir  , il 
« peut  me  venir  trouver  avec  cinq 
» ou  fix  des  fiens  ; je  lui  promets 
>j  route  forte  de  fureté.  Le  Gentil-: 
homme  partit  j & revenant  une  demie 
heure  après  , il  allhra  l’Adelantade  . " 
que  fon  Général  étoit  difpofé  à fe  ren- 
dre auprès  de  lui  fur  fa  parole , mais 
qu’il  le  prioit  de  lui  envoïer  une  Cha- 
loupe. Menendez  rejetta  cette  deman- 
de , & répondit  que  le  Général  Fran- 
çois pouvoir  palTer  dans  la  Pirogue  fans 
aucun  rifque. 

Ainfi  Ribaut  fe  trouva  forcé  d’ac- 
cepter l’offre  de  la  Pirogue.  Il  fe  fit 
accompagner  de  huit  Gentilshommes. 
Menendez  le  reçut  bien  , & lui  fit 
fervir  auflî-rôt  des  rafraîchiffemens. 

Enfuite  il  lui  montra  les  corps  morts 
de  fes  gens  , & lui  répéta  tout  ce  qu’il 
lui  avoir*  fait  dire  de  la  prife  du  Fore 
François.  Mais  s’appercevant  qu’il  ne  ^ 
leperfuadoit  pas  3 il  fit  paroi tre  les 
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deux  Fi'an cois  Catholiques,  qui  avoienr 
été  témoins  de  cette  diferace  de  leur 
Nation  , & qui  en  confirmèrent  la 
vérité.  R.ibaut , quoique  fort  confternè 
de  cette  explication  , dir-aii  Général 
Efpagnol  que  dans  la,  variété  conti- 
nutlle  des  évenemens  de  la  vie  , ce 
qui  venoit  d’arriver  aux  François  pou- 
voir lui  arriver  un  jour  à lui-même'i 
que  leurs  Rois  étoient  Frétés  & Amis, 
éc  qu’au  nom  de  certe  alliance,  il  le 
conjuroit  delai  accorder  un  Bâiimenr, 
& des  vivres  pour  retourner  en  Fran- 
cev  Mais  il  n’en  put  obtenir  d’autre 
réponfe  , que  celle  qui  avoir  trompé 
la  première  Trouppe.  Il  demanda  la 
liberté  d’aller  prendre  l’avis  de  fon 
tCottfeil , parcequ’aïant  avec  lui  quan- 
tité de  Gentilshommes  , il  ne  pou- 
voir rien  conclure  fans  leur  partici- 
pation. On  ne  s’y  oppofa  point.  Il 
repafia  la  Riviere  , & dans  l’efpace  de 
trois  heures  il  fut  de  retour.  Ses  gens 
confentoienr  à fe  fier  aux  Efpagnols  ; 
mais  ce  n’éroir  pas  le  plus  grand  nomi 
bre.  Menendez  répondit  froidement 
qu’ils  étoient  maîtres  de  leurs  rcfolu- 
tiqns.  Cent  mille  Ducats  que  Ribaut 
lui  offrir , & l’offre  meme  de  s’établir 
dans  le  Païs  fous  fes  ordres  , n’atrire- 
rent  qu’une  réppnfe  encore  plus  froi- 
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àe  : « J’aurois  grand  befoin  de  ce  fe-  

» cours  , lui  dit  l’Efpagnol , pour  l’exé- 
» cucion  des  ordres  du  Roi  mon  Mai  »ASiLAtLo- 
w fre , qui  font  de  conquérir  la  Flo- 
« ride  , de  la  peupler  » & d’y  établir  iifvt^AcÊ. 
w l’Evangile  J je  regrette  de  ne  le  pou-  1565. 

» voir  accepter.  Cependant  Ribauc  , 
concluant  de  ce  langage  que  l’Ade- 
lantade  pourroit  fe  laiuér  enfin  tenter 
par  refpoir  d’une  fortune  préfente  , 
demanda  jufqu’au  lendemain  pour  al- 
ler délibérer  encore  avec  fa  Tronppe  , 

& pour  apporter ‘une  derniere  répon-  ■ '*' 
fe.  Cette  propofirion  parut  plaire.  Il 
jrevint , le  jour  fuivanr  •,  & pour  ou- 
vrir Er  négociation  , il  commença  par 
remettre  au  Commandant  Efpagnol 
deux  Etendards  , l’un  de  France  , 8c 
l’autre  de  l’Amiral  de  Coligny  , les 
Enfeignes  des  Compagnies , une  Epée, 
un  Poignard  , un  Gafque  d’or  d’un 
fort  beau  travail  > un  Bouclier,  un  Pif- 
toler , & un  Sceau  , donné  par  l’A- 
miral de  Coligny  , pour  fceller  en  fon 
nom  toutes  les  Provifions  qui  pour- 
roient  s’expédier.  Enfuite  il  déclara 
que  de  rrois  cens  cinquàme  perfon- 
nes  qui  s’croiont  ralTemblces  fous  fes 
ordres  , deux  cens  s’étoient  retirées 
pendant  la  nuit , mais  que  les  autres 
conrémoient  comme  luià  fe  livrer  en- 

G vj 
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tre  les  mains  des  Efpagnols  , Sc  qu’il^ 

Etablissem.  . ..  I * , * 

DEsrs-^nçois  pouvoienc  envoier  leur  Chaloupe  pouc 
DANS lAfLo- [gj  paifer.  L’ordre  en  fut  donné  fur- 

!R.  1 DE  • ' • 

le  champ  à Valdez  , avec  celui  de» ne 
ii%oTagh.  prendre  enfemble  plus  de  dix  Fran- 
15(35.  , & de  les  lier  à mefure  qu’ils 

defcendroient  fur  la  rive.  Ribaut  me- 
me & (:eux  qui  l’accompagnoienc  fu- 
rent liés  : après  quoi  Menendez  leur 
demanda  s’ils  étoient  Catholiques. Leur 
réponfe  fut  qu’ils  croient  de  la  nou- 
Avec  )uelie  Réformation,  Ribaut  fe  mit  à 

coniunc^Ri.  réciter  un  Pfeaume  (zt)  -,  & l’aïanc 

fcauuncurr.  r • -i  j-  • r 

hni  , il  dit  d un  air  terme  : « nous 
» fommes  fortis  de  la  terre  , pour  y 
» retourner  ; vingt  ans  de  plus  ou  de 
« moins  n’y  mettent  aucune  différen- 
« ce.  Qu’on  difpofe  de  nous  comme 
« on  le  voudra  ».  Un  ordre  de  l’A- 
de’.antade  les  fit  aufiitor  expédier,  dl 
fe  trouvoir  dans  cette  Trouppe  qua« 
tre  Catholiques , auxquels  on  fit  grâ- 
ce. Les  Efpagnols  étant  retournés  à S. 
Auguftin  , quelques-uns  reprochèrent 
â Menendez  un  excès  de  cruauté.  Mais 
d’autres  , louant  fa  conduite  , préten- 
dirent qu’il  n’auroit  pas  dû  traiter  plus 

(rj)  Le  Pfeaume  Do-'  D’aiHeurs  Rihaut  le  récita 
mine  , Mémento  mei  , dit  fans  doute  , en  François  , 
rAineiir  ; mais  ii  a vou-  à la  inanxete  des  Pioicf- 
Uu  dire  ap)’aremment,A/e-  tans, 

■imnto , Domine , David,  ^ 
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hiimainemenc  les  François  » quand  ils  — ■ 
auroienr  cous  été  Catholiques,  parce- 
qu’il  y avoittrop  peu  de  vivres  à Sainr  dahslaFlo- 
Augufbin  pour  la  fubfiftance  d’un  fi 
grand  nombre  de  Prifonniers  ; fans  R*»aut. 

^ >1  • ^ r 1 II.  VoiAGf.^ 

compter  qu  lis  auroient  pu  le  rendre  if(Sc, 
maîtres  du  Fort , & vanger  leur  Nation 
du  malîacre  de  la  Caroline. 

Barcia  raconte  qu’environ  trois  fe- 
maines  après  cette  expédition  , Menen- 
dez  reçut  avis  qu’à  huit  journées  de 
Saint  Auguftin  vers  le  Sud , à la  Côte 
de  Canaveral , qui  borde  le  Canal  de 
Bahama  , on  avoit  encore  vu  des  Fran- 
çois , qui  fembloient  y bâtir  un  Fort. 

Il  ne  douta  point  que  cette  rroifieme  sort  de* 
Trouppe  ne  fût  celle  qui  avoit  quitté 

Tv-i**'  • • ^ 1 ^ ! r avoiciu  quit- 

Kibaiit  \ mais  , jugeant  par  leur  relo  téRibaut. 
lution  , qu’il  n’auroit  pas  la  même  fa- 
cilité à les  trahir , il  fit  venir  de  San  ' 

JMatheo  un  renfort  de  cent  cinquante 
Hommes  , auxquels  il  en  joignit  un 
même  nombre  de  fa  Garnifon.  Il  fc 
mit  en  marche  le  d’Oétobre,  avec 
cette  petite  Armée  , fuivi  de  deux  Bar- 
ques , chargées  de  vivres  , qui  mouil- 
loient  chaque  jour  au  foir  vis  à-vis  de 
fon  Camp.  Dès  le  premier  de  Novem- 
bre, il  découvrit  les  François.  Leurs 
fortifications  n’étant  point  encore  ca- 
pables de  les  couvrir  , ils  ne  penfe- 
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, - renc,  dans  la  première  furprife,  qü*^ 

Itablissem.  pretîJve  un  meilleur  porte  rtur  une 
j>esFr  ANçois  r r 

HANS  i.aFi.0- Montagne.  Menendez  , loin  de  mar- 
qiier  de  l’ardeur  à les  pourluivre,  leur 
Ribaut.  fit;  dire  qu’ils  pouvoient  le  venir  join- 
J ^ dre  lans  crainte  , oc  qiiil  leur  promec- 
^ toit  non- feulement  toute  fureté  pour 
la  vie  » mais  de  les  traiter  comme  fes 
propres  Soldats.  La  plupart  prirent  con- 
fiance à fa  parole  j Sc  l’on  alfure,  fans 
donner  aucune  railon  de  ce  change- 
ment , qu’aïant  été  fidele  à l’obferver, 
il  emploia  leurs  fervices  , dans  la 
fuite  de  fes  Expéditions.  On  ajoute 
, ■ même  qu'il  en  rappella  une^  partie  à 
la  Religion  Catholique.  Mais  leur 
Commandant  ,&  dix-huit  ou  vingt 
autres  répondirent  qu’ils  aimoient 
mieux  être  dévorés  par  les  Sauvages  , 
que  de  fe  livrer  à des  Efpagnols.  Me- 
nendez prit  , dit- on  , le  parti  de  les 
lairter  en  repos.  Cependant  il  ne  re- 
prit la  route  de  Saint  Augurtin  qu’a- 
près  avoir  détruit  leur  Fort , & brûlé 
un  VailTèau  qu’ils  avoient  commencé 
aurti  à conrtruire. 

Telles  font  les  deux  Relations.  Quoi- 
lesiécits  desquon  Cil  laiile  le  jugement  au  Lec- 
dcux  Naûons  , Oïl  peut  remarquer  , avec  un 
Hirtorien  fenfé  (i.G) , qu’à  la  diftance 

'iu)  H'Aoirc  delà  Nouvelle  ftanc:,l.  i.  p.  ^4. 
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où  nous  fommes  aujourd’hui  de  levé- 

nement , c’eft  dans  celle  des 

que  la  vraiiemblance  paroit  l eiupor-iMNstAFi.o- 

ter.  » Une  perfidie,  aulîî  noire  que*’‘“^‘ 

» celle  dont  le  Gouverneur  de  San-  R>baut.  ^ 
-5>  Matheo  eft  chargé  dans  la  premie-^^  y?^t^^* 

» re  , eft-elle  crcïaole  fur  la  foi  d’un  ^ 

JJ  feul  homme  > dans  les  circonftances 
w où  il  fe  rrouvoir,  aigri  par  une  lon- 
» gue  & dure  captivité  , animé  par  fa 
>j  haine  contre  les  Catholiques?  Il  efi: 

» furprenant  que  dans  le  teins  même  , 

« on  n’ait  pas  révoqué  en  doute  un  ' 

-i>  fait  de  cette  nature  , qui  n’écoit  ap- 
jy  puïé  que  fur  un  témoignage  fi  fuf-r 
•»  peéV  ». 

Mais  , tel  qu’il  eft  rapporté  par  les  EflFétsdudé- 
Efpagnols  , il  fnflîroir  pour  exciter  en  p^.Jjçoiç jan, 
France  une  jufte  indignation.  Elle 
fe  borna  point  aux  Procefians.  Si  l’a- 
verfion  de  la  Cour  pour  l’Amiral  de 
Coligny  y fît  alfeéler  plus  d’indilfé- 
rence  , pareeque  les  François  , qui  vO' 

-noient  de  périr  par  la  main  des  £fpa- 
gnols  , y furent  moins  regardés  com- 
me des  Sujets  du  Roi  , que  comme 
les  Partifans  du  plus  mortel  Ennemi 
de  l’Etat  & de  la  Religion  , tout  le 
refte  de  la  Nation  ne  refpira  que  vam 
geance*,  6c  ce  feu  , répandu  dans  rou- 
tes fes  «parties  , produifit  un  des  plus 
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étranges  évenemens  qui  aient  fervi  ci© 
matière  à THiftoire. 


B 


A Z A N I E R , Chai  lus , Morgues  » 
l’Eicarbot , & tous  ceux  qui  ont  pu- 
blié la  Relation  de  cette. fameufe  Ên- 
treptife  , font  un  portrait  fort  avanra-" 
geux  de  leur  Héros.  Il  fe  nommoif 
Dominique  de  Gourgues , Gentilhom- 
me Gafeon  , né  à Mont-de  Marfan  , 
dans  le  Comté  de  Comminges  , d’une 
Famille  diflinguée  par  fon  attache- 
ment à l’ancienne  Religion  , dont  Ini- 
mème  ne  s’étoit  jamais  éloigné  , quoi- 
que les  Efpagnols  l’aient  traité  de  fu- 
rieux Fîérétique.  La  France  n’avoit  pas 
alors  d’Officier  fubalterne  qui  fe  fût 
acquis  plus  de  réputation  dans  les  ar- 
mes i mais  la  fortune  aïant  mal  fervi 
fon  courage  , il  n’en  avoir  pas  recueilli 
d’autre  fruit  que  beaucoup  d’expériencc- 
& d’honneur.  Un  jour  qu’il  comman- 
doit  un  Détachement  de  trente  Hom- 
mes , dans  la  guerre  d’Italie , il  fou- 
tint  long-rems  l’attaque  d’une  partie 
de  l’Armée  Espagnole.  Enfin  , tous  fes 
Gens  aïant  été  tués  autour  dejui  , il' 
fut  pris  , & mis  à la  chaîne  fur  une 
Galere,  en  qualité  de  Forçat.  Tel  étoit 
l’acharnement  quifaifoit  alors.oubUeff> 
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les  loix  de  la  guerre.  Un  autre  mal- 

heur  fit  tomber  la  Galere  où  le  Che- 
valier  de  Gourgues  étoit  à la  rame  ,çoisdansla 
entre  les  mains  des  Turcs  , qui  la  con- 
duifirent-à  Conftantinople  : mais  aïant  cmt. 
été  remife  en  Mer  , elle  fut  reprife 
par  les  Galeres  de  Malte  •,  & cette  fuite, 
de  difgraces  conduiùt  de  Gourgues  ù ' * 
la  liberté.  L’envie  le  prit  de  voïager. 

Il  pafîà  d’abord  en  Afrique  i delà  au 
Brefil  & dans  d’autres  lieux  (27). 

On  ne  nous  apprend  point  quel  fut  • 
l’objet  de  ces  courfes , ni  quels  avan- 
tages il  en  recueillit  : mais  il  ne  fai- 
foit  qu’arriver  en  France , avec  la  ré- 
putation d’un  des  plus  habiles  & des 
plus  hardis  Navigateurs  de  fon  Siecle, 
lorfqu’on  y apprit  le  maÛTacre  des  Fran- 
çois dans  la  Floride.  L’honneur  de  4k 
Nation  J l’intérêt  qu’il  prit  , pour  elle, 
à la  confervation  d’un  fi  beau  Pais  , 

& fans  doute  le  fouvenir  de  fes  pro- 
pres injures , échauffèrent  fon  reflen- 
timent  jufqu’à  lui  faire  prendre  la  ré- 
folution  d’emploïer  fa  fortune  & fon 
fang  à la  vangeance  de  fa  Patrie.  Une 
cntreprife  de  cette  importance  fem-  ^ 

bloit  être  au-defTus  de  fon  pouvoir  j 

(i?)  L’Hiftorien  de  la  bliotheque  du  Roi  , l’au- 
Nouvelle  France  cite  deux  tredansla  Famille deMM. 

Relations  Manuferires  , de  Gourguas. 
l’une  qui  fe  garde  à la  fli* 
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mais  un  caraiflere  tel  que  le  fien  ffô 

ErABLi^t.  connoillant  point  d’obllacles  « il  ven- 

USSPRANÇOIS  ri'-  -1  r 1 

üanslaFlo-  du  tout  Ion  bien , il  ht  des  emprunts  5 
RJ  DE.  ^ promptement  en  état  d’ar,- 

euEs  mer  deux  Roberges  , auxquelles  il  /oi- 
1^67,  gnic  une  Patache  , en  forme  de  Fréga- 
te du  Levant.  Ces  trois  Bâtimens  pou- 
- voient  aller  à la. rame  dans  le  calm^  , 
ôc  tiroienc  Ci  peu  d’eau  , qu’il  comp- 
ta de  les  faire  entrer  , fans  peine , dans 
les  Rivières  de  la  Floride.  Quatre-vingc 
IVIatelors  choifis  en  formèrent  l’Equi- 
page J mais  ils  portoienc  cent  cinquante 
Soldats , ou  Volontaires  , dont  cent 
étoient  Arbalétriers , & la  plupart  Gen- 
tilshommes , avec  des  provifions  pour 
un  an.  L’Armement  s’étoit  fait  à Bor- 
deaux , d’où  l’Efcadre  mit  à la  voite 
le  fécond  jour  d’Août , 1 5(17.  Elle  fut 
arrêtée  huit  jours  à Royaii , par  des 
vents  contraires  , & forcée  enfuite  , 
par  une  tempête  , de  Ce  jetter  dans  la 
Charente  , où  elle  demeura  jufqu’au 


Soa  drpart. 


2Z. 

Avccqiicüe  De  Gourgues  s’étoit  muni  d’une 
fagefTe  il  fe  Commiffioii  dc  Lieutenant  de  Roi  de 

(Conduit.  . • J'  T r 

Guienne  ; mais  , deguilant  encore  Ion 
départ , il  ne  l’a  voit  pas  demandée  pour 
la  Floride  *,  elle  regardoit  la  Côte  de 
Bénin  en  Afrique  , où  il  avoir  feint 
de  ne  penier  qu’à  prençlre  des  Negres. 
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A peine  fût-il  en  pleine  Mer  » qu’une  — - 

fécondé  tempête  fit  difparoître  un  de 
fes  Navires.  La  crainte  de  cet  accident  danslaFlo- 
liii  àvoit  fait  nommer  pour  rendez- 
vous  l’embouchure  de  Rio  del  Oro , gou».- 
& fon  Bâtînaent  l’y  rejoignit  en  effet,  i jô’y. 
De- là  y il  rangea  la  Côte  jufqu’au  Cap 
Blanc  , où  trois  Princes  Negres  latta- 
querent  , à la  follicitation  des  Portu- 
gais : il  les  battit  deux  fois.  Enfin  , 
commençant  à lever  le  mafque  lorf- 
qu’il  fe  vit  au  Cap  Verd  , il  tourna 
tout- d’un-coup’  vers  l’Amérique. 

D’heureux  vents  le  conduifirent  d’a*  n paire  en 
bord  à la  Dominique , une  des  peti-  Amérique, 
tes  Antilles , enfuite  à Portoric  ôc  à 
la  Mona , où  il  prit  des  rafraîchiffe- 
incns;  Il  fe  croïoit  prêt  à toucher  au 
Continent  de  la  Floride  ^ mais  une 
nouvelle  tempête  le  força  d’entrer 
'dans  le  Port  de  Saint  Nicolas  , à la 
Côte  Occidentale  de  l’ile  Efpagnole. 

Il  y radouba  un  de  fes  Vai (féaux,  qui 
avoit  beaucoup  fouffert  de  la  tempê- 
'te,  ôc  qui  avoit  perdu  une  partie  de 
fes  provifions.  Ce  n’ctoit  pas  fa  der- 
nière infortune  : les  Efpagnols  refufe- 
‘rent  de  lui  vendre  des  vivres  ; & pref- 
qu’en  fortant  du  Port , un  furieux  ou- 
ragan , qui  le  porroit  à la  Côte  , lui 
fit  croire  faperte  infaillible.  Il  ne  laifTa 
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point  d’arriver  heureufement  au  Cap^ 
Etablissem-  jg  Saint  Antoine  , qui  fait  la  Pointe 
bahsla^flo!  occidentale  de  l’Ile  de  Cuba. 

MDE.  Là',  s’ouvrant  enfin  à fes  Gens  , il 

DE  Gou*.-  commença  par  leur  peindre , des  plus 
•UES.  vives  couleurs  , les  cruaiftés  que  les 
* ' Efpagnols  avoient  exercées  contre  les 
Ouverture  Francois  de  la  Floride  : » Camarades, 
foadcirem.  " ajouta-t  iJ  , VOUS  connoiüez  le  cri- 
» me  de  nos  Ennemis  l Quel  feroic  le 
»»  nôtre , fi  nous  différions  plus  long- 
»>  tems  à vanger  le  nom  François  ? 
w C’eft  dans  cette  vue  que  j’ai  vendu 
tout  mon  bien  , & que,  j’ai  puifé 
» dans  la  bourfe  de  mes  Amis.  J’ai 
« compté  fur  vous  ;*je  vous  ai  crus 
f>  alTez  jaloux  de  la  gloire  de  votre 
M Patrie  , pour  lui  faciifier  j-ufqu’à 
»>  votre  vie  : me  fuis-je  trompé  ? Je 
>•  promets  de  vous  donner  l’exemple, 
»•  d etre  fans  cefie  à votre  tête  , de 
« prendre  pour  moi  les  plus  grands 
» périls;  quelqu’un  refufe-t-il  de  me 
« fuivre?  “ L’ouverture  de  ce-difeours 
avoir  caufé  quelqu’étonnement  ; mais 
l’ardeur  des  Gens  de  guerre  s’étant 
bientôt  déclarée  par  des  cris  de  joie, 
tous  s’accordèrent  à protefter  qu’ils 
repondrgient  à la  confiance  de  leur 
Chef.  Il  auroir  profité  de  cette  cha- 
leur, pour  remettre  à la  voile  aufii- 
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tôt,  fl  la  prudence  ne  l’eut  obligé 

d’attendre  la  Pleine- Lune  , pour  tra- 
verfer  le  Canal.  Ennn  , laiant  pâlie  dan^  la 
fans  péril , il  découvrit  les  Terres  de“‘'°^' 
la  Floride.  gcu».- 

Les  Efpagnols  de  San  Matheo 
'inaginoient  li  peu  qu’on  penfât  en  ^ * 

-France  à fe  remettre  en  polfeflion  de 

^ I’  LJ  ’ > 

'cette  Contrée , qu  a 1 approche  des  trois 
Navires  ils  ne  doutèrent  point  qu’ils 
ne  fuflenr  de  leur  Nation  ; & lorf-  « 


•qu’ils  les  virent  paffer  devant  la  Ri- 
vière de  Mai , ils  les  faluerent  de  deux 


coups  de  Canon.  De  Gourgues  leur 
tendit  coup  pour  coup , avec  la  pré- 
caution de  tourner  un  peu  au  large. 
La  nmt.  fuivante , il  entra  dans  la  Ri- 
viere*e  Seine  , à quinze  lieues  de 
celle  de  Mai.  Les  Sauvages  du  Can;- 
ton  , prenant  fes  VailTeaux  pour  une 
Flotte  d’Elpagne , tentèrent  de  s’oppo- 
fer  au  débarquement  ; mais  de  Gour- 
gues leur  envoïa  fon  Trompette  , qui 
avoir  fervi  en  Floride  Ibus  Laudonie^ 


re  , & qui  n’entendoit  pas  mal  la 
Langue  du  Païs.  Cet  Homme  recon- 
nut le  ParaoulH  Saturiova  , qui  fe 
trouvoit  par  Lazard  à l’embouchure 
de  la  Riviere  v & n’aïant  pas  eu  plus 
de  peine  à fe  faire  reconnoPre , il  lui 
les  François  venoienc  rcaou-; 
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^ veller  avec  lui  leur  ancienne  alliancç. 

etablissem.  La  maniéré  dont  cette  déclaration  fac 
PANS  LA flo- reçue  lui  fat  juger  que  ces  Indiens  ne- 
K.IDE.  toient  pas  contens  des  Efpagnols.  En 
DE  GOUB--  gffç,.  ^ j|5  laifferent  aux  François  la  li- 
j \(^f,  berté  dedefcendre  -,  & Saturiova , s’é- 
tant approché  d’eux  , n’eut  rien  de  fi. 

fe^uraveTîes  expliquer  fes. 

«auvages.  plaintes  : il  ajoura  que  les  François 
aïant  aufll  leurs  injures  à vanger  , il 
ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fe  joigniflfenc 
à lui  pour  la  ruine  de  leurs  Ennemis 
communs. 

De  Gourgues  répondit , par  fon  In- 
terprète , qu’il  n’étoit  pas  venu  dans, 
ce  dedèin  , mais  uniquement  pour  re- 
nouveller  l’alliance  des  Françqh.  aveç 
les  Floridiens  5 &,qu’après  ave®  con- 
nu leurs  difpofitions  , il  avoir  compté 
de  retourner  en  France , pour  en  arne-f 
ner  de  plus  grandes  forces  } mais  que; 
lés  voïant  dans  l’impatience  de  fe  dé- 
livrer de  leurs  Voiuns , il  changeoic 
d’avis  , & que  dans  l’efpoir  qu’ils  fe 
joindroient  à lui  , pour  le  féconder 
avec  autant  de  fidélité  que  de  valeur  , 

. . il  fe  déterminoit  fur-le-champ  à tom- 
ber fur  les  Efpagnols , à la  tête  de  ce 
petit  nombre  de  Guerriers  qu’il  avoir, 
fur  fes  VailTeaux.  Ce  difcours  aïant 
excité  des  tranfports  de  jojle  parmi  les. 
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Indiens , la  Ligue  fur  auffitôc  conclue. 

On  commença  par  des  préfens  mu-  Etablis-em, 
mels  : mais  entre  ceux  du  ParaouîH  il  daks*l^a^fÏo- 
y en  eut  un  qui  ne  lailTa  aucun  doute 
de  fa  bonne  foi.  Il  remit  à de  Gour-  ^ goüb.» 
gués  un  jeune  Homme  nommé  Pierre ' 
de  Bray  > qu’il  avoir  refufé  conftam-  ^5^7* 
ment  de  livrer  aux  Efpagnols , & qu’il 
avoir  toujours  traité  avec  amitié.  Les  scs  djfpo^î- 
îours  fui  vans  furent  emploies  à déli- 

r \ • 1 *“  taqucr  les  El» 

berer  lur  la  maniéré  dont  on  attaque-  pagaoU, 
roit  l’Ennemi , & l’on  convint  qu’un 
Gentilhomme  de  Comminges , nom* 
mé  à' Ejlampes  ^ & Pierre  de  Bray, 
iroienc  avec  Olocotara  , Neveu  du  Pa- 
raoulH , reconnoître  l’état  des  Fortifi- 
cations Efpagnoles.  Cependant  d’Ef- 
tampes  ne  fut  confié  aux  ^auvages 
qu’avec  de  juftes  précautions  j Satu- 
riova  donna  des  otages  , qui  furent 
fes  propres  Fils  & celle  de  fes  Femt- 
mes  qu’il  aimoit  le  plus.  Trois  jours 
fuflSrent  à d’Eftampes  pour  obferver 
qu’aux  anciens  Ouvrages  de  San  Ma- 
theo  , les  Efpagnols  avoient  ajouté 
deux  petits  Forts , qui  paroifibient  en 
très  non  état  *,  & de  Bray  alTura  que 
la  Garnifon  de  ces  trois  Poftes  étoit 
d’environ  quatre  cens  Hommes  : mais 
les  Efpagnols , endormis  par  une  lon- 
gue féçurité , n’y  étpient  poinj:  fur  leurç 
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' ■ ■ ' ■ eirdes.  De  Goureues  en  conclut  qu’il 

ÏTAÎLTSSFM.  ° /•  r 11/*  • r O 

desFransois  pouvoir  touc  elpcret  de  la  lutprile  ôc 

DANSLAFio-du  fecrec. 


, Le  rendez-vous  général  des  Troup- 
pes  alliées  fut  marqué  à la  Rivicre  de 
1 5 6 J.  Somme , où  elles  fe  trouverenr  en  bon 
Il  part  avec  O dre.  Lcs  Sauvages  s’engagèrent  à la 
lu  Sauvages,  pat  un  ferment  foiemnel  , & 

l’on  fe  mit  auflitôt  en  marche.  Orf  eut 


beaucoup  à fouffrir , dans  une  faifon 
qui  étoit  celle  des  pluies.  Dès  le  pre- 
mier jour,  les  François  fe  trouvèrent 
extiêmement  fatigués;  Il  reftoit  enco- 
re deux  lieues , jufqu’au  premier  des 
deux  Forts  qui  couvroient  San  Ma- 
theo  ; & de  Gourgues  n’avoit  rien  pris 
de  tout  le  jour.  Mais  comme  tout  dé- 
pendoit  de  la  diligence  , il  n’en  partit 
pas  moins  avec  un  Guide  & dix  Ar- 
quebufiers  , pour  aller* reconnoître  de 
fes  propres  yeux  la  Place  qu’il  étoit 
réfolu  d’attaquer  le  lendemain,  Mal- 
heureufemenr , une  petite  Riviere  qu’il 
. falloir  pader  fe  trouva  fi  groffie  par  les 

pluies  , & par  la  Marée  qui  montoic 
encore , qu’il  lui  fut  irapoflîble  d’al- 
ler plus  loin.  Il  s’en  retournoit  au 
j^*^^*”*',**®  Camp  fort  trifte  , lorfqu’un  Sauvage 
offrant  de  le  conduire  par  un  chemin 
plus  aifé  , il  fe  remit  en  marche  avec 
les  François , a^tès  avoir  donné  ordre 
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tüx  Indiens  de  prendre  par  les  Bois, 
& de  fe  trouver  au  point  du  jour  fur 
le  bord  de  la  Riviere.  Il  fut  obéi  : 
mais  le  pafTage  ne  fe  trouva  pas  plus 
facile  dans  ce  lieu  j & la  pluie  aug- 
menta fl  furieufemenc  , quon  n’eut 
pas  d’autre  foin  que  d’en  garantir  les 
armes.  Enfin  , le  rems  aïant  commencé 
à s’éclaircir  , de  Gourgues , à la  fa- 
veur d’un  petit  Bois,  découvrit  alfez 
le  Fort  pour  pbferver  que  tout  le  mon- 
4e  y étoit  en  mouvement.  Il  ne  douta 
'point  qu’il  n’eut  été  découvert  ; mais 
il  fut  enfuite  qu’il  s’étoit  trompé,  & 
que  c’étoit  une  Fontaine  à laquelle  on 
faifoit  quelques  réparations.  Vers  dix 
heures  du  matin  , la  Marée  aïant  ache- 
vé de  fe  retirer  , on  pafia  la  Riviere. 
Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  ; car  avec 
de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  on  trou- 
va un  fond  fèmé  de  grandes  Huîtres 
tranchantes  , qui  coupoient  les  fou- 
liers  & blefibient  les  piés.  Les  Indiens  • 
quoique  piés  nus  , favoient  le  moïen 
de  s’en  garantir. 

Il  paroîc  certain  que  jufqu’alors  les 
Efpagnols  ignoroient  qu’il  y eût  des 
François  dans  la  Floride  j & rien  ne 
marque  mieux  combien  ils  s’y  étoient 
rendus  odieux , que  le  fecrer  qu’on  vit 
garder  aux  Indiens.  L’acdçur  de  tou- 
Tome.  LV*  ^ H 


EXABttSÏFXl, 

desFrançois 

DANS  LAFlü- 
RIDE. 

De  GouR'. 
GÜEs'. 

1567. 


Il  vpic  Sa* 
Miiheo, 
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tes  les  Trouppes  n’aïanc  fait  qu’aug- 

^*^*5  menter  a^rès  avoir  palTé  la  Riviere  , 
DAhStApLO'  de  Gourgues  , fans  perdre  le  rems  â 
S.JPE.  J JJ  haranguer  , fe  contenta  de  leur  re- 

De  Gouji  préfenter  en  peu  de  mots  la  juftice  de 
leur  caufe.  Il  avoir  divifé  les  Fran- 


L'attaque 

aomineace. 


^ 5 çois  en  deux  bandes  , à l’une  defquel* 
les  il  donna  Cafenove  pour  Comman- 
dant & fe  mettant  à la  tête  des  au- 
tres , il  s’avança  le  premier  , en  ordre 
de  Bataille, 

A peine  fut-il  forti  du  Bois  , que 
les  Efpagnols  commencèrent  à l’apper- 
cevoir.  Deux  Coulevrines  , du  nom- 
bre des  Pièces  que  Laudoniere  avoir 
lailfées  , tirèrent  bientôt  ; mais  les  pre- 
miers coups  n’aïant  produit  aucun  ef- 
fet dans  l’éloignement , on  deVoit  s’at- 
tendre qu’ils  feroient  redoublés  avec 
plus  de  fuccès  lorfqu’OIocotara  , qui 
s’étoit  déjà  glifle  jufqu’au  pié^  de  la 
. Platte  forme  oii  les  deux  Coulevrines 
' çtoient  drelTées , fauta  delTus , & tua 
le  Canonier  d’un  coup  de  picque.  La 
hardielTe  de  cet  Indien  fit  juger  aux 
. Efpagnols  qu’il  n’étoit  pas  feul.  L’é- 

Lepremtet  Th  r -r  M ■ r ■ J 

Fort  eft  pris,  pouvante  les  laiht  •,  ils  iortirent  du 
Fort  » & fe  mirent  à courir  tumul- 
tueufement  du  côté  de  Cafenove , qui 
en  avertit  le  Général  par  de  grands 
cris.  De  Gourgues  y çowrut  ^ mit  les 
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Ennemis  entre  laTrouppe  de  fon  Lieu- 

tenant  & la  fienne , & tomba  fi  bruf-  ^t^blisshm. 

r 1 1 A r DHSFr^nçois 

quement  lut  eux  , que  la  plupart  ru-  dans  laFlo- 
rent  taillés  en  pièces.  De  ibixante 
qu’ils  croient , il  n’en  refta  que  quel-  gour.- 
ques  uns,  qui  turent  Pris,  & reler- 
vés  à une  fin  moins  glorieufe. 

Cependant  le  Canon  du  fécond  Fort 
avoir  commencé  à tirer  , & pouvait 
devenir  fort  incommode.  Il  falloir  paf- 
fer  le  Fleuve.  Le  Général  ne  trouva 
point  d’autre  expédient  , pour  faire 
ceflet  ce  feu',  que  de  placer  fur  la 
rive  les  deux  Coule vrines  , & deux 
autres  Pièces  d’Artillerie  qu’on  avoir 
trouvées  dans  le  premier  Fort.  Enfuite 
paflant  le  Fleuve  avec  quatre-vingt 
François , dans  une  Barque  qui  fervoit 
d 1a  communication  des  deux  Portes  , 
il  comptoir  de  la  renvoïer  aux  Indiens  : 
mais  ils  n’eurent  poinf  la  patience  de 
l’attendre.  <Auflî-tôt  qu’ils  le  vicent 
toucher  à l’autre  bord  , ils  fe  jetterent 
a la  nage  en  pourtant  des  cris  affreux. 

Les  Efpagnols  en  furent  effraïés  ; & 
ne  fe  croiant  point  en  fureté  derrière 
leurs  retranchemens  , ils  fe  fauverent 
dans  un  Bois  voifin  , où  de  Gourgues , 
qui  s’y  étoic  déjà  mis  en  embufcade , 
en  ma  quarante-cinq  & fit  quinze  Pri- 
fonniers.  Il  encra  dans  le  Fort,  qu’il 

H ij 
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trouva  défère.  Il  fe  liâta  de  le  dérao* 

ÎEtabliss'm.  jjj.  d’emporfer  les  vivres  & les 

danslaFxo-  munitions  dans  le  premier  , dont  il 
place-d’arxnes.  On  rapporte  cet 
Dz  GouR.-  événement  au  Samedi  d’après  Pâ- 

J j 67. 

San  Matheo  avoir  encore  plus  de 
.deux  cens  Hommes  de  Garnifon  *,  mais 
la  confternation  y étoir  extrême.  Il  fe 
trouva  parmi  les  Prifonniers  un  vieux 
Sergent  de  bande  , dont  on  tira  des 
éclairciflemens  fur  l’état  de  la  Place. 
De  Gourgues  , en  aïant  examiné  foi- 
gneufement  la  lîtuation  , comprit  que 
le  plus  fût  raoïen  de  s’en  rendre  maî- 
tre étoit  l’efcalàde.  Il  emploïa  les  deux 
jours  fuivans  aux  préparatifs  & dans 
l’intervalle  , il  lui  vint  un  È grand 
nombre  d’indiens  , que  les  environs 
de  San  Matheo  en  étant  remplis  , il 
ne  fut  pas  polftble  aux  Efpagnols  d’en 
fortir , pour  reconnoître  les  forces  des 
Affiégeans.  Cependant  il  en  fortk  un, 
déguifé  en  Sauvage  •,  mais  étant  tom- 
bé  entre  lés  mains  d’Olocotara , qu’il 
^liere  (ju’on  ne  put  tromper , il  tut  amene  au  Ge- 
^ néral.  Dans  les  premières  explications, 

il  adura  qu’il  étoit  de  la  Garnifon  du 


(18)  L’éloignement  des  Forts  entr’eux  , & leur  d if- 
poiîtinn  , par  rapport  i la  Place , ne  font  pas  mic  ux 
fXj>I«îués, 
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fécond  Fort  v cju’il  ne  s’étoic  travefti  

que  pour  échapper  aux- Sauvages , dont 
il  n’efpéroit  aucun  quartier  j que  fon  DA>rîLAÏLO- 
delTein  avoic  été  de  fe  jettex  entre  les 
bras  des  François  , Sc  que  fe  voïant  gou».- 
Prifonnier  d’une  Nation  dont  il  con^  ^ . 
noilïbit  l’hunianité  , il  croïoit  fa  vie  ^ 
hors  de  danger.  Mais  tandis  qu’il  pàr- 
loit  au  Général , & qu’il  s’efForçoij  de- 
le  troniper'  par  cette  fable  , il  fut  re- 
connu du  Seront,  qui  le  trahit  fans'' 
deffein  , en  déclarant  qu’il  étoic  de  la^ 

Garnifon  de  San  Matheo  , furqiioi  it 
fut  mis  au  nombre  de  ceux  qu’on  ré-- 
férvoit  au  fupplicé.  Oh  apprit  de  lui* 
que  ce  qui  faifoit  perdre  courage  aux^  . 
Efpagnols  , étoit  l’opinion  que  les- 
François  n’étoient  pas  moins-  de  deux^ 
mille  ; & de  Gourgues  fentit  de  quelle* 
importance  il  étoit  pour  lui , déne  pas- 
teur laiffer  le  tems  de  fe  défabufer. 

.Le  Mardi,  au- point  du  jour,  tout'  onmittiiV 
K trouva  difpofé  pour  l’attaque.  Devers  san  Mn- 
Mefmes  fut  commandé  , avec  vingc'^'°* 
Arquebufîers , pour  veiller  à l’embou- 
cj^re  du  Fleuve , & lés  Sauvages  eu- 
rent ordre  de  fe  mettre  enembufcade' 
dans  le  Bois  , des  deux  côtés  de  la* 

Place.  De  Gourgues  marcha  lui- meme 
avant  le  lever  du  Soleil , accompagne 
du.  Sergent  ôc  de  l’Ëfpion  ^]ut  de- 

n iij. 
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voienc  fervir  de  Guides.  Olocotara 
étoit  près  de  lui.  Ce  Sauvage  , per- 
fuadé  fur  quelque  fondement  ■ qu’on 
ignore  , qu’il  périroit  dans  cette  Ex- 
pédition , dit  au  Général  qu’il  étoit 
fCir  d’être  tué  à l’attaque  de  la  Place, 
& que  loin  de  regretter  la  vie  , il  étoit 
charmé  de  mourir  en  Brave  5 mais  qu’il 
le  prioit  de  faire  donner  à fa  Femme 
la  part  du  butin  qui  devoir  lui  reve- 
nir , afin  que  ces  dépouilles  étant  en- 
terrées avec  fon  corps  , il  en  fût  reçu 
plus  agréablement  dans  le  Pais  des 
Ames.  De  Gourgueslui  répondit,  qu’il 
comptoir  de  lé  rendre  en  bonne  fanté 
à fa  Famille  , mais  que  vif  ou  mort , 
Ibn  fouvenir  feroit  cher  à tous  les 
François  , & qu’ils  reconnoîtroient  ce 
qu’ils  dévoient  à fon  zele. 

On  marchoit  à découvert  fur  le 
bord  du  Fleuve,  Bientôt  on  fe  vit  in- 
commodé du  feu  de  deux  Coulevri- 
nes  , placées  fur  un  Boulevard  q^fl 
commandoit  le  rivage  ; & la  feule  ref- 
foLirce  fut  de  fe  mettre  à couvert  der- 
rière la  Colline  , au  pié  de  laquée 
on  doit  fe  rappeller  que  San  Mat*o- 
étoit  fitué.  Mais  de  Gourgues  en  rira 
l’avantage  d’examiner  plus  tranquille- 
ment la  Place  j & s’aidant  du  fecours 
de  fes  ^ux Guides,. U comprit  qu®^ 
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c’écoit  par  la  Colline  même  qu’il  fal- 
loir entreprendre  l’attaque , comme  les 
Efpagnols  en  avoient  donné  ^exemple. 
Le  jour  éroit  avati*é , lorfque  tout  le 
monde  eut  pris  fon  pofte  ^'on  panchoit 
â remettre  l’affaire  au  jour  fuivanr. 
Mais  les  Afiîégés  firent  une  fortie  qui 
hâta  leur  perte.  Leur  Détachement 
éroit  de  quatre-vingts  Hommes.  Ca- 
fenove  eut  ordre  de  s’avancer  con- 
tr’eux  avec  vingt  Arquebufiers  j pour 
les  attirer  plus  loin  de  leurs  murs  , 
tandis  que  le  Général  leur  couperoic 
la  retraite  ôc  fondroit  fur  eux  avec 
toutes  fes  forces.  Ils  donnèrent  dans 
le  piège  , ôc  leur  étonnement  fut  ex- 
trême de  fe  voir  entre  deux  feux  ; ce- 
pendant ils  fe  battirent  en  défefpérés, 
& fe  firent  tuer  tous  jufqu’au  dernier» 
les  autres , témoins  de  cette  défaite» 
furent  faifis  d’une  fi  vive  fraïeur,  que 
fans  écouter  les  Chefs , ils  prirent  la 
fuite  vers  le  Bois  , où  les  Sauvages  » 
« qui  les  aftendoient , ne  firent  grâce  à 
perfonne.  Quelques-uns  prirent  une 
autre  route  ^ mais  ils  rencontrèrent  les 
François  , qui  en  tuerent  d’abord  une 
partie  , & qui  n’eurent  pas  peu  de  pei- 
ne à fauver  les  autres  des  mains  des 
Indiens  » pour  les  faire  paffer  entre 
celles  des  Bourreaux. 

Hiv 
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. La  Place  étant  demeurée  fans  D<r* 

Itabiissem.  fenfeurs  * de  Gourgues  en  prit  poflef* 
dakslaElo- lion  avec  toutes  les  Trouppes,  qui  fî- 
AiDE.  j-gjjj.  butin  conlîÉérable.  On  y trou- 
De  goub--  va  cinq  doubles  Coulevrines  , quatre 
raoïennes,  quelques  petites  Pièces  de 
fer  & de  fonte  j & dix-huit  Bàrrils 
Ce  qu'on  y de  poudre,  avec  quantité  d’armes  de 
fuite  de  ia  toute  elpecc , qui  furent  tranlportees. 
lùaoire.,  dans  la  Barque  dont  on  s’étoit  fervi 

Eour  le  palTage  du  Fleuve.  Cependant 
i poudre  fut  perdue , par  un  accident 
contre  lequel  on  ne  pouvoir  être  en 
garde.  Un  Indien  , faifant  cuire  du 
Poiflbn  aflèz  loin  du  Magafin , lailïà 
tomber  du  feu  fur  une  traînée  de  pou- 
dre qu’on  n’avoit  pas  remarquée  , & 
pat  laquelle  on  fut  des  Efpagnols  mê- 
mes , qu’ils  avoient  eu  l’efpérance  de 
faire  fauter  les  François  , lorfqu’ils  fe 
préfenteroient  à la  brèche.  Mais  le 
Magafin  fauta  feul , & petfonne  n’en 
reçut  le  moindre  mal. 

Après  le  pillage  , de  Gourgues  fit  • 
conduire  tous  les  Prifonniers  au  me- 
fmnicrs  Ef-  me  lieu , OU  les  François  avoient  ete 
ja^aois.  malïacrés  , & où  Menendez  avoir  pla- 
cé fon  Infcription.  Il  leur  reprocha 
leur  cruauté  , leur  pérlidie , la  viola- 
tion de  leur  ferment  •,  & les  livrant 
aux  Bourreaux  , il  les  fit  pendre  a fe$ 
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yeux.  A la  place  de  l’ancienne  Inf-  ^ 
criptioiv,  qu’-onlifoic  encore,  il  fit 
mettre  celle-ci , fur  une  planche  de  dans  la  ilo- 
Sapiii  : Je  ne  fab  ceci  comme  à %f- 
M pagnols  , ni  comme  à Maranes  ; 

M mais  comme  à Traîtres  , Voleurs  & 15  67. 

» Meurtriers.  Quelque  juftice  qu’il  y 
eutdans  cette  adion  , il  femble  qu’une 
Expédition  , fi  glorieufe  pour  fon  Chef 
& pour  toute  la  France , auroit  été  plus 
relevée  encore  , par  une  conduite  où' 
la  modération  & la  générofité  Fran* 
çoife  euflènt  fait  un  beau  contraftc’ 
avec  l’inhumanité  des  Efpagnols.  ■ 

Les  applaudilTemens  , qu’on  ne  put  „ R«ûür  *Ui 
tetuler  au  brave  de  Gourgues , dans  • 
toutes  les  parties  de  l’Europe  , furent 
’le  feul  fruit  qu’il  tira  de  fa  vidoire; 

U n’avoit  pas  ■ alTez  de  monde  pour  fe 
foütenir  dans  Ja  Floride  , contre  les 
Efpagnols^  de  Saint  Auguftin  -,  & de* 
quelques  années  il  ne  devoit  pàs  s’at-- 
tendre  à recevoir  des  fecours  de  Fran-  * 
ce.  Il  conçut  auflî  que  l’amitié  dés: 

Sauvages  ne  dureroit  pas  plus  qu’il' 
neferoit  capable  de  les  fervir , & fur-* 
tout  de  les  mettre  à couvert  de  la‘- 


^angeance  d’une  Nation  contre  la**- 
quelle  ils-avoient  eu  la  hardiefie  dé: 
fe  déclarer.  Cependant  on  douce  s’ill 
fwpit.  les  Elpagnols-eulTent  uni 
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autre  Etabliflement  fur  la  mêmeCôtej 

msFRTNçal^  ^ l’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France 
i'ans  laFlo-  n’oppofe  rien  à quelques  Ecrivains  du 
tems  , qui  fuppofenc  que  la  Riviere 
•U des  Dauphins  ne  fut  habitée  , fous  le 
J,  j 67.  nom  de  Saint  Augullin , que  quelques, 
années  après. 

Il  ne  reftoic ,^au  VangeÜT  du  nor» 
François  > que  les  provifions  néceflai- 
res  pour  retourner  en  Eurojpe  ; & cette 
raifon  le  détermina  feule  a faire  dé- 
molir les  trois  Forts  qu’il  avoir  con- 
quis. Toute  l’Artillerie  fut  envoïée 
par  Mer  , aux  Vailîèaux  qui  étoienc 
demeurés  dans  la  Seine,  & l’on's’y 
rendit  par  terre.  On  y prit  congé  des 
Indiens , auxquels  le  départ  de  leurs 
Alliés  parut  caufer  du  regret.  Saturio- 
va  , ôc  fon  Neveu , dont  les  preffen- 
rimens  ne  s’étoient  pas  trouvés  jiiftes, 
furent  comblés  de  préfens.^  Enfin  les 
trois  Vaifleaux  mirent  à la  voile. 

Nayjgation  Cette  Expédition  n’avoic  coûté  , a 
«laibemeufe.  de  Goutgues , que  quelques  Soldats , 
& cinq  Gentilhommes  ; l’un  nommé 
de  Pons , qui  étoit  de  Saintonge  *,  les 
autres  , Gafcons , qui  fe  nommoient 
de  Limojhi  j de  Bierre  j Carreau  & de 
Gachie.  Mais  dans  Ion  retour , aïanc 
€tt  beaucoup  à (bufîrir  de  plufîeurs 
(fimpèces  de  la  faim  > il  perdit  fis 
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Patache  , montée  de  huit  Hommes.  — 

Lun  des  deux  Navires , qui  rut  lepare  desFb-aïjçois 
de  lui  à la  hauteur  de  la  Bermude , danslaFlo- 
ne  put  arriver  en  France  que  longtems  goub.- 
après,  il  mouilla  lui- même  alTez  heu- gués. 
reufement , le  6 de  Juin  , dans  le  Porc  ' 
de  la  Rochelle  ■,  mais  il  y fut  menacé 
d’un  fort  plus  fâcheux  que  le  naufrage 
qu’il  venoit  d’éviter.  On  ignore  conï- 
ment  le  bruit  de  fon  entreptife , dont 
il  croïoit  apporter  la  première  nou- 
velle en  France  , avoir  déjà  pu  par- 
venir à la  Cour  d’Efpagne.  A peind  Pftiis  def» 
étoit-il  parti  de  la  Rochelle  pour  fe  |agjiou! 
rendre  à Bordeaux  , qu’on  vit  entrer 
dans  la  Rade  dix-neuf  Patachcs  Ef- 
pagnoles  , a\rec  un  autre  Bâtiment  de 
deuxeens  conneaux , qui  venoient  danS' 
le  delTein  de  l’enlever  , & qui  1#  pour- 
fuivirent  même  jufqu’â  Blaye.  Les  élo- 
Ks  qu’il  reçut  à Bordeaux  , & le  con- 
leil  de  Montluc  , fous  lequel  il  avoir 
fervi  en  Tofcaned’encouragerent  à faire-  • • - 

levoïagedela  Cour  jmaisil  y fut  maï 
reçu.  On  l’avertit  même  fous  main  de* 
difparoître  , s’il  ne-  vouloir  être  facri- 
fié  au  relTentiment  du  Roi  d’Efpagne  y 
qui  demandoic  hautement  fa  tête 
après  l’aYoir  mife  â prix’  & qu’om 
menageoit  beaucoup  alors , i»arcequ’onE 
^ actendoic  da-  fecours’ contre  les  R^ 

Hvji 
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l’So  His  TO  I R E C s H ER  AL  !■ 
belles.  En  effet  la  Reine-Mere  &:  la 
Fadtion  des  Princes  Lorrains  s’étant 
déclarées  contre  de  Gourgues  ,.on  pro- 
pofa  de  lui  faire  fon  Procès  j pour  avoir, 
entrepris  fon  Expédition  fans,  ordre. 
Il  fut  longtems  caché  à Rouen , chez 
le  Préfîdent  de  Marigny  comme 
il  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  eût  rap- 
porté , de  la  Floride  dequoi  païet 
les  dettes  qu’il  avoit  contraÂées  avant 
fon  départ , il  auroit  manqué  du  né? 
ceffaire  , fans  les  fecours  qu’il  reçu# 
de  ce  Magiftrat  & de  quelques  autres^ 
Amis.  La  Reine  Elifabeth  , qui  re-^ 
gnoit  alors  en  Angleterre  , également 
touchée  de  fon  mérite  ôs  de  fon  in- 
fortune , lui  fit  faire  des  propofitions 
avantageufes  pour  fe  l’attacher  : mais 
le  Ro^  fon, Maître , qui  malgré  les  ap- 
parences , avait  été  réellement  charmé 
de  fon  Adtion  , lui  aïant  rendu  publi? 
quement  fes  bonnes  grâces  , il  remer- 
cia cette  PrincefTe.  Enfin  , Dom  An? 
toine  de.  Bragance  lui  offrit  le  com- 
mandement de  la  Flotte  qu’il  armoir 
pour  foutenir  fon  droit  à la  Couronne- 
de  Portugal.  Une  fi  belle  occafion, 
de  faire,  encore  une  fois  la  guerre  aux' 
Efpagnols , eut  plus  de.  pouvoir  que 
Lambitibn  pour  lui  faire  . accepter  cet.' 
ém£lQi,.Mais.  en.fë^rçn^aap  auprès^dy; 
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•Prince  Portugais,  il  tomba  malade  à eTablisssm. 
Tours , où  il  mourut  , avec  la  répu- «esFrançois 
tation  d’un  des  plus  braves-  & des  plus 
habiles  Capitaines  de  fon  fiecle. 

- Au  refte  ceux , qui  ont  cru  que  le  ^5  7* 
nom  de  Caroline  y donné  par  Laudo-  Erreur  furfe 
mere  au  tort  que  les  Eipagnols  nom-  toline. 
merent  San  Matheo  après  T’avoir  pris, 

& qui  fut  reconquis  par  de  Gourgues , 
étoit  l’origine  de  celui  que  porte  au- 
jourd’hui la  Colonie  Angloife  dont 
on  va  traiter  dans  un  des  articles  fui- 
vans , fe  font  d’autant  plus  trompés, 
que  la  Caroline  d’aujourd’hui  ne  com- 
prend pas  même  tout  ce  qu’on  nom» 
moit  alors  la  Floride  Françpife , & que^  • ' 
le  Fort  de  Laudoniere  eft  à préfentde 
la  Floride  Efpagnqle , fous  le  nom  de. 

San  Matheo  , qu’il  reçut  de  Menen- 
dez.  On  aura  l’occalîon  d’y  revenir , 
en  traitant  de  quelques  autres  Places,. - 
que  les  Efpagnols  ont  fondées  depuis 
fur  cette  Côte  , & dans  la  prefqu’Ile 
de  Tegefte. 

Ici  , ce  qui  s’offire  de  plus  curieux  Remarqunr 
dans  la  Relation  de  Laudoniere  e{l  le 
caraiftere  des  Peuples  voiûnsde  l’an- 
cien Fort  François  , avec  quelques 
obfervations  fur  les  propriétés,  du; 

Païs(zp),  Les  Floridiens  dè  ce  Can- 

Tout  ce  qui  fuit,  4oit  être  euteadu  de  cc.teiBt<^ 
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ton  , font  bien  faits,  braves  & fiers ^ 

iTABLssiEMf  quoiqn’anêz  traitables  lorfqu’on  fait 

BESpRANÇOIS  Tl  11  ^rl  > 

dans  laFia)-  les  prendre  par.  la  doueeur.  Ils  nonr 
pas  la  eruaiiré  des  Canadiens  pour  leurs 
Prifonniers  ; & quoiqu’ils  foient  Arv- 
tropophages  comme  eux  , ils  ne  pouf- 
fent pas  l’inhumanité  jufqu’à  fe  faire 
un  plaifir  de  voir  fouffrir  un  malheu- 
reux Captif,  ni  un  art  de  le  tourmen- 
ter. Ils  ie  contentent  de  réduire  à l’ef- 
clavage  les  Femmes  Ôc  les  Enfans  qu’ils 
enlevenc  ; ils  immolent  les  Hommes 
au  Soleil , & fe  font  un  devoir  de  Re- 
ligion de  manger  la  chair  de  ces  Vic- 
times. Dans  les  marches  & dans'  les 
ufageJes  Combats,  les  Paraouftis font  toujours 
d k tête  de  leurs  Trouppes.  Le  baga- 
ge eft  porté  par  des  Hermaphrodites  » 
dont  Laudoniere  affiirc  que  le  nom- 
bre eft  grand  parmi  ces  Sauvages.  Un 
de  leurs  ufages  eft  d’arracher , com- 
me chez  les  Nations  qui  font  plus  au 
Nord , la  peau  de  la  tête  de  leurs  En- 
nemis après  les  avoir  tués  ; mais , dans 
les  réjouiftances  qui  fui  vent  la  viéfoi- 
• re  , ce  font  les  vieilles  Femmes  qui 
fe  parent  de  ces  chevelures.  Il  paroît 
’ique  le  Soleil  eft  leur  unique  Divi- 
nité , ou  du  moins  tous  leurs  Temples 
1 

B ; car  on  y verra  quelques  dUFéreness , dans  un  (em| 


ITS 
Mais  o xs 
Floridiexs. 
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font  confacrés  à cet  Aftre  : mais  le 
culte  qn’ils  lui  rendent  varie  avec  les 
Cantons.  La  Polygamie  n’eft  permife,  dans  LAFu».r 
dans  la  Floride  , qu’aux  Parouftis  -,  ils 
ne  donnent  meme  le  nom  d’Epoufe 
qu’à  une  de  leurs  Femmes.  Les  autres 
font  de  véritables  Efclaves  , & leurs 
Enfans  n’ont  aucun  droit  à la  fuccef- 
,fîon  du  Pere.  On  rend  de  grands  hon-*^ 
neurs  à ces  Chefs  pendant  leur  vie  y, 

& de  plus  grands  encore  après  leur 
mort.  Le  lieu  de  leur  fépulture  elt 
environné  de  fléchés  , plantées  en  ter- 
re, & la  coupe,  dont  ilsfe  fervoient 
pour  boire,  eft  placée  fur  la  tombe.- 
Toute  l’Habitation  pleure  & jeûne 
pendant  trois  jours.  La  Cabane  du 
Mort  eft  brûlée , avec  tout  ce  qui  étoit 
' à fon  ufage  comme  £ perfonne  n e- 
toit  digne  de  s’en  fervir  après  lui.  En- 
fuite  les  Femmes  fe  coupent  les  che- 
veux & les  fement  fur  le  Tombeau 
où  plufieurs  vont  cour  à tour  , pen- 
dant fix  mois  , pleurer  trois  fois  cha- 
que jour.  Les  Faraouftis  des  Bourga— 
de|jVoifines  viennent  auflî  rendre  ,, 
en  cérémonie , les  derniers  devoirs  à& 
leur  Allié.  Prefque  toute  l’éducariom 
qu’on  donne  aux  Enfans  eft  de  les 
exercer  à la  courfe  , fans  diftinétiorit 
de  Cexe».  Auflî  tous  les  Indiens  du» 


Digitized  by  GoogI 


184  Histoire  GENEttA^Eÿ* 

■ Païs,  Hommes  & Femmes  , font  d’u!'* 

EtabIissem.  agilité  mer veilleufe.' On  les  apper- 

«vANSLAfto-  çoit  plutôt  au  lommet  des  plus  grands 
arbres,  qu’on  les  y a vus  grim- 
per. Ils  ont  une  extrême  adreflè  à ti- 
rer de  l’Ar^ , & à lancer  une  efpece 
de  Javelots  , qui  les  rendent  plus  re-  ' 
doiitables  à la  guerre  , que  leurs  Ma- 
canas , ou  leurs  malTues.  Enfin  ils  na- 


gent avec  beaucoup  de  vîteflTe  ; les 
Femmes,  chargées  de  leurs  Enfans  , 
qu’elles  portent  entre  leurs  bras , paf- 
lent  de  grandes  Rivières  à- la  nage. 

A-nimaux  du  ■ Ecs  Animaux  les  plus  communs  dans 
cette  partie  de  la  Floride  font  deux 
fortes  de  Lions , le  Cerf , le  Chevreuil, 


le  Bœuf,  qui  ne  difFerenr  en  rien  de 
ceux  des  Païs  plus  au  Nord  , le  Léo- 
pard , le  Daim  , le  Loutr^ , le  Caftor  , 
le  Loup  , le  Lievre  , le  Lapin  , le  Chat 
fauvage  , & le  Rat  de  Bois  v-mais  ces 
cfpeces  ne  fe  trouvent  pas  toutes  dans 
les  mêm  es  Cantons.  On  y voit  partout 
la  plûp  art  de  nos  Oifeaux  de  proie  &C 
de  Rivières  , auffî-bienque  des  Per- 
drix , des  Tourterelles  , des  Ram^s  , 
des  Cigognes  , des  Poules-d’Inde  y des 
Grand- gofiers  , quantité  de  Perroquets 
ôc  diverfes  efpeces  de  petits- Oifeaux- 
L’Oifeau-mouche.  n’y  paroît  point  ea» 
Eté  i mais  il  s’y.  retire  pendant  l’tUy- 
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ver , des  climacs  apparemment  dont  - 
il  ne  peut  fupporter  le  froid.  Les  Ri- 

r - ^ disFrançoiit 

vieres  y lont  remplies  de  Caymans  , dans  LAfto- 
les  Campagnes  & les  Bois,  de  Serpens , 
furtout  de  cette  terrible  efpeee  , qu  on 
appelle  Serpens  à Sonnettes. 

Les  Forêts  font  remplies  de  Pins,  ArbKs. 
mais  qui  ne  portent  point  de  fruits , 
de  Chênes  , de  Noïers , de  Merifiers , 
de  Mûriers  , de  Lentifques , de  Laca- 
niers , de  Châtaigniers  , de  Cedres , 
de  Cyprès , de  Lauriers  , de  Palmiers 
& de  Vignes.  On  y voit  aufli  des  Mef- 
liers  , dont  les  fruits  font  plus  gros 
èc  meilleurs  qu’en  France.  Mais  l’ar- 
bre le  plus  eftimé  dans  ce  Pais  eft  le 
SalTafras  , que  les  Floridiens  nomment 
Palamé  , ou  Pavanca.  Quoiqu’il  ne 
foit  pas  rare  dans  plufieurs  autres  par- 
ties ae  l’Amérique  , l’excellence  qu’on 
lui  trouve  ici  doit  y faire  placer  fa  def- 
eription  & fes  ufages. 

Le  Saflàfras  de  la  Floride  ne  de- 


Son  tronc  eft  uni  *,  & fa  tête  touffue 
compofe  une  efpeee  de  coupe.  Ses  . 

f /.  X * . . r tion  Sc 

feuilles  font  a trois  pointes , comme  proptiéi». 
celles  du  Figuier , d’un  verd  obfcur 
& d’une  fort  bonne  odeur  , furtout 
locfqu’élles  font  féches  ^ en  naiffant  el- 


vient  jamais  plus 
diocre.  Il  ne  iett 


grand  qu’un  Pin  me- 
e point  de  branches. 
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les  ont  la  forme  de  celle  du,  Poirier. 

rETKAwçouSon  écorce  eft  polie , un  peu  rougea- 
»Avs  laFlo- tre  , avec  un  goût  d’Anîs.  Son  bois 
eft  lc<:>er  , d’un  goût  & d’une  odeur 
aromatiques  , approchant  du  Fenouil. 
Sa  racine  , eft  plus  dure  , plus  pefan- 
te  , & ne  s’étend  qu’en  fuperficie.  Cet 
Arbre  croît  fur  le  bord  de  la  Mer  & 
fur  les  Montagnes  -,  mais  toujours  dans 
un  tcrrein  qui  h eft  ni  trop  fee  ni  trop 
humide.  Son  bois  eft  chaud  au  fécond 
degré  , bc  fon  écorce  l’eft  prefqu’au 
troî/ieme.  Lorfqu’il  <fe  trouve  plufieurs 
Saifafras  dans  un  même  lieu  , ils  jet- 
tent une  odeur  qui  différé  peu  de  celle 
de  la  Canelle.  Les  premiers  Efpagnols 
de  San  Matheo  & de  Saint  Auguftin, 
c’eft-à-dire  de  la  Riviere  Dauphine 
& de  celle  de  'Mai  , étant  prefque 
tous  attaqués  de  fievres  , cauiées  par 
la  nourriture  du  Pais  & par  la  mau- 
vaife  qualité  des  eaux  , leurs  Prifon- 
niers  François  leur  apprirent  l’ufage 
du  Sallàfras,  comme  ils  l’avoient  vu 
pratiquer  aux  Sauvages.  Ils  en  cou- 
poient  la  racine  en  petits  morceaux , 
qu’ils  faifoient  bouillir  dans  l’eau, ils 
buvoient  de  cette  eau  à leurs  repas  Sc 
à jeun  : elle  les  guériffoit  parfaitement. 
Les  rtièmes  François  en  firent  enfuite 
d’autres  expériences,  fur  lefquelles.iis 
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pablierent  qa’il  n’y  a prefqiie  point 
de  maladies  qui  réfiftenc  à cette 
fon  ; elle  étoic  , non-feulement  ^ipr 
remede  unique , mais  leur  préfervatif 
univerfel  dans  la  Floride.  Mais*i  ils 
n’en  ufoient  point  lorfqu’ils  man- 
quoient  de  vivres  , parcequclle  leur 
caufoit  une  faim  plus  inlupportable 
encore  que  les  maladies.  On  prétend 
âuflî  que^  SalTafras  efl:  un  fpéciBque 
adrnirab^contre  les  maux  vénériens  y 
mais  il  paroît  que  pour  ce  mal  & pour 
tous  les  maux  contagieux , les  Flori- 
diens  ont  plus  fou  vent  recours  à la 
Squine.  Dans  plulîeurs  maladies , il« 
coupent  en  petits  morceaux  les  raci- 
nes , les  petites  branches  , & les  feuil- 
les du  SalTafras  j iis  en  lailTent  trem- 
per une  once  , toute  une  nuit , dans 
environ  douze  livres  d’eau  : enfuite , 
ils  font  cuire  le  tout  à petit  feu,  juA 
qu’à  ce  que  l’eau  foit  diminuée  d’un 
tiers  : mais  on  obferve  que  pour  l’u- 
fage  , il  faut  avoir  égard  au  tempé- 
ramment  du  Malade  , ôc  qu’il  doit 
garder  un  grand  régime.  On  alTure 
meme  que  dans  les  maladies  invété- 
rées , ou  lorfque  le  Malade  eft  trop 
foible  , ce  remede  eft  fort  nuilîble. 
Quelques-uns , avant  que  d’en  ufer  , 
fc  purgent  beaucoup  j,  mais  d’autres  fe 


Etablisses. 

DESfRA^  ÇOIJ 
DANS  LA  .'LO* 
R.IDE  . 


Manière  (le 
rempLoïes. 
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contentent  d’emploier  cette  décoction 

ïTABLissEM.  pg^  Icpf  bteuvage  ordinaire.  Il  eft 

desFilançois  r jMtfc  i ° i i / i 

i>ANs  iaFlo-  cWRin  que  depuis  la  decouverte  da 
Nouveau-Monde  le  Saflafras  a tou- 
jours paflé  pour  un  remede  excellent 
contre  les  maux  d’eftomac  & de  poi- 
trine , & généralement  contre  tous 
ceux  qui  viennent  du  froid.  Ximenès 
raconte  que  s’étant  trouvé  près  de  la 
Baie  de  Ponce  Leon  , danone  gran- 
de difette  d-eau  , il  s’avifa^  couper 
du  bois  de  Saflàfras  en  petits  mor- 
ceaux , & de  le  tremper  dans  une 
eau  , prefqu’aul[&  falée  que  celle  de  la 
Mer , huit  jours  après  , il  but  de  cette 
eau  , & la  trouva  fort  douce. 

Abtiflsaux.  Entre  les  Arbtiflèaux  du  même  Païs , 
le  plus  remarquable  eft  la  Cajjine  ou 
l’Apalachine  (30).,  dont  les  Indiens  ti- 
rent une  liqueur  qu’ils  aiment  beau- 
coup. Entre  les  Simples  , on  vante 
. - V Apoyomatfi  , ou  Patrifiranda  , donc 

fadefcripiion.on  lait  la  delcciption  luivante.  Ses 
&.f«Ye«us.  feuilles  relTemblent  à celles  du  Poi- 
reau , mais  font  plus  longues  8c  plus 
déliées»  Son  tuïau  eft  une  efpece  de 
jonc , plein  de  poulpe  , noueux  , & 
d’une  coudée  8c  demie  de  haut.  Sa 
fleur  eft  petite  8c  étroite',  fa  racine 

(}o>  VoïM , ci-aptès,  rililtoiie  naturelle  de  l'Av^ 
EÎ^pe  Scfteatrionale,  . . ^ 
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déliée  , fort  longue,  femée  de  nœuds , - 

ou  de  boflettes , ronde  & velue.  C’eft 
ce  que  les  Elpagnols  nomment  Cha- danslaFlo- 
pelecs  de  Sainte  Helene  ; & les  Fran- 
çois  Patenôtres,  Ces  boulettes  , cou-  Patenotro» 
pées  & expofées  au  Soleil , deviennent 
très  dures  , noires  au  dehors,  & blan- 
ches en  dedans.  Elles  ont  une  odeur 
aromatique  , qui  approche  de  celle  du 
Galanga.  Elles  font  féches  & chaudes 
au  troifieme  degrii  & plus , un  peu  af- 
tringentes  & réfineufes  : cependant 
elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les  lieux 
humides.  LesSauvages  broient  les  feuil- 
les entre  deux  pierres , en  tirent  un 
fuc  , & s’en  frottent  tout  le  corps  après 
s’être  baignés  ; dans  la  perfuafion  qu’il 
fortifie  la  peau,  & qu’il  répand  une 
odeur  agréable.  Les  Efpagnols  ont  ap- 
pris d’eux  auffi  à réduire  ce  Simple 
en  poudre  , qu’ils  prennent  dans  du 
vin  , comme  un  remede  pour  la  Pierre 
& pour  les  obftruétions  des  reins.  Ils 
le  broient  & le  prennent  en  Bouillon 
pour  les  maux  de  poitrine.  Ils  l’appli- 
quent en  emplâtre  , pour  arrêter  le 
lang  , pour  fortifier  l’eftomac  , & pour 
les  douleurs  de  l’Uterus. 

Sur  toute  la  Côte  de  cette  partie  de 
la  Floride  , il  fe  trouve  quelquefois 
de  r^-mbre  gris. 
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* Mais  on  ne  s’eft  arrêté  à ce  court 

besTk””hms  <létail , que  pour  faire  honneur  aux 
DANS laElo- François  de  leurs  oblervarions  , dans 
un  Pais  ou  perfonne  ne  leur  difpute 
la  gloire  de  s’être  établis  les  premiers. 
On  y reviendra  dans  un  tems  fort  pof- 
térieur  , à l’occafion  d’une  Colonie 
plus  heureufe , qui  s’y  eft  formée  fans 
oppolîtion  , quoique  fans  autre  pré- 
texte , que  le  droit  vague  d'occuper 
des  lieux  qu’on  trod^e  abandonnés  par 
leurs  premiers  Polfelïèurs  (51}. 

( 5 1 ) On  verra , là-deflûs , quelques  remarques  , dans 
fitabliâcmcnt  des  François  à Saint  Domingue. 
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CHAPITRE  XII. 

Volages  y Découvertes  & Etablijfemens 
des  Anglais  dans  L'Amérique  Sep* 
tentrionale. 

X usQü’ici , l’Amérique  n’a  voit  vû  les 

Anglois  qu’avec  l’odieufe  qualité  de 
Pirates  : mais  leur  émulation  s’étant 
ennoblie  tout- d’un-coup  ? ils  penfe- 
reiit  enfin  à s’y  établir.  L’Hiftoire  de 
leurs  progrès  , dans  la  formation  de 
plufieurs  Colonies  , fe  trouve  divifée 
naturellement  par  la  date  de  leurs 
Voïages  & par  l'ordre  de  leurs  en- 
trepiifes. 


§ I- 

Etablijjement  de  la  Virginie. 

R.ALEIGH  (31)  , Jean  Smith  (3  j)  , 

& le  Virginien  anonyme  (54)  qui  a voïage  e a- 
pubiiél’Hiftoire  de  fa  Patrie  , font  les  barlow  " 
meilleures  fources  où  l’on  puilîè  cher-  1583. 


ibyG- 


(}z)  Dans  le  Recueil  J’Hackluyr. 

(5j)  Sa  Relation  a été  traduite  eu  François. 
Traduite  auffî.en  François. 


Histoire  générai* 

- - cher  des  lumières  fur  rErabliflement 
DELA  V1B.G1- des  Anglois  dans  la  Virginie  j car  on 
NIE,  ET  Eta-  conçoit  bien  qiie,fur  tout  ce  qui  regarde 
DES  angi  OIS.  I origine  de  cette  belle  Colonie,  les 
Amidor.  et  Ecrivains  plus  modernes  , Etrangers 
^ARLow.  même  .Nation  , n’ont  pû 

^5^^’  prendre  que  ces  premières  Relations 
' pour  guides. 

On  lit  donc  dans  ces  Mémoires  , 
que  le  Chevalier  Raleigh , excité  non- 
feulement  par  l’exemple  & les  prodi- 
gieux fuccàs  des  Efpagnols , mais  par 
les  obfervations  mêmes  de  quelques 
A^ranturiers  de  fa  Nation  , qui  avoient 
déjà  tenté  moins  heureufement  la  for- 
tune (35),  réfolut , en  1 5 8 3 , d’entre- 
prendre quelques  découvertes  à fes 
propres  frais.  On  ne  nous  apprend 
point  s’il  avoit  un  objet  fixe  ; quoiqu’il 
pût  s’en  être  formé  plus  d’un  , fur  les 
tentatives  que  Sebaftien  Cabot  avoit 
déjà  faites  au  nom  de  l’Angleterre  , 
& fur  les  diverfes  expéditions  des 
François  vers  le  Nord  du  Continent  ; 
mais  aïant  fait  entrer  dans  fes  vues 
Compagnie  quelques  Particuliers  de  Londres  , qui 
formée  par  le  pou  voient  y Contribuer  par  leurs  ri- 
chelTes  , il  obtint  de  la  Reine  Eliza- 
beth des  Lettres  Patentes , datées  du 

^i;}Yoïcz  le  TotneXlVU  deceRecueiL 

n 
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15  de  Mars  1 5 84  , par  lefquelles  tous  

les  avantages  de  l’entteprife  étoient  ^ 

abandonnés  à fa  Compagnie  ; & dès  GINLB,  ET  £- 
le  mois  d’Avril  de  l’année  fuivante , 
il  mit  deux  petits  Vaiflèaux  en  Mer, 
fous  les  ordres  des  Capitaines  Philippe  ba  RLOW. 
Amidor  S)C  Atthm  Barlow.  - ^5^5* 

Après  un  heureux  Voïage  , dont  il 
paroît  que  le  terme  étoit  encore  in- 
certain , ces  deux  Officiers  mouillèrent 
à l’entrée  d’une  Baie , que  les  Habi- 
tans  du  Pais  nommoient  Rocnoke , & 
qui  appartient  aujourd’hui  au  Gou- 
vernement de  la  Caroline  Septentrio- 
nale. Ils  y firent  quelque  commerce 
avec  les  Indiens , pour  fe  donner  le 
tems  d’étendre  leurs  obfervations  au- 
tour d’eux  J & contens  de  ce  qu’ils 
avoient  vu , ils  fe  hâtèrent  d’en  ve- 
nir faire  le  récit  en  Angleterre. 

Ils  rapportèrent  que  le  Pais  , auquel  origine drf 
ils  avoient  aborde , orrroit  une  grande  ginic, 
variété  d’excellens  fruits  , des  arbres 
de  toute  efpece , des  Animaux  en  abon- 
dance. Ils  n’y  avoient  pas  vu  d’or  ; 
mais  les  terres  fembloient  fi  fertiles  , 
le  cliimt  fi  doux  , les  Habitans  fi  trai- 
tables , que  de  fi  belles  apparences 
promettoient  quelque  chofe  de  plus 
neureux  à d’autres  recherches , fartout 
après  l’exemple  de  ce  qui  venoit  d’ar- 
Jome  LF*  I 
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river  aux  tfpa  gnols  dans  les  deux  ri- 
ches Contrées  du  Mexique  & du  Pé- 
rou. Ils  avoient  amené  deux  Indiens, 
Tun  nommé  Wunchifo , Paurre  , Man^ 
teo , qui  , commençant  à parler  déjà 
quelques  mots  d’Anglois,  augmentè- 
rent l’idée  qu’on  donnoit  de  leur  Pa-_ 
trie.  Toute  la  Nation  Angloife  prit 
feu  fur  cette  peinture.  La  Reine  mê- 
me en  fut  fi  charmée  , que  malgré  la 
guerre  qu’elle  avoir  alors  contre  l’Ef-, 
pagne , elle  promit  de  puifians  fecours- 
aux  Avanturiers  ; & pour  les  encoura- 
ger par  des  marques  éclatantes  de  fa 
proceétion  , elle  confentic  que  le  Pais 
découvert  fût  nommé  Virginie  , à fon 
honneur  : « Soit  parcequ’elle  étoit  vier- 
» ge , obferve  PHiftorien  , foit  parce- 
»>  que  le  Pais  même  Sc  fes  Habitans 
» fembloient  retenir  encore  la  pure-:. 

té , l’abondance  & la  firapiiçité  de 
w la  première  création.  « 

Au  Printems  de  l’année  fuivante , 
le  Chevalier  Richard  Greenwill  i un 
des  princi|>aux  Afibciés  de  Raleigh  , 
fut  nomme  pour  commander  fept  Vaif- 
feaux  , bien  pourvus  de  vivres  , d’ar* 
Uies  & de  munitions  , & chargés  d’un 
bon  nombre  de  Volontaires , qui  de-  , 
yoieiu  fervir  a former  un  Etabli  flOt 
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tncnt.  Quoiqu’il  eut  à bord  les  deux  . ■ 
Indiens  de  Roenoke  , il  avoit  ordre  ^^tELAVi** 
de  poulTer  plus  loin  fes  Découvertes,  «inie  , f.te- 
Cependant , étant  arrivé  fur  cette  Cô-  «l;. 
fe  , vers  la  fin  du  mois  de  Mai , il  g*.enwhl. 
Vy  arrêta  , pour  faire  l’efiai  du  ter-  jjSô. 

rein.  Des  Pois  & des  Fèves  , qu’il  y 
fit  femer  , profpererent  merveilleufe- 
ment  dans  l’efpace  de  deux  mois.  Cet- 
te heureufe  expérience  1 aïant  fixé  au 
même  lieu  , il  fe  contenta  d’y  recueil- 
lir des  Fourrures  , quelques  Perles  & 
d’autres  produéFions  du  Païs  ; après 
quoi  5 confiant  cent  huit  Hommes  à 
la  bonne-foi  des  Indiens  » fous  le  com- 
mandement de  Ralphe  Lane  j il  ne 
penfa  qu’à  retourner  en  Angleterre. 

Mais  à peine  eut-il  mis  à la  voile, 
que  cette  T rouppe'indocile  oublia  l’or-  premier  Eu- 
dre  qu’il  lui  avoir  laifie  , de  fe  forti-biiflcmcm 
fier  dans  une  llevoifine.  Les  plus 
dis  s’écartèrent  parmi  les  Indiens , 3c 
pénétrèrent  fi  loin  dans  le  Païs  , que 
cette  indifcrétion  les  aïant  rendus  fuf- 
peéts , quelques-uns  y furent  égorgés, 

& tous  les  autres  fe  virent  menacés 
du  même  fort.  Après  ces  premières 
hoftilités  , les  Indiens  , naturellement 
foupçonneux  & vindicatifs  , jugèrent 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  réconciliation 
à fe  promettre  avec  ceux  qu’ils  avoient 
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épargnés  , & ne  penferenc  plus  qu’a 
leur  nuire.  Lane  prit  le  parti  de  les 
adoucir  par  la  patience  , & fe  flatta 
de  les  contenir  , en  leur  annonçant 
l’arrivée  d’un  puiflant  fecours  de  fa 
Nation.  Cette  rufe  eut  aflez  de  fuc- 
cès  , pour  lui  donner  la  liberté  d’éten- 
dre fes  Découvertes  le  long  de  la  Cote, 
près  de  cent  milles  au  Nord  -,  mais  n’y 
aïant  point  trouvé  de  Port  commode, 
il  revint  à la  Baie  de  Roenoke , fans 
les  avoir  poulTées  jufqu’à  la  Baie  de 
Chefapeak.  ' 

Il  fe  foLitint  aflèz  heureufement  pen- 
dant tout  l’Hiver  j mais  ne  voïant  point 
paroître  au  Printems  le  fecours  qu’il 
attendoit , Sc  commençant  à tout  crain- 
dre de  la  barbarie  des  Indiens  , il  ne 
penfoit  plus  qu’a  trouver  le  moïen  de 
s’échapper  , lorfqu’avant  la  fin  du  mois 
d’Aoùt  il  eut  la  joie  de  voir  paroître 
une  Flotte  Angloife.  C’étoit  celle  du 
thevalier  Drake  , compofée  de  vingt- 
trois  Vaifleaux  que  la  Reine  envoïoic 
fur  les  Côtes  de  l’Amérique  , pour  y 
furprendre  les  Galions  d’Efpagne.  Cet 
Amiral  avoir  ordre  de  paffer  à la  Baie 
de  Roenoke  , & de  fournir  à k . Co- 
lonie , qu’on  y fuppofoit  fortifiée , 
route  l’afliftance  dont  elle  auroit  be- 
foin.  Il  fut  furpris  de  la  trouver  d^ 
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une  fi  trifte  fituation.  Lane  lui  deman- 

da  un  renfort  d’hommes  , des  vivres,  découveh.- 

, - TEDEtiViK- 

& une  Fregace  , pour  le  mettre  en  GIN^E  , r.ï 
état  de  chercher  un  autre  Etablifi'e- 

I ’ r I 1 desAkclük'. 

ment,  s il  y etoit  rorce  par  quelque  1587. 
nouveau  malheur.  L’Amiral  ne  lui  re- 
fufa  rien  \ mais  tandis  qu’il  faifoit  tranf- 
porter  des  vivres  & des  munitions  dans 
la  Frégate  , une  furieufe  tempête  jerta' 
ce  Vaifieau  fi  loin  en  Mer,  qu’on  per- 
dit l’efpérance  de  le  revoir.  Envain 
Drake  en  offrit  un  autre  à des  Gens 
accablés  de  fatigues  & de  chagrins, 
qui  regardèrent  cette  avanture  comme 
un  obftacle  que  la  Providence  oppo- 
foit  à leur  Etabliffement.  Ils  fiipplie-» 
rent  l’Amiral  de  les  prendre  fur  fa 
Flotte  ; Sc  la  facilité  qu’il  eut  à les  fa- 
tisfairefit  manquer  toutes  les  efpéran- 
ces  de  la  Compagnie. 


Cependant  les  Alfociés  travailloient 
à faire  partir  de  nouveaux  fecours  : raleigh. 
mais  outre  les  difficultés  ordinaires  , 15  ^7» 

ils  eurent  entr’eux  des  démêlés  qui 
retardèrent,  leurs  préparatifs.  Enfin  ils 
cquiperenc  quatre  gros  Vaifieaux  , 6c 
le  Chevalier  Raleigh  prit  la  réfolution 
de  les  commander  lui-même.  Celui 
qu’il  devoir  monter  s’étant  trouvé  prêt 
avant  les  autres,  il  mit  feul  à la  voi- 

liij 
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le , dans  Tiaipatience  de  vifiter  fa  die-' 

•r**^DE^LA*^*  Colonie,  Il  coucha  au  Cap  de  Hac- 
T.îLGiNiE.ETtoras , un  peu  au  Sud  du  Canton  oà 
Itabiissem.  Hommes  s’étoient  éra- 

biis  mais  après  les  avoir  cherchés  inu- 
tilement , fon  chagrin  & fes  propres 
embarras  lui  firent  prendre  le  parti  de 
revenir.  Greenwill  , qui  étoic  parti 
quinze  jours  après  lui  , mouilla  dans 
la  Baie  de  Roenoke  , où  ne  trouvant 
que  de  foibles  traces  de  l’Etablifife- 
nient  , fa  première  crainte  fut  que  les 
Anglois  qu’il  y avoit  lailfés  u’eufienc 
été  détruits  par  les  armes  des  Indiens, 
Manteo  , qui  fe  préfenta  pour  le  re- 
cevoir , ignoroit  que  Drake  eût  abor- 
dé fur  la  Côte  & qu’il  les  eût  pris  à 
bord  y mais  quoiqu’il  ne  pût  s’imagi- 
ner lui-même  ce  qu’ils  étoienc -de ve- 
nus , il  alTura  fi  conftainment  qu’ils 
n’avoient  reçu  aucun  mal  de  fa  Na- 
tion , que  Greenvill , reprenant  con- 
■ fiance , laiffa  cinquante  Hommes  dans 
la  même  Ile  , leur  fit  conftruire  des 
Logemens , & leur  donna  des  provi- 
fiqns  pour  deux  ans  , après  quoi  il  re- 
mit à la  voile  vers  l’Angleterre/ 


VOÏAGE  DR 
’tttHITE. 


L’année  fuivante,  Jean  White  fut 
1 jSS.  envolé  avec  trois  Vaifieaux  , chargés 
pou-feulement  de  munitions  & dç 
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vivres  , mais  d’un  bon  nombre  d’Hom- 
mes  & de  Femmes,  qui  dévoient  fai-  te  pe  la 
te  prendre  une  forme  régulière  à la 
Colonie.  Il  avoir  ordre  d’y  demeurer  DEsAwr-loîs.’ 
lui-méme  en  qualité  de  Gouverneur  > wmiB. 

& d’emploïer  tous  fes  foins  à gagner 
l’affeétion  des  Indiens.  En  arrivant  à t 
Roenoke  , vers  la  fin  de  Juillet,  il 
eut , comme  Raleigh  & Greenwill , 
le  chagrin  de  trouver  rEtablilfemenC 
défert.  Manteo  l’informa  qu’une  par- 
tie des  cinquante  Anglois  avoir  été 
tuée  par  furprife , & que  les  autres  * 
avoient  pris  la  fuite.  Le  terrein  , qu’ils 
avoient  occupé  , étoit  déjà  couvert  de 
ronces.  White  étoit  d’un  earaârere  fer- 
me : loin  de  fe  décourager , il  fie  ré* 
parer  rHabitation  5 &:  s’y  étant  logé 
le  premier  , fon  exemple  engagea  tous 
fes  gens  à s’y  établir»  Manteo  reçus 
le  Baptême  , avec  le  titre  de  Seigneur  , 
à! A (fzmoupeac  y qm  étoit  le  nom  d’u* 

*e  des  Nations  Indiennes.  Cette  dif- 
tinébion  , que  les  Anglois  crurent  de- 
voir à la  fidélité  de  fon  attachement  ,• 
fervit  beaucoup  à leur  concilier  les  In- 
diens voifins.  On  fit  des  Traités  de 
Paix  &c  d’ Alliance.  La  Colonie , diri-  . 
gée  par  un  Chef  & douze  ,C^onfeil- 
1ers  , qui  formèrent  un  Corps  fous  le 
nom  de  Gouverneur  & AlTcffeurs  dé 

liv 
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, la  Ville  jàe  Raleigh  en  Virginie  , prit 

une  face  qui  la  fie  refpeiter.  L’union 
ViRcnnï  ET  y fut  bien  établie.  Une  Angloife  , 
Femme  d’Ananias  , aïantmisau 

«esAnclois.  , 

white  ulonde  une  Fille  , qui  rut  nommee 
2588.  > l’heureufe  nailTance  de  ce' 

premier  Enfant  d’un  Pere  & d’une 
Mere  Chrétiens  , fut  célébrée  avec 
des  tranfports  de  joie  , & palîà  pour 
une  marque  éclatante  de  la  protec- 
tion du  Ciel  fur  la  nouvelle  Colo- 
nie. 

* Cependant  une  jufte  défiance  de 
l’avenir  les  obligea  de  renvoïer  leur 
Gouverneur  en  Angleterre  , pour  y fol- 
liciter  des  fecours  d’Hommes  & de 
vivres.  Perfonne  n’étoît  plus  propre  d 
cette  Commiflion  ; & fon  habileté  n’é- 
tant pas  moindre  pour  les  détails  de 
d’adminiftration  , il  ne  partit  qu’après 
' avoir  pourvû  à la  fureté  de  la  Colo- 

nie , qu’il  laiflbit  compofée  de  cent 
quinze  perfonnes  : mais  la  diligence 
de  fon  voïage  , &c  la  vivacité  de  fes 
inftances  à Londres  n’empêcherent 
point  qu’il  ne  fut  expédié  avec  len- 
teur. Il  fc  palTa  deux  années  entières  , 
avant  qu’il  put  obtenir  trois  VailTeaux, 
avec  kfquels  il  partit  de  Plymouth 
" vers  la  fin  de  l’année  1589.  On  ne 
connoilToit  point  encore  d’autre  route 
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que  celle  des  Antilles  ; ou  du  moins , 
malgré  les  lumières  qui  commençoient 
a le  répandre  lur  la  navigation,  lar-  virginie, et 
cienufage  avoic  tellement  prévalu  , 
qu’on  aimoit  mieux  faire  un  détour  whitï. 
de  mille  lieues  que  dé  tenter  un  paf-  1508. 
fage  plus  direét.  White , retardé  pat 
tant  d’obftacles  , n’arriva  au  Cap  de 
Hattoras  que  vers  le  milieu  du  mois 
d’Août  fuivanr.  Il  y débarqua,,  pour 
gagner  du  tems , dans  l’impatience  de 
revoir  fa^ Colonie.  Mais  quelques  Inf- 
criptions , qu’il  trouva  fur  l’écorce  des 
Arbres  , lui  apprirent  qu’elle  étoic 
palTée  à Croatan  , une  des  lies  qui 
forment  le  détroit , à vingt  lieues  de 
Roçnoke.  Comme  elle  n’avoit  lailfé  ^ 
d’ailleurs  aucune  explication  fur  les 
motifs  de  cette  retraite  , le  Gouver- 
neur fe  vit  obligé  de  retourner  à bord. 

A peine  y fut-il  rentré  avec  tous  Tes 
gens , qu’une  tempête  rompit  fes  Ca- 
bles , lui  fit  perdre  une  partie  de  fes 
ancres  , & jetta  fes  trois  Vaiffeaux  en 
pleine  Mer.  Dans  ce  trifte  état  , il 
n’eut  pas  d’autre  reflburce  que  de  re- 
tourner en  Angleterre,  fans  ayoir  vu. 
la  Colonie  ; & le  mécontentement  des 
Armateurs  aïant^it  remettre  à d’autres 
tems  les  nouveaux  frais  qui  étoient  de-  . 
venus  nécelTair es , i’entreptife  demeu^^ 


ioz  Histoire  GEiüERAtR 

if ra  fufpen  Jue.  Enfuite  , les  embarra^ 

où  Raleigîi , qui  en  étoit  l’ame , fe 
Virginie, ET  tiouva  malheureufement  engagé  , la 
iL^ancloi^!  firent  abandonner  tout-à-faic  pendant 
refpace  de  douze  ans. 

'voÜ'g^'  be  qu’en  i6ox  , que  le  C^' 

CosîioLD.  pitaine  Gojhold  , un  des  anciens  AP 
i6qZm  fociés  , équipa  un  petit  VailTèau  à fes 
propres  frais , & partit  de  Darmôutb 
avec  environ  trente- cinq  Hommes, 
dans  la  réfolution  de  tenir  une  routo 
plus  droite  , c’eft-à-dire  d’éviter  le  dé-< 
tour  qu’on  faifoit  ordinairement  vers- 
le  Sud.  Cette  tentative  lui  réuflit  t 
mais , en  arrivant  fur  les  Côtes  de  l’A- 
^ mérique  , il  fe  trouva  beaucoup  plus 
au  Nord  que  tous  ceux  qui  avoicnt 
fait  le  même  Voïage  avant  lui.  Il  fe 
vit  d’abord  entre  les  Iles  qui  forment 
le  côté  Septentrional  de  la  Baie  de 
Malîachufet , dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre. Là  , n’aïant  point  découvert  les 
commodités  de  cette  belle  Rade  , il 
tourna  au  Sud  , pour  fe  dégager  de  la: 
Côte  *,  mais  lorfqu’il  fe  croïoit  en  plei- 
ne Mer  , il  fe  trouva  tout  d’un-coup 
devant  la  Pointe  du  Cap  Codd.  Cette 
vue  lui  fit  naître  l’envie  de  defcen- 
dre  à terre,  un  peu  iu  Sud  du  Cap,. 
H 5T  fit  quelque  commerce  avec  les  In- 
4iens..  Deur  des  Iles  voiûnes  reçurent 
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lui  les  noms  de  Vigne  de  Marthe  - - 

& de  Sainte  Elifaheîh  , q^jelles  ont 
confervés  jufqu’aujourd’hui.  Jl  fema  , Vib.gxnie,et 
dans  la  fécondé  , divers  grains^  d’An- 
gleterre  , qui  n’y  crurent  pas  moins  gcsnold. 
Vite  qu’à  Roenoke.  Ses  gens  s’y  bâti-  i6oz^ 
rent  des  Cabanes , d’où  ils  contimie- 
rent  de  faire  des  échanges  avantageux 
de  leurs  petites  Marchandifes  , pouf 
des  fourrures  & des  gommes^  Après 
ùn  mois  de  féjour  , ils  retournèrent 
dans  leur  Patrie,  aufli  fatisfaits  de  la 
beauté  naturelle  & de  la  fertilité  du 
Pais , -que  des  ricbeflTes  qu’üs  en  ap- 
portoient.  On  obferve  , que  pendant 
tout  le  Voïage  , ils  ne  furent  atteints* 
d’aucune  forte  de  maladie. 


Le  bruit  d’une  Ci  prompte  & fi  heu-  , 

reufe  Expédition  réveilla  l’ardeur  des„"^^’''''*^'  . 
Marchands  Anglois.  Dès  le  commen- angiois. 
cernent  de  l’année  160^  , ceux  de  Brif- 
rol  firent  partir  deux  Vaffleaux  , qui 
abordèrent  au  même  Heu , & qui  en; 
r^inrent  bien  chargés.  En  i(>o5  , un- 
\^i(Teau  de  Londres  mit  à la  voile  ,v 
dans  le  defièin  de  prendre  terre  fur 
la  même  Côte  , au  trente  neuvième^ 
degré  de  Latitude  ; mais  les  vents' 
î’aïant  poufTé  trop  au  Nord  ,âl  arriva> 
fcus  l’Ile  <jpi  porte  aujourd’hui  le  nomi 

l'VJ. 
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J à' Ile  longue.  Les  Anglois  y troiiverenr 

l’humanité  dans  les  In- 
vif.ginis.et  diens  ÿ nvais,  les  aïant  vus  changer  de 
»£*Ang1o«.’  > ils  rangèrent  la  Côte  l’ef- 

pace  de  quarante  milles  , ils  remoii- 
rerent  la  Riviere  de  Conneéticut  , 8c 
donnèrent  le  nom  de  Pentecôte  au 
Havre  où  ils  avoient  mouillé  , parce- 
qu’ils  yétoient  arrivés  le  jour  de  cette 
Fête.  Dans  ces  trois  derniers  Voïages , 
on  ne  penfa  point  à fe  procurer  des 
informations  fur  la  Colonie  de  1587$ 
& l’avidité  du  gain  éteignit  tout  fen- 
timent  de  compaffion  , pour  des  Mal- 
heureux dont  le  fort  étoit  encore 
ignoré. 

Deux  Corn-  Cependant  les  Sociétés  de  Londres, 
fapies  fm-  de  Briftol , d’Exeter  _&  de  Plymouth  , 
fîïcecie.  teconnoilîànt  l’avantage  qu’il  y avoir 
à tirer  d’une  entreprife  régulière  , lorf- 
qu’elle  feroit  bien  conduite  , ^ que 
fes  fondemens  feroient  une  fois  bien 
établis  , s’adrelferent  de  concert  au 
Roi  Jacques  I , pour  obtenir  la  per- 
milîïon  de  form  r une  Compagnie  , 
& d’y  emploïer  des  fonds  dont  le  bob 
iifage  fût  garanti  par  fon  autorité.  Ce 
Prince  leur  accorda  fes  Lettres  , dat- 
tées  le  10  d’Avril  1606  : mais  s’étant 
réfer vé  la  diredion  de  l’entreprife  , il* 
créa  deux  Compagnies  différencesi  donc 
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cliacune  dévoie  faire  fa  Colonie.  Les  ..  g. 
Chevaliers  Thomas  Gaces  ôc  Georges  decouver.*»  . 

r*  Tfc  • t l O TE  DE  LA 

oummer  , avec  Richard  Hackluyt  , Virginie, Er 
Chanoine  de  \^eftminfter  , Edouardp^^^Q^j^ 
Marie  win^x.eld , & ceux  qu’ils  vou- 
droient  s’afîocier,  étoient  nommés  pour 
la  première  , & recevoient  le  droit 
de  commencer  leur  EtablilTemenc  dans 
l’endroit  de  la  Côte  de  Virginie  qu’ils 
jugeroient  convenable , entre  les  3 4 & 
les  41  degrés  de  Latitude  Septentrio- 
nale, Ils  pouvoient . s’étendre  fur  la 
Côte  à droite  & à gauche  , l’efpace 
de  cinquante  milles  d’Angleterre  , &: 
pénétrer  de  cent  milles  dans  l’intérieur 
des  Terres  , vis-à-vis  de  la  même  Cô- 
te , avec  défenfe  à tout  autre  de  s’éta- 
blir dans  leur  voifinage  , fans  une  per- 
milîîon  exprelTe  du  Confeil  de  leur 
Colonie.  Les  mêmes  Parentes  portoient 
pour  la  fécondé  , que  Hanham  j Gil- 
bert y Parker  y Popham  y Marchands 
de  Plimouthj&  leurs  AlTociés,  auroient 
la  liberté  de  s’établir  entre  les,  38  Sc 
45  degrés , avec  la  même  étendue  de 
Terres  , pourvu  que  ce  fût  à cent  mil- 
les des  premiers. 

En  vertu  de  cette  conceffion  Jean  vov/ge  de 
Smith  i Auteur  d’un  Journal  auquel 
f)n  va  s’attacher  ; fut  choifi  par  la  Corn-;  * ^ 
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— ^ . pagnie  de  Londres  pour  commander^ 

DEcouvtfl.-  Vaiflfeaux  , qui  mirent  en  Mer 
Virginie, ET  au  mois  de  Decemore  I^>o^.  Il  etoïc 
*esIngloÎ*s’  ’^^vêtu  d’une  Commiflîon  qui  lui  don- 
, noir  le  pouvoir  de  former  une  Colo- 

Jean  Smith.  • c i r i 

1606  ^ établir , pour  la  gouverner  ,* 

un  Confeil , avec  un  Préfident  annueL 
Tout  fembloit  promettre  un  heureux 
fuccès  J & le  Ciel  même  parut  favo- 
rifer  l’entreprife , en  faifant  aborder 
Smith  dans  cette  partie  du  Continent 
à laquelle  on  a donné  enfuire  le  nom 
de  Virginie.  Il  mouilla  fans  peine,  à 
l’entrée  de  la  Baie  de  Chefapeak  , 
quoique  fon  delTein  eût  été  de  fe  ren- 
dre droit  à Roenoke  , c’eft-à-dire,  dans 
le  lieu  où  Jean  Whice  avoit  lailTé  cent 
quinze  Hommes.  Son  débarquement 
s’étant  fait  au  Cap  méridional  de  la" 
Baie  , il  lui  donna  le  nom  de  Cap- 
Henri,  comme  il  donna  celui  du  Cap 
Charles  au  Cap  Septentrional , à l’hon- 
neur des  deux  Princes  Fils  du  Roi. 
La  première  Riviere  qu’il  reconnut  , 
nommée  Pouhatan  par  les  Indiens 
reçut  le  nom  du  Roi  même , c’eft-à- 
dire  celui  de  Jaques  , ou  James  en 
Langue  Angloife. 

Ap'f.s  foigneufèmenc  obfervé- 
riansiaK-ivic- cette  Rivicte  , tous  Ics  Chcfs  de  lEf- 
^ouiu-^;àdre  s’accordèrent  à choifir , pour  l’Ev 
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tablilTement , une  Peninfule  qui  eft 
4 cinquante  lieues  de  l’embouchure,  découvît»- 
Outre  la  fertilité  du  terroir , cette  fi-  virginÎ^e%t 
tuation  parut  éealemcnt  avantageufe , Etablissem. 

* r»i  ° J>  A O J ^ desAngiois, 

pour  une  Place  d Armes  & de  Com- , 

* t 1 • JEAnSmitm. 

merce  parceque  les  deux  tiers  en  x6o6» 
étoient  baignés  par  la  grande  Rîviere  , 
qui  offre  partout  un  bon  mouillage, 

& que  l’autre  tiers  fe  trouvoit  envi- 
ronné d’une  Riviere  étroite  , mais  ca- 
pable néanmoins  de  recevoir  des  Bâ- 
timens  de  cent  tonneaux  , jufqu’à  l’en- 
droit où  n’étant  féparée  de  la  grande 
Riviere  que  par  un  efpace  de  trente 
verges  , fes  eaux  y regorgent  ordinai- 
rement dans  les  grandes  Marées  rc’eft 
ce  qui  a fait  donner  le  nom  d’Ile  à 
ce  terrein.  Les  VaifTeaux  peuvent 
mouiller  dans  la  petite  Riviere  , amar- Fondation  J* 
rés  à terre  , ou  fimplement  attachés 
les  uns  aux  autres , & s’y  trouvent  à 
couvert  de  toute  forte  de  vents.  La  • 

Ville  fut  honorée  du  nom  du  Roi  (36)' 
comme  la  Riviere..  Toute  l’étendue 
de  l’Ile  contient  environ  deux  mille 
âcres  de  terre  haute , & plufieurs  mil- 
liers d’un  terroir  marécageux  , mais 
ferme  ^ ou  les  pâturages  font  excel- 
kns. 

r, Jame’s-ToJTn  en  Anglois , c’çft-à  4ire , 
iijuqifcs. 
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Dans  un  lieu  où  l’on  ne  pouvoîc 
te  de  la  ^■rnver  que  ^ar  un  défilé , les  Anglois 
Virginie, ET  fe  voïoienc  a couvert  de  l’infulte  des 
^eTangIou:  Indiens , avec  l’avantage  , qu’ils  igno- 
roient  encore  , de  n’y  avoir  point  à 
redouter  , pour  leurs  Vaiireaux  , une 
efpece  de  Vers  , qui  fourmillent  dans 
les  eaux  faumâcres  du  Païs.  Mais  ils 
ne  furent  pas  plutôt  tranquilles  , après 
le  départ  de  leurs  VailTèaux  , qui  les 
avoient  laiffés  au  nombre  de  cent  tren- 
te-huit , que  l’avidité  pour  les  Tré- 
fors  des  Indiens  , & de  mutuelles  ja- 
loufîes  de  Commerce  , firent  naître 
entr’eux  la  divifion. 

Les  Habitans  naturels  étoient  ici 
meme  caraélere  , que  ceux  des  au- 
tres parties  du  Continent  Septentrio- 
nal -,  humains  & traitables  au  premier 
moment , mais  foupçoneux  , & capa- 
bles de  ! palier  tout-d’un-roup  de  la 
défiance  à la  haine.  Ils  fournirent  à la 
fubfiftance  de  la  Colonie  , pendant 
u’ils  crurent  y trouver  de  la  bonne 
bi  dans  les  échanges  : mais  s’étant  ap- 
perçus  que  les  Anglois  n’avoient  pas 
de  méthode  fixe,  & que  pour  fe  fup- 
planter  les  uns  les  autres  ils  enchérif- 
foient  arbitrairement  leurs  Marchan- 
difes  , cette  variété  de  prix  leur  fit 
juger  qu’on  cherchoit  à les  tromper  > 


Caraûere  dis 
Indicus  du  du 
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^ les  fie  bientôt  penfer  à la  vangean- 
ce.  C’eft  à cette  caufe  que  l’Auteur 
rapporte  tous  les  maux  que  fa  Nation  virginie, ît 
eut  à foufFrir  de  la  part  des  Indiens. 

TT  1 U-  • • I.  DEsAngLOIS; 

Un  nouvel  objet , qui  attira  toute  1 at- 
tention des  Anglois  , jufqu’à  leur  fai- 
re  perdre  celle  qu’ils  dévoient  à leur 
fureté  , devint  encore  plus  funefte  à 
leur  Commerce.  Ils  découvrirent , fur  ^ ^ 
une  Langue  de  terre  , derrière  l’Ile  de  nefixaùx  a»: 
James  , un  RuilTeau  d’eau  douce  , qui  8io“- 
fortant  d’un  petit  Banc  de  fable  en- 
traînoit  une  pouffierede  talc,  qu’on 
voïoit  briller  au  fond.  Leur  penchant, 
à prendre  pour  de  l’argent  ou  de  l’or 
tout  ce  qui  en  avoit  l’éclat  , ne  leur 
laifia  plus  d’autre  ardeur  que  pour  re- 
cueillir cette  boue  dorée  \ & fe  perfua- 
dant  qu’ils  ne  pouvoient  manquer  de 
rien  avec  tant  de  richelïes , ils  négli- 
gèrent leurs  foins  ordinaires  pour  fe 
procurer  des  vivres.  Un  incendie  , qui 
vint  de  la  même  négligence  , confu- 
ma  dans  le  même  tems  une  grande 
partie  de  leur  Ville  & le  refte  de  leurs 
provifions.  Ils  furent  tout-d’un-coup 
réduits  à vivre  de  fruits  fauvages  , 
d’Ecrevifles  & de  Moules.  Les  In- 
diens , irrités  de  leur  conduite , qui 
leur  avoit  déjà  fait  rompre  tout  Com- 
pierce  avec  eux , ne  fe  furent  pas  plu- 
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côc  apperçus  de  leur  embarras , qulfîï- 
l’augmentercnr  par  diverfes  forte» 
d’hoftilités»  Ils  malïacrerenc  ceux  qiii 
eurent  l’imprudence  de  s’écarter  j Sc- 
ies autres  fs  virent  relîerrés  dans  Ici' 
étroites  bornes  de  leur  Ile.  * ... 

Telle  étoit  leur  fituation  , lorfqu^il. 
leur  arriva  un  Vailîèau,  de  deux  que 
la  Compagnie  avoir  fait  partir  char-, 
gés  d’Hommes  & de  vivres  , & dont 
le  fécond  fut  poulTé  vers  les  Antilles  ^ 
d’où  il  ne  put  reprendre  ficôt  fa  rou- 
te. L’expérience  d’une  longue  mifere 
avoir  peu  fervi  à détromper  les  Ha- 
bitans  de  James- town  , puifqu’après 
avoir  foulage  leur  faim  , toutes  les 
forces  qu’elle  leur  avoir  lailTées  furent 
emploïées  à charger  de  leur  poudre- 
d’or  le  Vailîèau  qui  leur  avoir  apporté' 
des  provifions.  Le  fécond  étant  arri- 
vé après  le  départ  du  premier  , ils  le 
remplirent  auffi  de  ces  richellès  ima- 
ginaires. A peine  y laiiTerent-ils  place 
pour  quelques  fourrures  , & pour  une 
petite  quantité  de  bois  de  Cèdre  : 
biens  réels , dont  la  comparaifon  avec 
leur  ridicule  tréfor  fit  rire  route  l’Eu* 
rope  , de  la  préférence  qu’ils  avoient 
donnée  à cette  chimere.  Cependant  ^ 
avec  les  fecours  qu’ils  avoient  reçus, 
ils  firent  plufieurs  découvertes  fur  la 
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Riviere  James , & dans  quelques  au- 
très  Parties  de  la  Province.  D ailleurs  DÉcoi/vtK* 
annee  i(job  rut  pour  eux  un  rems  vibginie,et 
d’abondance  , parcequ’ils  y recueilli-  Etabussem. 

k-  ‘ frc  J ni  t J>T  DEsAnGLOJS. 

première  moilion  du  I31e  d In- 

. . ri  JeanSmitk. 

de  qu  lis  avoient  leme.  1608. 

Smith  , dans  le  chagrin  de  voir  des 
défordres  auxquels  il  ne  pouvoir  re- 
médier , avoic  emploie  lé  tems  à for- 
mer deux  nouvelles  Plantations;  l’une 
à Naufamondy  fur  la  Riviere  James  , 
à plus  de  trente  milles  du  premier  ment. 
Etablilfemcnt  ; l’autre  à Pouhatan  , 
dont  il  acheta  le  terrein  du  Chef  in- 
dien , pour  une  certaine  quantité  de 
cuivre , au-deffbus  de  la  chute  de  cette 
Riviere.  Peu  de  tems  après , il  en  for- 
ma une  autre  a Kikotan , vers  l’em- 
bouchure de  la  même  Riviere. 

D’un  autre  côté  , la  Compagnie  de 
Londres  , ne  tirant  point  de  fes  avan- 
ces le  profit  qu’elle  en  avoir  attendu  , 
jugea  que  toutes  les  difgraces  dont  elle 
fut  informée  ne  pouvoient  venir  que 
d’une  mauvaifc  adminiftration.  Elle 
conçut  le  defTein  d’un  nouvel  ordre 
de  Gouvernement  peur  la  Colonie,  ^ 

& fon  plan  fut  autorifé  par  de  nou- 
velles Lettres  de  la  Cour.  Neuf  Vaif- 
feaux  , équipés  à grands  frais  & char- 
gés de  ptovidons  avec  un  renforç, 
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. confîdcrable  d’Hommes , partirent  fous 
tdécouveh.-  le  commandement  des  Chevaliers  Ga- 
virg'iLe,\t  & Sumtners  (37) , & du  Capitaine 
Etablissem.  y nommés  tous  trois  Gou- 

UEsAnOLOIS.  ^ o a 

verneurs  , & revêtus  d un  pouvoir 

s’étoienc 

embarqués  fur  le  même  bord , qui  fut 
Naufrage  de  fépaté  dcs  auttcs  pat  une  rude  tempê- 
summersaux  tc  , ôc  11  maltraite  , qu  apres  avoir  cou- 
Bcrmudes.  jp  [es  plus  grands  dangers  , il  alla 
, échouer  à Tune  des  lleS  Bermudes , où 
il  s’entr’ouvrit.  Ce  naufrage  ne  coûta 
la  vie  à perfonne  -,  mais , dans  une  fi. 
fêcheufe  extrémité  , les  trois  Chefs  ne 
purent  s’accorder.  Après  le  bonheur 
qu’ils  avoient  eu  d’éviter  la  mort , & 
celui  qu’ils  eurent  encore  de  trouver 
quantité  de  vivres  dans  l’Ile  , furtout 
des  Cochons  d’Efpagne  qui  s’y  étoient 
fauvés  apparemment  de  quelque  nau- 
frage , & qui  s’y  étoient  multipliés  , . 
ils  fe  diviferent  par  des  querelles  Sc 
des  haines , dont  les  fuites  faillirent 
de  leur  être  plus  funeftes  que  la  ruine 
de  leur  VailTeau.  Cependant  lorfque 
les  deux  Chevaliers  furent  parvenus  à 
• fe  faire  chacun  leur  parti , ils  convin- 

rent que  chacun  conftruiroit  un  Vaif- 
feau  , du  bois  de  l’Ile , & que  tout 

(37)  C’eft  de  lui  que  les  Anglois  ont  donof  le  nom 
Je  Summets-lflands  aux  lies  Bermudes.' 
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ce  qu’on  £Ourroit  fauver  des  débris  du 
premier  feroic  parcage  de  bonne  foi  DicouvEiL- 
entre  les  deux  Chefs.  Au  lieu  de  gou-  v”  ,.‘.î 
dron  oc  de  poix  ^ ils  emploïerenc  de  ^"tablissïm. 
l’huile  de  PoilTon  & de  la  <^raifle 
Porc,  mêlées  avec  de  la  cli?ux&  des^'?ioo“* 
cendres.  L’Ouvrage  fur  lent  ; mais  il 
s’acheva  plus  heureufemenc  qu’on  n’a- 
voit  dû  fe  le  promettre  de  la  mauvaife 
difpofiiion  des  Ouvriers.  Une  jufte 
allufion  à la  peine  qu’il  avoit  coûtée, 
fit  nommer  l’un  des  deux  Bâtimens  /a 
Patience , & l’autre  l'a  Délivrance. 

Dans  cet  intervalle  , Smith,  blelTé  ^ 
dangereufement  par  un  Baril  de  pou-  Smith. 
dre , où  le  feu  prit , pendant  qu’il  s’oc- 
cupoit  de  fes  découvertes  & de  fes 
nouvelles  Plantations  , s’étoit  vu  for- 
cé de  retourner  en  Angleterre  pour 
s’y  faire  traiter.  Il  étoit  parti  fur  un 
petit  VailTeau  qu’il  avoit  réfervé  de 
fon  Efcadre  , pour  les  befoins  de  la 
Colonie.  Son  départ  y avoit  fait  renaî- 
tre des  troubles  mal  étouffés.  Quel- 
ques-uns des  neufs  VaiflTeaux  , dont  la 
tempête  avoit  féparé  celui  des  Gou-  Colonie, 
verneurs  , arrivèrent  au  Port  de'  Ja- 
mes, avec  une  partie  des  Volontaires, 
dont  le  plus  grand  nombre  refufa  de 
je  foumettre  au  Gouvernement  éta- 
bli , fous  prétexte  ^ue  la  nouvelle 
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_ Commiflîoii  décmifoir  la  précédente  é 

DÉcoovE^-  ^ qa’ils  attendoient  des  Gouverneurs  , 
Virginie, ET  Hommés  à la  place  du  Préfidenc.  Cette 
Etablisse».  affg(^ation  d’indépendance  produific 

»esAüclois.  r ï-r  J 

fout-d  un-coup  un  anreux  delordre. 
i6oy.  Toute  la  Colonie  en  prit  occafion  de 
fecouer  le  joug  des  Loix  -,  & dans  une 
efpece  d’anarchie  , qui  fit  difparoître 
toute  forte  de  difcipline , on  négligea 
de  fe  munir  contre  les  infultes  des  In- 
diens. Ces  Barbares , déjà  réfolus  d’ex- 
terminer tous  les  Anglais , eurent  l’a- 
drelTè  de  profiter  de  leurs  divifions. 
Bientôt  ,on  n’entendit  plus  parler  que 
de  malTacres.  Les  Plantations  un  peu 
éloignées  furent  abandonnées , pour  fe 
retirer  dans  la  Ville.  Celle  de  Kiko- 
tan  , où  l’on  avoir  conftruit  un  petit 
Fort , nommé  ALgemoon  , fut -la  feule 
qui  fe  garantit  de  cet  orage.  Dans  la 
Ville  , où  le  nombre  des  Habitans  fe 
Trifte  ftat  de  tfouvoit  groflî  pat  celui  des  Fugitifs , 
ïameftown.  les  vieilles  provifions  aïant  été  confu- 
mées  fans  qu’on  eut  pris  foin  d’en  faire 
de  nouvelles , on  fe  vit  expofé  à tou- 
tes les  horreurs  de  la  famine.  L’Ile  fe 
trouvoit  dépourvue  de  tout  i & per- 
fonne  n’avoit  eu  la  liardielle  de  for- 
tir,  pour  la  Pêche , pour  la  ChalTe  » 

, ou  pour  cueillir  des  fruits  dans  les 
Bois.  Enfin  l’exttêmicé  devint  telle  ^ 
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<ju’après  avoir  mangé  jufqu’an  cuir  des 
Chevaux , les  miférables  Habitans  de  découvui.- 
Jamesrown  dévorèrent  les  cadavres  des  vLc^mî.ET 
Indiens  qu’ils  pouvoient  tuer.  Ôn  af-  etablissem. 
lure  meme  qu  en  aiant  dcrerre  quel- 
ques-uns , ils  les  mangèrent  à demi  J^anSmith. 
pourris.  C elt  une  epoque  quon  na  ' 
point  oubliée  en  Virginie  , ’&  qu’on 
y nomme  encore  le  tcms  de  la  Fa- 
mine.  ■ 

Cette  fatale  fifuation  fut  d’afle^  lon- 
gue, durée,  puisqu’on  ajoute  au  récit 
de  fes  effets , que  fix  mois  après  le  dé- 
part de  Srairh  , il  ne  reffoit  dans  la 
Ville  que  foixante  Hommes , de  cinq; 
cens  qu’il  y avoit  laiffcs  , & que  ce 
trille  refte  auroir  eu  le  fort  de  tous 
les  autres  , fi  le  fecours  qu’ils  atten- 
doient  fut  arrivé  plus  tard  d’une  fe- 
coaine.  Mais  les  trois  Gouverneurs  , 
étant  partis  des  Bermudes  avec  les  deux 
VailTeaux  qu’ils  y avoient  conftruits  , 
fur  lefquels  ils  n’avoient  pas  moins  de 
cent  cinquante  Hommes  , arrivèrent 
enfemble  à la  Virginie  le  a 5 de  Mai 
i5io.  Ils  trouvèrent  la  Ville  Angloi- 
fe  dans  le  malheureux  état  qu’on  vient 
de  repréfenter.  Leur  premier  foin  fut  on veut aUni 
d’alTembler  tous  les  Habitans  , & de 
les  avertir  que  les  deux  Bords  conce- 
npient  à peine  des  .proviûons.  pour  1 5 
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ou  i5  jours.  Ils  demanderenc  H l’oii 
vouloir  fe  mettre  en  Mer  avec  fi  pe« 
de  vivres , ou  courir  tous  les  dangers 
dont  on  étoit  menacé  dans  la 
nie.  Dans  le  fécond  cas , ils  promi^- 
rent  de  ne  les  pas  abandonner  , & de. 

f)arrager  avec  eux  ce  qui  reftoit  pool;, 
eur  lubfiftance  *,  mais  ils  exigèrent  une 
prompte  réponfe.  Sur-le-champ , TAf< 
lemblce  fe  détermina  pour  le  parti  de 
retourner  en  Angleterre.  On  réfolut 
de  palTer  vers  les  Bancs  de  Terre-neu- 
ve , dansl’efpérance  que  la  faifon  étant 
avancée  pour  la  pêche  , il  s’y  trouve- 
roit  quelques  VailTeaax , donc  on  pour- 
roic  acheter  des  vivres  ; & pour  les 
ménager  avec  plus  d’égalité  , on  ré- 
gla que  le  nombre  des  PaflàgerS  fe- 
roit  a- peu  près  égal  fur  chaque  Bord. 

Toute  la  Colonie  s’embarqua  \ 6c 
la  nuit  du  9 de  Juin  on  étoit  à la 
hauteur  de  l’Ile  des  Porcs.  Le  lende- 
main , les  premiers  raïons  du  jout  fi- 
rent reconnoîcre  la  Pointe  de  l’Ile  des 
Meuriers , à dix^huic  milles  au-defibus 
de  James-town.  Ici  la  Trouppe  fugi- 
tive découvrit  une  Barque  longue , que 
Mylord  Delawar  , arrivé  avec  trois 
Vaifleaux  , avoit  envoïée  pour  faire 
fonder  le  Canal.  Ce  Seigneur , accom- 
pagné de  quelque  Noblefie  , venoic 

prendre? 
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prendre  pofleflîon-  du  Gouvernement  — p- 

de  la  Virginie , dont  il  avoic  été  re- 

vêtu  par  la  Cour.  Il  força  les  Fugi- vr*.GiNiE,iT 

tifs  de  retourner  à leur  Ville,  ouïes  de5Anclo»1 

aïant  rétablis  , il  fit  regner  l’ordre  juf-  1 6 x j , 

qu’au  mois  de  Mars  de  l’année  fui- 

vaine  ; mais  une  grolfe  maladie , dont 

il  fut  attaqué  , l’obligea  de  remettre 

â la  voile  pour  l’Angleterre  , en  laif- 

fant  environ  deux  cens  Hommes  dans 

la  Colonie. 

Le  Chevalier  Dale  , nommé  pour  chevalîet 
lui  fiicceder , fe  rendit  à la  Virginie  Dale  lui  fuc» 
le  10  de  Mai  Kjii  , avec  trois  Na-“*^* 
vires , qui  portoient  un  nouveau  fe- 
cours  d’Hommes  & de  Beftiaux.  Il 
trouva  les  Habicans  prêts  à retomber 
dans  toutes  leurs^  infortunes  , par  la 
négligence  qu’ils  avoient  eue  pour  la 
culture  des  Terres.  Un  ordre  prelTant 
les  força  au  travail  j & quoiqu’ils  ne 
l’eufiènt  entrepris  que  vers  le  milieu 
de  Mai , ils  recueillirent  une  fort  belle  '1- 

moilTon. 

Dans  le  cours  du  mois  d’Août,  le 
Chevalier  Gates  arriva  heureufement , 
avec  fix  VailTeaux chargés  de  Beftiaux,  , 
de  Volaille , de  munitions  de  guerre , 

& de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à la 
formation  d’une  nouvelle  Colonie. 

Trois  cens  cinquante  Hommes , qu’il 
Jome  ir.  ♦ K 
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avoic  à bord  , étôient  deftinis  à ce* 

©ÉcouvER.  EuibUilèmtnc.  Dès  le  commencemenp 
de  Septembre  , il  jetta  les  fonderaens 
Etaelissem.  j’iirie  Ville,  dans  le  Canton  d’Arra- 

]D£SAnGLOJS*  11»  •Il  1 rC'  1 

lAii.  bacucic  , cinquance  milles  au- deijus  de 
James-town.  Une  Langue  de  terre  , 
£°TÔ!ÏÏiéé  trouva  le  moïen  d’y  enclaver  , â 
fieflûco.  plus  de  deux  milles  de  la  Pointe , & 
d’un  bras  de  la  Riviere  à l’autre,  lui 
donna  la  facilité  d’y  bâtir  des  Forts, 
Il  nomma  cette  Place  Henrico  y à l’bon- 
neur  de  Henri , Prince  de  Galles,  En- 
fuite  il  fit  une  grande  enceinte  de  Pa- 
lilFades , à Coxendale  , de  l’autre  côté 
delà  Riviere  ^ pour  mettre  les  Beftiaux 
en  fureté.  ' , < 

En  i^iz  , ôn  vit  arriver  deux  Vaifi- 
PrSff/po-  féaux  , avec  de  nouvelles  provifions. 
cahomas,  ^rgall  ^ qui  en  commandoit  un  , fut 
envolé  à Patowmeck  , pour  y former 
une  iiaifon  de  Commerce.  Il  y trouva 
une  Princeflfe  Indienne , nommée  Pu- 
cahontas , Fille  du  Chef  de  Pouhatan  : 
.&  l’aïant  engagée  à palFer  fur  fou 
VailFeau,  fous  prétexte  de  lui  rendre 
les  honneurs  dûs  à fon  rang  , il  l’a? 
mena  Prifonniere  à James  town  , dans 
la  vue  de  faire  fervir  fa  délivrance  à 
conclure  une  paix  folide  avec  fon  Pe- 
re.  Mais  le  fier  Indien  fut  fi  vive? 
ment  pi<jué  dp  f et  outrage  ^ que  mafi; 
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gré  la  cendrelTe  du  Sang  , on  ne  put 
lui  faire  acccpccr  d’autres  conditions 
<jue  le  mariage  de  fa  Fille  avec  un 
Gentilhomme  Anglois  , nommé  Jean 
Rolfe.  Cette  marque  d’eftime  , qu’il 
jugea  hncere  , le  fit  confentir  à fe  lier 
par  un  Traité.  On  obferve  que  dès  les 
premiers  tems  de  la  découverte  , les 
Indiens  avoient  propofé  ces  mariages  , 
& qu’en  plufieurs  occafions  ils  avoient 
témoigné  que  fi  les  Anglois  rejettoient 
cette  offre  , jamais  les  Indiens  ne  fup- 
poferoient  de  fincérité  dans  leur  ami- 
tié. L’Auteur  regrete , pour  l’intérêt  de 
fa  Nation  , qu’on  n’eût  pas  reconnu 
plutôt  l’utilité  de  ces  alliances.  » Elles 
auroient  fervi  > dit-il  , à prévenir 
*)  les  fôupçons  des  Indiens  , de  par 
« conféquent  les  meurtres  & les  bri- 
» gandages  qui  fe  commirent  de  parc 
»>  & d’autre.  Les  défordres  du  pre- 
» mier  Gouvernement  n’auroient  pas 
w attiré  une  jufte  haine  fur  la  Colo* 
♦>  nie.  Elle  auroit  profpéré  par  des 
w mariages  qui  en  auroient  multiplié 
les  Habitans.  Il  y a toute  appa- 
ii  rence  que  la  plupart  des  Indiens  au- 
* roient  embraffé  le  Chriftianifme. 
U Alors  différentes  Nations  que  la 
« guerre  difperfa  , 6c  qui  font  pref- 
qu’éteintes  aujourd’hui,  n’auroienç 
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pas  quitté  leurs  anciennes  demeu- 
»>  res  , & la  profpérité  des  Planta- 
tions n’auroit  fait  qu’augmenter  ; an 
lieu  que  de  continuels  défaftres  n’ont 
pas  celTé  d’y  faire  regner  le  troublé 
Ôc  la  crainte. 

Le  mariage  de  Pocahontas  , qui  f0 
en  1^15  , rendit  la  Paix  fermé 
avec  fon  Pere  j & quoiqu’un  relie  de 
défiance  ne  lui  eût  pas  permis  d’alîîf- 
ter  à la  célébration , on  en  recueillit 
d’autres  fruits  , par  la  bonne  intelli- 
g.ence  qu’elle  rétablit  aulfi  avec  les  Iiir 
diens  de  Chirkaliomony  & la  plCipàrô 
des  Nations  voifines.  Eni6i6 , le  Che- 
valier Dale  crut  pouvoir  profiter  de 
cette  tranquillité  pour  faire  le  voïage 
d’Angleterre  •,  & laifiànt  l’adminiftra- 
tion  de  la  Colonie  entre  les  mains 
à'Yardly  , fon  Lieutenant  ^ il  s’embar- 
qua fur  un  Vaifleau  de  rencontre  , qui 
le  rendit  à Plymouth  le  li  de  Juin. 
iiiepafTcen  ^ s’étoit  fait  accompagner  de  Rolfe 
Afigicterre.  ^ cjg  Pocahontas  fon  bpoufe  , qui 
avoir  reçu  le  Baptême  avec  cette  qua- 
lité. Smith  , qui  fetrouvoit  encore  eu 
Angleterre , n’eut  pas  plutôt  appris  l’ar- 
rivée de  la  Princefle  Indienne,  qu’il 
n’épargna  rien  pour  lui  marquer  fa  j 
reconnoiflance.  On  va  voir  qu’il  lui  j 
devoir  la  vie.  U étoiç  prêt  à s’etnbair-  j 


DBS  V O ï A G E S.  LiV.  VI.  i 1 1 
quer  pour  un  Voïage  de  Mer  -,  mais  - 

craignant  de  manquer  l ’occafion  de  la 
fervir , il  n’attendit  point  qu  elle  fût  VlR.GlNlE.ET 
à Londres , poi^r  préfenter  à la  Reine , ït*»!-**''^** 

, • ^ r r r-  iv  * d«Angi.ois. 

un  Mémoire  en  la  raveur.  Cette  Piece  i6iG, 
eft  11  lînguliere  &:  contient  des  traits 
fl  curieux  , qu’on  entre  ici  volontiers 
dans  les  vûes  qui  l’ont*fait  confervec. 

Le  titre  étoit  dans  ces  termes  : Re- 
quête du  Capitaine  Smith  à Sa  Ma- 
jefté  , très  haute  & très  vertueufe 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  , en  fa- 
veur de  Pocahontas  , Fille  de  Pouha- 
'tan.  Empereur  Indien. 

Madame  , L’amour  que  j’ai  pour  Requête  ae 
Dion  Dieu,  mon  Roi  & ma  Patrie, 
m’a  11  fouvent'  rempli  de  hardielTe  auàlaReiae. 
milieu  des  plus  grands  périls  , que 
l’honneur  de  mes  propres  allions  me 
fait  fortir  aujourd’hui  de  mes  bornes , 
pour  offrir  cette  humble  Requête  à 
Votre  Majefté.  Si  l’ingratitude  eft  le 
mortel  poifon  de  toutes  les  vertus , je 
fouillerois  la  gloire  de  ma  vie»,  en 
oubliant  ce  que  je  dois  à la  plusjufte 
reconnoilTance. 

Il  y a dix  ans  que  Pouhatan  , un 
des  principaux  Rois  de  l’Amérique  , 
me  ht  Prilbnnier  en  Virginie  , & que 
je  reçus  de  lui  des  témoignages  extra- 
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^Dico^vFRA  PÜ5  ^ rPiomme  le  mieux  fait  j le  plus 
viR-GiNiE  ET  robufte  & le  plus  hardi  que  j aie  vii 
«IsAkglV.iT  Sauvages  , Pocahontas , 

î6i6.  chere  & bien  aimée  Fille  de  ce  Mo-  . 
narque  , fignalerent  pour  moi  leur 
compaffion  , dans  le  mfte  état  oii  j’é- 
tois  réduit.  Le  fouvenir  de  leurs  bien- 
faits ne  doit  jamais  fortir  de  ma  mé- 
moire. Quoique  je  fulïê  le  premier 
* Chrétien  que  cette  Conr  barbre  eût 

• ■ jamais  vu , ou  du  moins  qui  fût  tom- 

bé fous  fon  pouvoir , je  leur  dois  cette- 
juftice  y que  malgré  la  haine  Sc  les. 
menaces  du  Peuple  , ils  pourvurent 
abondamment  à tous  mes  befoins.  Je 
fus  engraiffe  pendant  fix  femaines  , ôc 
la  Nation  s’atténdoit  à me  dévorer. 
Mais  lorfqu’oii  fe  préparoit  à me  fai- 
re fauter  la  cetvelle  , Pocahontas  ha- 
farda  fa  tête  , en  la  mettant  fur  le. 
bloc  près  de  la  mienne  , ce  qui  arrêta- 
tout-d’un -coup  l’Exécuteur.  En  fuite  elle, 
obtint  de  fon  Pere  que  je  fulTe  con- 
duit tn  fureté  à James-town  , ou  je  ne- 
retrouvai  que  trente- huit  miférables 
Anglois  J accablés  de  maladies  , feule 
garde  alors  des  vaftes  territoires  de  la 
Virginie.  Telle  éroit  la  foiblelTe  de 
cette  Colonie  nailTante  •,  & mon  retour 
n’auroit  point  empêché  fa  ruine , fî  Por- 
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éahontas  n'eut  joint , à fa  première  o^couvEit- 
eéncroliié  , celle  de  nous  envoïer  des  te  c e la 

Virginie  et 

vivres.  ^ . et>  blissem.- 

Ceft  à elle  , très  puifïànte  Reine  J SESÂNCLOny 

c’eft  à cette  ndble  & généreufe  Prin- 
tede , que  nous  eûmes  toute  l’obliga- 
tion  de  notre  falut.  Dans  l’âge  le  plus 
tendre , & malgré  la  guerre  qui  con- 
linuoït  avec  les  Indiens  , elle  fe  ha- 
fardoit  â venir  nous  voir  , elle  appai- 
foit  fouvent  nos  querelles  , & jamais 
elle  ne  manquoit  de  fournir  à nos  be- 
foins.  Je  ne  puis  dire  fi  c’étoit  fou- 
Pere,  qui  la  raifoit  agir , par  des  vues 
politiques  , qui  ne  font  pas  inconnues 
à ces  .Barbares , ou  fi  la  Providence  f& 
fetvoit  d’elle  , cùmme  d’un  inftrument 
pour  nous  eonfervef , ou  fi  ce  qu’elle' 
faifoit  pour  nous , venoit  d’un  fimple 
mouvement  d’affeétion  •,  mais  il  eft  cer- 
tain que  lorfque  fon  Pere  paroilToit 
chercher  â nous  furprendre , ni  l’épaif- 
leur  des  Forêts,  ni  les/ténebres  de  la 
nuit,  ni  la  difficulté  des  chemins,  n&‘ 
Pempêchoient  pas  de  me  venir  trou-- 
ver , les  larmes  aux  yeux , & de  me- 
donner  des  avis  qui  nous  déroboientf 
â la  fureur  de  nos  Ennemis  , au  rif- 
que  de  périr  elle-même  s’ils  en  avoienc 
eu  quelque  foupçon.  Enfuite  , pendant 
ttie  Paix  de  deux  ou  trois  ans , cette 
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bonne  Princefle  , fuivié  de  fon  cortè- 
ge , fréquenta  James-town  avec  la  mê- 
me liberté  que  l’Habitation  de  font 
Pere  *,  elle  entretint  la  tranquillité  par 
fes  bons  offices  : ce  fut  elle  , après 
Dieu , qui  garantit  la  Colonie  de  la 
famine  & d’une  entière  défolation. 
Après  mon  départ, les  Anglois  éprou- 
vèrent de  nouvelles  difgraces  -,  & pen- 
dant une  guerre  longue  & péniblè 
qu’ils  eurent  avec.  Pouhatan  , ils  n’eni 
tendirent  plus,  parler  de  la  Princefle  fa 
Fille.  Enfin  , ils  trouvèrent  l’occafioii 
de  l’enlever.  Elle  fut  retenue , pendant 
deux  ans , Prifonniere  à James-town  ; 
expédient  qui  fervit  non- feulement  à 
faire  obtenir  des  vivres  pour  lauCoi 
Ionie  , mais  encore  à procurer  la  paixi 
La  Princefle  Pocahonras  renonçant 
aux  droits  de  fa  naiflance époufa  un 
Gentilhomme  Anglois , avec  qui  j’ap- 
prens quelle  eft  arrivée  en  Angleterre. 
C’eft  la  première  Indienne  qui  ait  eni- 
brafle  le  Chriftianifme  , la  première 
qui  ait  parlé  notre  Langue , & la  pre- 
mière qui  ait  un  Enfant  > d’un  maria- 
ge légitime  avec  un  Anglois  : des  évé- 
nemens  de  cette  nature  ne  méritent- 
ils  pas  l’attention  de  notre  augufte  & 
vertueufe  Reine  ? 

Je  ne  doute  pas  , Madame  , que 
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nos  plus  fideles  Hiftotiens  n’'enrrepreii- 
lient  d’écrire  , avec  plus  d’étendue , ce 
que  je  n’ai  rapporté  qu’en  peu  de  mots , 
& que  V.  M.  n’emploie  quelques  heu- 
res de  fon  précieux  loilir  à cette  iii- 
térelîante  leéture  : mais  G l’Angleterre 
a de  meilleurs  Ecrivains , elle  n’en  a 
pas  de  plus  Enceres  que  moi.  Je  n ai 
jamais  demandé  de  grâce  à l’Etat  ; c’efl: 
l’impuilTance  où  je  me  trouve  de  fe- 
courir  cette  Princefle , qui  me  fait  pen- 
fer  à lu^  procurer  d’autres  fecours  que 
les  miens.  A qui  m’adrellèrai-je  avec 
plus  de  confiance  qu’à  Votre  Majefté  , 
dont  la  bonté  n’eft  pas  moins  connue 
que  le  pouvoir  j &pour  qui  follicite- 
ra-t’on  jamais  avec  plus  de  hardieife, 
que  pour  un  mérite  extraordinaire  , 
pour  la  naiflance , pour  la  vertu  , ac- 
compagnés d’une  extrême  fimplicité, 
& réellement  expofés  aux  embarras 
du  befüin  î Le  Mari  de  cette  illuftre 
Indienne  n’eft  pas  même  en  état  de 
lui  donner  des  habits  décens  , pour 
fe  préfenter  à Votre  Majefté.  Que  vos 
yeux , Madame  , fe  tournent  un  mo- 
ment fur  elle  , quoiqu’elle  ne  vous 
foir  recommandée  que  par  un  de  vos  ' 
moindres  Serviteurs.  Mon  pouvoir  ne 
va  pas  plus  loin  pour  cette  Princeftè  , 
qui  a lame  très  grande , dans  un  corps 
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de  fort  petite  taille.  Si  votre  Protec-iJ- 
tion  lui  manquoit , & ne  lui  procuroic: 
pas  un  bon  accueil  dans  ce  Roïaumc 
à qui  fés  bons  offices  en  peuvent  ac- 
quérir un  autre  , ne  feroit-il  pas  è. 
çraindre  quelle  ne  perdît  fon  ancienne: 
affeélion  pour  nous,  que  le  Chriftia- 
nifme  ne  devînt  méprifable  parmi  les- 
Indiens , & que  tout  le  bien  que  nous 
en  efpérons  ne  fe  convertît  dans  le: 
plus  grand  dé  tous  les  maux  ? Au  con- 
traire , fi  , pour  avoir  été  généftufe  &' 
bienfaifante  à l’égard  de  vos  Sujets, 
Votre  Majefté  lui  fait  plus  d’honneur-' 
qu’elle  n’en  attend  , elle  fera  fi  tou- 
chée , qu’elle  n’épargnera’  rien  pour: 
engager  fon-  Pere  a nous  accorder  tou- 
tes fortes  de  faveurs. 

Jean  Smith*. 

Cette  Requête  fut  reçue  de  la  Reî* 
ne  avec  bonté.  La  Princeffè  fe  rendit" 
à Londres  avant  le  départ  dè  Smith ,, 
qui  engagea  fon  Man  à fs  loger  d’a- 
bord hors  de  la  Ville.  Elle  avoit  cru: 
jufqu’âlors  que  Smithi , dont  ellè  n’a- 
voit  point  entendu  parler  depuis  fon 
embarquement , étoit  mort  de  fa  blef- 
fure.  Il  paroît  même  que  l’amour  aïant 
eu  beaucoup’  de  part  à tout  ce  qu’elle: 
avoir,  fait  £our  lux  &:r£qur4es  Anglois^ 
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Oh  s’étoit  fervi  de  cette  rufe  pour  la 

faire  confentir"  à devenir  la  Femme 

d’un  autre.  Lorfqu’il  fe  préfenta  pour  virginie  ex 

k?  Il  cri  ‘a  o r Etablisse  M* 

voir,  elle  reruia  de  paroitre  j & Ion  desAnglois.' 
rellèntiment  fot  très  vif , d’avoir  été’ 
trompée  par  un  menfonge.  Il  en  coû- 
ta beaucoup  de  fupplications  a Smith,’ 
pour  obtenir  la  permilîîon  de  lui  par- 
ler -,  mais  enfin  , s’étant  déterminée  d 
lé  voir , elle  lui  reprocha  fort  amère- 
ment l’oubli  dont  il  avoit  paie  fes  bien- 
faits. Elle  avoit  à fa  fuite  un  Indien’ 
de  diftinétion  , nommé  Uitamacomak'y' 
qui  étoit  chargé  par  Poûhatan  de  comp- 
ter le  nombre  des  Habitans  d’Angle- 
terre , pour  en  faire  un  rapport  exaéfc- 
à ce  Prince.  Comme  ces  Sauvages  n’a- 
voienc  aucun  caraélere  d écriture  , ii 
ne  fut  pas  plutôt  débarqué  qu’il  fe 
munit  d’un  long  & gros  bâton,  fur' 
lequel  il  fe  propofoit  de  faire  autant' 
de  mart^ues  qu’il  alloit  voir  d’ Anglois  : ■ 
mais'  s’etant  bientôt' lafie  de  ce  péni- 
ble exercice  , le  dépit  lui  fit  jetterfon^ 
bâton  j & lorfqu’d  fon  retour  Poiihà-' 
tàn  lui  demanda  compte  de  fa  Com-* 
miflîon  , il  ne  répondit  qu’en  mon-- 
Etant  les  Etoiles  du  Ciel , les  feuilles^ 
dés  arbres,  & le  fable  du  rivage. 

Pocahontas  reçut  de  grands  hon-*- 
Rçinç,  Myiadÿ  Delawâr,» 

KVj> 
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chargée  du  foin  de  fon  entretien  , 
condiiific  fouvent  à la  Cour.  Elle  fut 
traitée  en  public  avec  toutes  les  dif- 
tinétions  établies  pour  les  PrincelTes 
du  Sang  roïal  , & dans  les  Maifons 
particulières  avec  les  plus  hautes  mar- 

?ues  d’attention  & de  refpeéV.  On  af- 
ure  qu’elle  foutint  merveilleufement 
l’opinion  que  Smith  avoir  donnée  de 
fon  caradbere  , & qu’elle  s’attira  tant 
d’eftime  , qu’on  mit  en  délibération  lî 
l’on  ne  feroit  pas  le  procès  à fon  Ma- 
ri, pour  avoir  eu  la  témérité  d’épou- 
fer  la  Fille  d’un  Roi , fans  l’approba- 
tion de  fon  Pere.  « Il  eft  vrai  , ajoute 
l’Auteur , qu’on  avoir  d’abord  accu- 
M fé  Rolfe  d’avoir  tiré  avantage  de 
SJ  fa  qualité  de  Prifonniere,  pour  la 
»>  forcer  à ce  mariage  ; & Pouhatati 
SJ , en  avoir  d’abord  marqué  beaucoup 
s>  de  chagrin  : mais , après  quelques 
:»j  éclairciiïemens , ce  Monarque  avoit 
SJ  déclaré  qu’il  en  étoit-fatisfair.  Il  y 
SJ  a beaucoup  d’apparence  que  fi  Po- 
^j  cahontas  étoit  retournée  en  Virgi- 
»j  nie , elle  auroit  engagé  fon  Pere  à 
SJ  l’acquitter  de  la  reconnoiflance 
»>  quelle  croïoit  devoir  aux  Anglois : 
*»  mais  étant  tombée  malade  à Gra- 
sj  vefend  , lorfqu’elle  fe  difpofoit  à fe 
SJ  rembarquer , elle  y mourut  dans  les 
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» plus  pieux  fentimens  du  Chriftia-  ^ 

nifme.  Elle  ne  lailTa  qu  un  Fils  , 

»>  nomme  Thomas  Rolje  ,dont^la  pol-  Virginie,et 
« térité  tient  encore  un  rang 'diftin- 
f>  gué  en  Virginie. 

Yardiy  , Succeflfeur  du  Chevalier  yârdiy,Gou- 

T\  \ ^ • JM  vetusurdela 

Dale  au  Cjtouvernement,  tira  peu  a hon-  Virginie.  Sa 
neur  de  fon  adminiftration.  Il  lailTa 
tomber  en  ruines  les  Edifices  & les 
Forts.  Il  néslitjea  la  fureté  de  la  Co- 
Ionie  contre  les  Indiens  ; & fans  pen- 
fer  à femer  du  Blé  pour  l’entretien 
des  provifions  , il  n’occupa  fon  mon- 
de qu’à  planter  du  Tabac  , dont  il 
avoir  plus  de  profit  à tirer.  James- 
- town  & les  autres  Etabliflèmensétoienc 
dans  cette  ficuation  , en  ifîiy,  lorf-  iCiyi 
que  le  Capitaine  Argall  y fut  envoie 
avec  la  qualité  de  Gouverneur.  Il  n’y 
trouva  qu’environ  quatre  cens  Anglois, 
dont  il  n’y  avoir  que  la  moitié  de 
propre  au  travail.  Les  Indiens  , qui 
.vivoient  en  bonne  intelligence  avec 
eux  , a voient  appris  l’ufage  des  armes 
à feu.  Ils  ne  s’en  fervoient  à la  vérité 
que  pour  la  ChafTe  , à laquelle  ils 
étoient  emploies  par  les  Anglois  mê- 
mes 5 mais  il  fembloit  que  le  mariage 
de  Pocahontas  avec  Rolfe  eut  endor- 
mi la  Colonie  entière,  & que  la  dé- 
fiance fut  bannie  pour  jamais.  Argall 
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- - - condamna-  hautement  cet  excès  defé- 

curité  , & prit  de  nouvelles  mécho-  « 
ViR.GiNiii,ETdes  pour  remédier  à tous  les  maux- 

A^s^ngIois. produits.  La  Colonie  de- 
florilTante  , &:  s’accrut  beaucoup^ 
fous  fon  Gouvernement,  MylordDe- 
‘ lawar  y fut  renvoie , en  i^i8,  avec' 
deux  cens  Hommes  -,  mais  aïant  pris- 
la  route  des  Iles,  il  eut  les  vents  fi 
longrems  contraires  , que  la  maladie' 
fe  mitdans  fon  Equipage  , & qu’il  en 
mourut  lui^même  avec  une  partie  de' 
fés  gens.  Pouhatan  , mort  aufli  dans 
le  cours  de  cette  année  , lailTa  pour' 
Succefleur  Itopatin  fon  fécond  Fils 
dont  le  mérite  n’approchoit  pas  de  ce- 
lui  à'Oppechcmcanough , fon  aîné , qu’il^ 
nough  , In.  avoir  déshérité  pour  avoir  engagé  à la* 
redouta-  révolte  les  Indiens  de  Ghircahomony 
qui  l’avoient  reconnu  pour  leur  Roi. 
Cet  Oppechancanough , aufli  redouta- 
ble par  l’artifice  que  par  la  valeur , ne 
tarda  point  à fe  rendre  maître  de  tout 
l’Empire  ; quoique  de  concert  , avec 
• Itopatin  , il  eût  renouvellé  la  Paix  avec' 
la  Colonie  , depuis  la  mort  de  Icur^ 
Pere. 

Jalô'ifie  de  la  - Dans  la  profpérité  dont  elle  conti- 

jouir  fous  Atgall , ellecher- 
f«s°ka»sois.  cha  de  nouvelles  oecafions  d’étendre-' 
fon  Copimerce,  ie-Gouvernenf  entre^ 
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Î>rit  lui- même  un  Voïage  le  long  de  -, 

a Côte  , vers  le-  Nord  , pour  vifirer 
les  lieux  où  les  VailTeaux  Anglois  virginif.et 
avoient  fouvent  abordé , êc  pour  sa-  o“* 
vancer  delà  jufqu’àux  Bancs  de  Terre-  14 
Neuve,  où  il  vouloir  établir  quelque 
correfpondance  avec  James-cown.  En 
arrivant  au  Cap  Codd , il  fut  infor- 
mé , par  les  Indiens  du-  Pais  , qu*un 

{letir  nombre  d’Hommes  blancs , qui 
ui  relTembloient , s’étoient  établis  plus- 
au  Nord  , fur  une  Côte  peu>  éloignée. 

Comme  il  n’avoit  point  appris  que  les 
Anglois  eulTèncla  moindre  Plantation 
de  ce  côtédà , il  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  des  Européens  de  quelque 
autre  Nation.  Un  mouvement  de  ja- 
Ibufie  lui' fit  chercher  à connoître  ces 
nouveaux  Voifins.  Il  découvrit  leur  re- 
traite.' G’étoient  des  François  , qui 
avoient  pris  pofte  fur  une  petite  Mon- 
tagne , & qui  commençoient  à sy  for- 
riher  ( ? 9).  Ils  avoient  encore  leur  Vaif-  ’ 
feau  à l’ancre  dans  le  voifinage.  Ar- 
gair,  aïant  emploie  beaucoup  de  pré- 
cautions pour  les-  furprendre  , n eur' 
pas  dé  peine  à fe  faifir  d’un  Vailïèau- 
qu’il  trouva  fans  défenfe , ÔC  d’un  Fore  • 

(39)  On  Ajit  îtî  les-Relations  Angloifes  jmais  cei 
évenemens  feront  mieux  expliqués  daos  l’Aulclc 
îtabliUemen»  ftaaÿjisi  - 


Digitized  by  Google 


découver- 
te DE  LA 
Virginie, iT 
£tablissem. 
PesAnglois. 

l6lj. 


Histoire  GENER  ALS 

dont  on  n’avoic  fait  que  jctter  les  fon- 
demens.  Les  François , qui  n’avoienc 
point  encore  débarqué  leur  Artillerie 
& leurs  munitions  , ne  firent  aucune 
réfiftance  , & remirent  aux  Anglais  la  . 
Commiflîon  qu’ils  avoient  obtenue 
pour  leur  Etablifiement.  Argall  n’abu» 
la  point  de  fes  avantages,  il  permit  â 
ceux  qui  vouloient  retourner  en  France  ! 
de  chercher  leur  pafiage  fur  les  Vaif-  I 
féaux  de  la  Pcche  , & fes  offres  dé- 
terminèrent les  autres  à le  fuivre  en 
Virginie.  Ces  Avanturiers  étoient  fous 
la  direétion  de  deux  Jéfuites  , venus 
de  la  Plantation  Françoife  de  Port- 
roïal,  au  Sud-Oueft  de  l’Acadie.  Ar- 
gall ne  put  entendre  parler  de  cet  au- 
tre Etablifiement  d’une  Nation  redou- 
table pour  le  fien,  fans  former  aufii 
la  réfolution  de  le  détruire.  Il  prit  la 
route  de  l’Acadie  , & cette  Expédi- 
tion ne  lui  réufiît  pas  moins  que  la 
première.  Les  François  n’y  penfoient 
qu’au  travail  : ils  avoient  déjà  femé  & 
recueilli  leur  moifibn  •,  ils  avoient  bâti 
des  Granges , des  Moulins  & d’autres 
édifices  , que  les  Anglois  eurent  la 
modération  de  ne  pas  détruire  : mais 
après  avoir  laifie  aux  Habitans  la  li- 
berté de  fe  retirer , ils  enlevèrent  tou- 
tes leurs  provifions  , &;  recournerenï 
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a la  Virginie  chargts  de  burin.  Des 
François , les  uns  retournèrent  dans 
leur  Patrie , &:  les  autres  allèrent  s’é- 
tablir fur  la  grande  Rivière  du  Ca- 
nada. Il  paroît , fuivanc  l’obfervation 
<îe  l’Auteur  , que  la  conduite  d’Argall 
fut  défapptouvée  en  Angleterre.  Un 
Vaifleau  , qui  fut  envoie  à James- 
town  , au  moisd’Avril  fuivant , ne  fer- 
vit  qu’à  le  ramener  en  Europe. 

Il  lailTa  , pour  lui  fucceder  au  Gou- 
vernement , le  Capitaine  Powell , qui 
fut  bientôt  relevé  par  le  même  Yardly 
qu’on  a déjà  vu  revêtu  de  cet  Office , 
& qui  vint  le  reprendre,  avec  le  titre 
de  Chevalier  , dont  il  venoit  d’être 
honoré  par  la  Cour.  Cette  année , l’An- 
gleterre fit  partir  pour  la  Virginie  quan- 
tité de  Beftiaux  <&:  d’autres  provifions, 
avec  mille  ou  douze  cens  Hommes. 
On  rétablit  alors  routes  les  anciennes 
Plantations  , qui  étoient  défertes  ; on 
ajouta  de  nouveaux  Membres  au  Con- 
feil  ; & l’on  convoqua  l’AlTemblée  de 
tous  les  Cantons  , par  des  Députés  de 
chaque  Plantation  , qui  fe  rendirent  à 
James  town  , où  le  Gouverneur  & le 
Confeil  tinrent  le  premier  rang  , à 
l’exemple  duPatlement  d’EcolTe , pour 
délibérer  fur  le  fond  des  affaires  & du 
Gouvernement.  Cette-  convocation  fut 
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Powell  riicce> 
de  au  Gou- 
Teinemeac. 
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la  première  ; & l’Auteur  aflTure  que  dfe^ 
puis  on  n’a  jamais . vù  la  réunion  desr 
d;.‘ux  Chambres  , quoiqu’il  la  croie  né- 
ceifaire  pour  l’intéiêt  du  Pais.  Au  mois^ 
d’Août  fuivant  , un  Vaiflèau  Hollan- 
dois  y débarqua  plufieurs  Negres  , qui’ 
furent  expofés  en  vente.  C’étoienc  les> 
premiers  qu’on  y eut  tranfporcés  de- 
puis l’origine  de  la  Colonie. 

Dans  le  cours  de  la  même  année  ÿ 
on  borna  l’étendue  de  chaque  Planta- 
tion ; mais  les  titres  des  Odrois  furent 
fi  négligés  , qu’on  ne  trouve  j dans  les^ 
Regîtres  , qu’un  témoignage  du  Gou- 
verneur à l’égard  dés  bornes  de  la'- 
Communauté  de  James-tovn.  Elle  n’a* 
d’ailleurs  aucune  Patente , fur  laquelle' 
fes  droits  foient  fondés.  On  fit  plu- 
fieurs partages  des  terres  pour  la  Cotn- 
pagnie  , pour  le  Gouverneur , pour  la 
fondation  d’un  Collège  , & pour  di- 
vers Particuliers.  Quelques  portions- 
furent  deftinéespour  les  Curés  desPa- 
roiffes  ^ & le  nombre  des  Plantaiions- 
fut  augmenté  fur  les  Rivières.  Alors, 
chacun  connoiflant  fes  droits  , & ne 

f>ouvant  plus  douter  qu’il  ne  recueil- 
ît  le  fruit  de  fon  travail , l’induftrie 
devint  plus  vive.  On  s'efforça  mutuel- 
lement de  fe  furpaffer  , en  culture 
eti  Bâcimens , de  dans  tout  ce  qui  porte 
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le  nom  d’élégance  ou  de  commodité. 
On  fe  crut  à couvert  de  tous  les  dan- 
gers , de  la  part  des  Indiens.  Les  Do- 
nations commencèrent , pour  l’Eglife  , 
pour  le  Collège  , & pour  l’éducation 
même  des  jeunes  Sauvages.  On  prit 
la  réfblution  de  n’accorder  des  Terres 
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qu’à  ceux  qui  apporteroient  des  eflfets 
réels  , ou  qui  ameneroient  un  certain 
nombre  de  perfonnes  pour  l’accroilTe- 
ment  de  la.  Colonie.  La  forme  des 


Patentes  fut  drellee.  Enfin  les  Habi- 


tans  de  la  Ville  & des  Plantations 


commencèrent  à fe  regarder  comme  le  . 
plus  heureux  de  tous  les  Peuples. 

Les  fecours  qui  ne  celToient  plus  de  saiin^lli 
leur  arriver  , & la  multiplication  des 
Etabliïïèmens , donnèrent  en  efïèt  beau- 
coup' d’éclat  à la  Virginie.  On  fit  une 
Saline  au  Cap  Charles  fur  là  rive 
Orientale  , & des  Forges  de  fer  à Fo/- 
ün^~Crook , fur  la  Rivicre  James.  Cette; 

Mme  fe  trouva  fi  bonne  , qu’on  fe  pro- 
mit en  moins  d’un  an de  pouvoir' 
renoncer  au  fer  de  l’Europe.  Les  ri- 
chefles  & l’abondance  de  la  Colonie; 


palferent  en  Proverbe.  Mais , ttvec  une; 
fi  belle  occafion  de  réparer  fes  ancien- 
nes fautes  , Yàrdly  lailTa  retomber  le* 
Peuple  dans  Ion  ancienne  fécurité , & * 
pégligeace  qui  demandoit  fes  premiers^ 
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foins.'  D’ailleurs  il  permit  qu’on  plan- 
DicouvBB.- une  fi  grande  quantité  de  Tabac, 
Vir.ginie,et  que  la  Compagnie  furchargée  fe  vie 
ErABLissEM.  Ig^  néceflîté  d’implorer  le  fecours 

DEsANGLOIÏ.  , . R Ç , 

du  Roi  , pour  empecher  que  chaque 
Habitant  en  fit  plus  de  cent  livres.  Le 
Mîuvaife  ad- Chevalier  Wyat  , jeune  Homme  fans 
miniaracioii  maturité , vint  prendre  le  Gouverne- 
JouSgou-  circonftances.  Il  vifita 

rerneur.  toutes  les  Plantations  j & cette  année 
aïant  amené  plus  de  treize  cens  Hom- 
mes , il  en  fit  faire  de  nouvelles , juf 
qu’à  la  Riviere  de  Patowmeck , mais 
il:  n’y  fit  pas  regner  plus  d’ordre  que 
fon  Prédécefleur.  L’établilTement  d’u* 
ne . Afièmblée  générale  des  Cours  fu- 
- balternes  n’empêchoit  point  que  le 
Gouverneur  & le  Confeil  ne  formaf- 
fent  toujours  la  Cour  Souveraine  » & 
la  négligence  de  ce  Tribunal , à faire 
obfervec  les  Reglemens  , avoit  intro- 
duit une  licence  fi  finguliere  , que  les 
Indiens  , vivant  au  milieu  des  An- 
glois , avoient  appris  en  quoi  confif- 
toient  leurs  forces  , en  quel  tems  & 
dans  quels  lieux  ils  pouvoient  les  fur- 
prendre  , en  un  mot , fe  trouvoient 
réellement  maîtres  de  leurs  vies  & de 
leur  fortune. 

Se*  fàcheufjs  Cn  éprouva  bientôt  de  triftes  effets 
fuites.  d’une  fi  mauvaife  adininiftration.  Ua 
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Capitaine  Indien  , nommé  Nimetta- 

nau  , aïant  été  tué  dans  une  occafion 

oii  fa  mort  devoir  paroître  jufte , Op-  Virginie, et 

pechancanoueh  , qui  1 aimoit , en  fut  ^tabussem. 

/:  I / ■ I >r  ^ • 1.  desAncloiî. 

Il  choque , qu  il  prit  la  refolution  d en 

tirer  vangeance  par  le  malTacre  géné-  confpiration 

rai  des  Anglois.  H fixa  le  jour  au  2 1 contrei«^- 

de  Mars  de  la  même  année  , qui  étoit 

i<322  , un  peu  avant  midi  , c’eft-à- 

dire  dans  le  rems  que  tous  les  Habi- 

tans  des  Plantations  étoient  difperfés 

■fans  armes , &■  tous  livrés  au  travail. 

Ce  delleiu  devoir  s’exécuter  au  même 
inftant  dans  tous  les  Cantons  de  la 
Colonie , excepté  vers  le  rivage  orien- 
tal , ou  l’on  favoit  que  les  Indiens 
portoient  une  affeélion  plus  fincere  aux 
Anglois.  Mais  tous  les  autres , qui  n’a^ 
voient  jamais  cêfle  de  les  haïr,  quoi- 
qu’ils véculTènt  librement  avec  eux , 
poulîerent  la  perfidie  jufqu’à  profiter 
de  cette  familiarité  pour  emprunter 
d’eux  leurs  Bateaux  6c  leurs  Canots, 
lorfqu’ils  avoient  des  Rivières  à tra- 
verfer  en  allant  engager  leurs  Voifins 
dans  là  confpiration.  La  veille  du  jour 
marqué  pour  l’exécution  , ils  firent  aux 
Anglois  des  préfens  extraordinaires  de 
Bêtes  fauves  , de  Volaille  , de  Poifibn 
& de  Fruits.  Le  jour  même  , au  ma- 
tin , ils  parurent  fans  armes , ils  man- 
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gerenc  avec  eux  , & toutes  les  appa- 

cécoüVE».-  rences  furent  foutenues  iufqu’au  der- 

TE  DE  LA  . -,  r ’ 1 r 

<ViRG.NJE,ET îTiec  moment.  A. ors,  tondant  lur  eux 
üTABui  sEM.  de  toutes  parts  , ils  allbmmerent  les 

;I>E^ANGLOI^  <1  . , , 

MaiTacce  eé  Certaines  haches , qu  ils 

^ nomment  Tomahauks  , & les  autres 
avec  leurs  propres  houes , qu’ils  trou- 
voient  autour  d’eux  , ou  que  dans  cette 
furprife  ils  leur  arrachoient  d’entre  les 
mains.  Ils  fe  faifirent  audîdes  armes 
à feu , pour  tirer  fur  ceux  qui  étoient 
échappés  à leur  première  furie  ; & fui- 
vant  le  barbare  ufage  de  toutes  ces 
Nations  , ils  n’épargnerent  ni  I âge  ni 
le  fexe  , afin  qu’il  ne  reliât  perfonne 
qui  pût  fe  vanger  de  leur  cruauté.  Le 
nombre  des  Anglois  ,qui  périrent  dans 
ce  jour , fut  d’environ  trois*  cens  cin- 
quante , la  plupart  malTacrés  de  leurs 
propres  inftruraens.  Cette  boucherie 
auroit  été  beaucoup  plus  fanglante , fi  • 
la  mine  ne  fe  fût  éventée  quelques 
heures  auparavant.  Deux  Indiens  , 

, qu’on  emploïoit  ordinairement  à la 

Chafle  , avoient  couché  la  veille  dans 
la  Plantation  d’un  Anglois , où  l’un 
d’eux  avoit  des  relations  particulières 
de  fcrvice.  L’autre  voulut  lui  perfua- 
der  de  fe  lever  la  nuit  pour  aller  tuer 
ion  Maître  , avec  promelfe  de  tuer 
mSx  le  fieu  dès  le  jour  fuivam  \ 
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«roïam  l’encouragerj  il  lui  découvrit  le 

fond  du  complot.  Le  Domeftique  , 


TE 


DE  IA 
E,Et 


avec  une  fidélité  qui  ne  demeura  pa^  Virgin. 
fans  récompenfe  , feignit  d’entrer  dans  dIsAn,clo«! 
les  vûes  de  fa  Nation  ; mais  il  ne- fe 
leva  que  pour  aller  révéler  à fon  Maî- 
tre l’horrible  fecret  qu’il  venoit  d’ap- 
prendre. Cet  Anglois  ne  perdit  pas  ua 
moment.  Après  avoir  mis  fa  Maifon 
en  fùreté,  il  fe  rendit  ayant  le  joui: 
à James-tovn,  Les  Habitans  de  la  Ville 
& des  Plantations  voitines  eurent  le 
rems  de  pourvoir  à leur  défenfe  , Sf. 
l’Equipage  d’un  Vaifièau  qui  étoit  dans 
la  Riviere  de  Pacowmeck  fut  fauvé  par 
le  meme  avis  ; mais  les  Plantations 
éloignées  ne  purent  être  informées  alTez 
tôt , pour  fe  garantir  4 un  cruel  maf- 
facre. 

. Nimettanau  , donc  la  mort  avoir  Caufe  de  «t- 
porté  Oppechancanough  à cet  excès  “ 

,de  fureur , étoit  un  Guerrier  fort  efti- 
mé  de  toutes  les  Nations  Indiennes  , 

& redouté  même  des  Anglois.  Les 
Indiens  le  croïoient  immortel  , ou  du 
moins  invulnérable , parcequ’il  s’éroit 
trouvé  dans  un  grand  nombre  d’ Ac- 
tions fort  vives  fans  y avoir  jamais 
reçu  la  moindre  bklfare.  Comme  il 
n’étoit  pas  moins  rufé  que  brave  , il 
$ ’efforçoit  d’entretçnir  ççtte  opinion  j 


Caraâere  de 
Nimeitauau^ 
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_______  6c  jufques  dans  fa  parure  , il  affeétoit 

DicouvER.-  m^g  fineularité  quiachevoic  de  le  faire 
Virginie  ET  palier  pout  un  Etre  luperieur  a la  race 
Etabussem.  humaine.  Il  étoit  couvert  de  plumes, 
^ff^ugées  fi  bizarrement  5 que  les  An- 
glois  , à qui  ce  fpe^lacle  n’infpiroic 
que  l’envie  de  rire  , lui  avoient  don- 
né le  nom  de  Jean  V emplumé  ^ donc 
il  fe  faifoit  autant  d’honneur  que  du 
fien.  Un  Marchand  de  la  Colonie  aïanc 
étalé  quelques  bagatelles  qui  lui  plu- 
rent , il  n’avoit  rien  épargné  pour  l’en- 
gager à les  aller  vendre  dans  une  Bour- 
gade Indienne,  nommée  Pamoukhiy 
où  il  tenoit  le  premier  rang.  Le  Mar-, 
chand  s’étoit  laiiTé  perfuader  par  de 
folles  efpérances  j mais  on  ne  l’avoir 
pas  revu  depuis  fon  départ  , & l’on 
n’avoit  pas  douté  que  Nimettanau  ne 
l’eût  tué  en  chemin  , pour  fe  faifir 
de  fes  Marchandifes , furtout  lorfqu’on 
lui  avoir  vû  , fur  la  tête , quelques 
ornemens  qu’il  n’avoit  pû  fe  procurer 
par  une  autre  voie.  Deux  Domefti- 
ques  du  Marchand , qui  n’avoient  pû 
s’y  tromper , lui  avoient  demandé  ce 
qu’étoit  devenu  leur  Maître  j & n’aïant 
reçu  qu’une  réponfe  infolente  , ils  l’a- 
voient  tué  d’un  coup  de  fufil. 

En  mourant  , il  eut  la  gènérofité 
de  leur  pardonner  fa  mort  j mais  à 
* deux 
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<ieux  conditions , auxquelles  il  les  pref- 
fa  fortement  de  s’engager  -,  l’une  de 
ne  pas  dire  qu’ils  lui  euflènt  ôté  la 
vie,  & l’autre  de  l’enterrer  fecrete- 
ment  parmi  les  Anglois.  Son  ambi- 
tion étoit  de  faire  durer  l’opinion  de 
fon  immortalité  , qu’il  avoit  eu  l’a- 
drelTe  d’établir  parmi  les  Indiens. Peut- 
être  la  prudence  devoir- elle  faire  en- 
trer les  Anglois  dans  fes  vues  , puif- 
que  cette  politique  les  auroit  mis  à 
couvert  de  la  vangeance  d’Oppechan- 
canot^h  ; mais  après  en  avoir  éprouvé 
des  effets  fi  fanglans  , & fachant  d’ail- 
leurs qu’il  s’effbrçoit  d’engager  tous 
les  Rois  voifins  dans  fa  querelle , ils 
conçurent  qu’ils  -ne  pouvoient  ’efpérer 
de  repos  que  par  fa  ruine  & celle  de 
là  Nation.  Tour  ce  que  la  Colonie 
avoit  de  gens  armés  fut  emploie  pen- 
dant quelques  mois  à lui  faire  une 
guerre  ouverte.  On  fit  main-balfe  fur 
fes  Indiens , & toutes  fes  Habitations 
furent  ravagées  : mais  la  difficulté  de 
le  pourfuivre  , dans  les  Bois , fit  re- 
venir enfin  à la  rufe  , qu’on  regret- 
toit  de  n’avoir  pas  plutôt  - emploïée. 
Le  Gouverneur  fit  offrir  la  Paix  au 
Roi  fugitif  , & promit  d’enfevelir 
tout  le  pafle  dans  l’oubli,  L’Auteur 
anonyme , qui  ne  croit  pas  cette  per- 
Tome  LV*  L 


découver- 
te DE  LA 
Virginie, ET 
Etablissem. 
debAmglois. 


Les  Anglotc 
fe  vangent 
par  une  pcc- 
Hdie. 
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fidie  glorieufe  à Ta  Nation  , affure 

découver-  qu’on  voit  encore  dans  les  Regîtres  de 
Virginie  et  la  Colonie  , que  le  but  des  Anglois 
tjABLissEM.  <i’accirer  Oppechincanouffh  hors 

^£MNGLeIS.  J ^ ^ J- 

de  la  retraite  , d engager  les  Indiens, 
à planter  deur  Maïz  dans  les  terres 
voifines  des  Habitations  Angloifes  , SC' 
de  ruiner  enfuite  leur  travail  , lorf- 
que  l Eté  feroit  trop  avancé  pour  en 
pouvoir  attendre  une  fécondé  récolte. 
Ce  projet  fut  exécuté  ; mais  , avec 
jcette  différence  , qu’après  une  faufîè 
' réconciliation  , les  Anglois  prirent  le 
tems  de  la  moilîbn  même  pour  fon- 
dre fur  leurs  Ennemis , les  taillèrent 
en  pièces , & firent  leur  profit  d’une 
abondance  de  grains  , qui  ne  leur  cou* 
ta  que  la  peine  de  l’enlever. 

La  Colonie  Cependant  cette  guerre , & la  trifte 

ftfi  ibuâxc*  * \>  ' r * A 

avancure  qui  1 avoir  fait  naître , re- 
plongèrent la  Colonie  dans  un  fâcheux 
embarras.  Les  entreprifes  , dont  on 
s’étoit  promis  le  plus  de  profit , de- 
meurèrent fans  exécution.  Le  mafia- 
cre  avoir  été  fi  général,  en  quelques 
endroits , qu’il  n’en  étoit  échappé  per- 
. fonne  *,  & diverfes  malverfations,  iné- 

vitables pendant  les  troubles  fuivans, 
avoient  caufé  de  ^roffes  pertes  à la 
Compagnie.  La  plupart  des  AfTociés , 
jLgbutés  de  faire  des  avances  dont  ils 


Digitized  by  Googl 


DE  s Voï  AG  ES.  Z/r.  24 J 

tecaeilloienc  (î  peu  de  fruit,  vendi- 

rent  leurs  capitaux  -,  & ceux  qui  pri- 
rent  leur  place  fe  hâtèrent  d’envoïer  vixGiNif.rr 
de  nouveaux  fecours  : mais  on  remat- 
qua  bientôt  qu’ils  n’avoient  en  vue 
que  d’enlever  ce  qui  reftoit  de  bon 
dans  la  Colonie , fans  fe  mettre  en 
peine  d’y  établir  un  meilleur  Gouver- 
nement. A la  vérité  plufîeurs  Particu- 
liers , d’un  nom  connu , s’y  tranfpor- 
terent  avec  leurs  Familles  & leurs  ef- 
fets , fans  aucune  part  aux  fonds  de 
la  Compagnie  , & dans  la  feule  ef- 
pérance  d’obtenir , du  Gouvernement, 
des  Terres  & des  Lettres  de  proprié- 
té , fuivant  le  Reglement  établi.  D’au- 
tres demandèrent  ces  concédions  à U 
Compagnie  , êc  les  obtinrent  , avec 
une  Jurifdiction  particulière  , qui  ne 
devoir  pas  relever  des  Gouverneurs  : 
mais  ce  fut  la  fource  de  mille  nou- 
veaux défordres.  Les  Indiens , qui  ne 
refpiroient  que  la  vangeance  , en  pro- 
fitèrent pour  furprendre  les  Anglois  , 

& trouvèrent  l’occafioii  d’en  faire  un 
• fanglant  carnage. 

i Charles  I étoit  alors  fur  le  Trône,  ordre  que 
Tant  d’évenemens  funeftes  attirèrent  ^ ^ 
fon  attention  , & le  déterminèrent  à 
prendre  connoilîànce  d’une  Colonie , 

’ donc  U eiûendoit  plaindre  la  ruine  , 

! Lij 
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par  ceux  qui  l’avoient  regardée  long-' 

ütcoüvER.-  feuis  comme  le  principal  efpoir  de  la 
yiRGiNiF.,ET  Lpuroiine.  Desiannee  nî2.(>  , c eit-a* 
Ita.blissem.  prenant  les  rênes  du  Gouver- 

nement , jl  caUa  la  Compagnie  > il 
rédui/it  la  Virginie  fous  fa  diredtioà 
ipimédiace  j il  nomma  le  Gouverneut 
& les  Membres  du  Çonfeil , il  ordon- 
na que  toutes  les  Patentes  & les  Pro- 
cédures fe  fiflTent  en  fon  nom  -,  ôc  pour 
encourager  tout  le  monde  par  fon  dé- 
üntéreflèraetit , il  ne  fe  réferva  qu’une 
rente  foncière  de  deux  Schellings  ,.fui 
chaque  centaine  d’Acres  , d’ancienne 
ôc  de  nouvelle  culture.  Aulïi-rôt  , la 
Colonie  prit  une  autre  face  , ôc  tout 
fembla  concourir  à lui  donner  de  l’é- 
clat. On  y vit  paflTer  une  foule  de  nou^ 
veaux  Habitans.  Chacun  y prenoit  des 
terres  à fon  gré , fans  autre  formalité 
que  d’y  arriver  avec  une. Patente,  ôp 
fans  faire  attention  qu’en  s’écartant  les 
«ns  des  autres  dans  une  grande  éten- 
due de  Pa'js  , la  dcfenfe  commune -en 
Raîfon  pour  feroit  plus  difficile.  Les  Indiens  furent 
laquelle  lin  y «ar  la  vue  d’un  fi  grand 

a pas  propre-  * i i i i o ^ 

ment  de  Ville  nombre  d Anglois  , & demeurèrent 
w virgiiue.  ; niais  on  s’appercut  trop 

tard  que  cette  liberté  de  prendre  les 
Terres  qu’on  vouloir  choiur  , & l’am- 
bition de  polTéder  un  vafte  terrein  ^ 
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^üoiqu’inculre  , joint  à la  multitude  

des  Rivières,  qui  fournilToient  à eha- 
que  Particulier  un  Port  & toutes  for-  Virginie, Et 
tes  de  commodités  à fa  porte  , nui-  osj*“sLori^ 
foient  aux  principales  vues  de  la  Cour. 

II  en  eft  arrivé  que  jufqu’à  ce  jour , 
il  n’y  a pas , dans  toute  la  Virginie  * 
une  feule  Habitation  qui  puilTe  porter 
le  nom  de  Ville. 

Cependant,  aulîî  longtems  qiiel’ad-  EtabrifTctren* 
miniliration  y fut  bien  réglée  , l’ardeur  Myiotd 
ne  fe  refroidit  point  pour  y former  ®*^'“^***' 
des  Etablilïenlens.  Diverfes  perfonnes 
de  qualité  s’y  tranfporterenc  avec  leurs 
Familles.  Cecile  Colvert , Lord  Balti- 
more , fut  de  ce  nombre.  Il  étoit  Ca- 
tholique Romain  *,  & l’Auteur  anony- 
me ne  lui  attribue  point  d’autre  mo- 
tif que  l’exercice  libre  de  fa  Religion  ^ 
mais  ne  la  trouvant  pas  moins  oppri- 
mée en  Virginie  qu’en  Angleterre , il 
perdit  l’envie  de  s’y  arrêter.  Les  An- 
gbis  n’a  voient  encore  aucune  Habita-  “ 
tion  , dans  le  beau  Pais  qui  eft  à la 
hauteur  de  la  Baie  de  Chefapeak  j il  y 
fit  un  Voïage  , dans  la  feule  vue  de 
le  reconnoître-,  & tout  y répondant  J 
fes  efpérances  , il  fe  hâta  de  retour- 
ner en  Angleterre,  pour  en  demander 
la  propriété  , avec  une  dépendance  fort 
légère  de  la  Couronne.  Elle  lui  fut  ac- 


Oigitized  by  Google 


24^  Histoire  generaii! 

. - - cordée  , fous  le  nom  de  Maryland  ÿ 
c’eft  à-dire , Terre  de  Marie  , à l’hon- 
ViR.GiNiE,ET  neur  de  la  Reine  Epoufede  Charles  I. 
txABussEM.  eft  borné  au  Sud  par  la  Ri- 

oti  ine  du  Patowmech  , du  cote  du  ri- 

n-im  dé  laCo-  vage  occidental  \ à TEft , par  une  ligne 
loiiic  Je  Ma-  depuîs  la  Pointe  Look-out  , du 
coté  oriental,  Mylord  Baltimore  n’eut 
pas  la  fatisfaâion  de  revoir  cette  Ter- 
re proinife  î mais  après  fa  mort  y elle 
fut  confirmée  à fon  Fils  , qui  s’y  ren* 
dit  en  16^5,  pour  y former  une  Co- 
lonies dont  fes  Defcendans  jouiflenc  en- 
core aux  mêmes  titres.  On  fait  regar- 
rAn>ieterre  Comme  Un  grand  malheur  pour 
y trouve  peu  P Angleterre,  qu’un  Pais  qui  fembloit 
* avantage.  ^ fituatioii  , d’être 

Jlbus  un  feul  Gouvernement  , ait  été 
partagé  en  deux  Colonies  différentes. 
Elles  ont  beaucoup  fouffert  de  cette 
divifion.  Comme  elles  font  les  feuls 
endroits  de  la  dépendance  d’Angleterre 
- où  l’on  plante  une  quantité  confidéfa- 
ble  de  Tabac  , il  arrive  que  fi  l’une 
défend  le  débit  du  mauvais  pour  faite 
haufler  le  prix  du  bon  , l’autre  ne  man- 
que pas  d’en  tirer  avantage  , en  pre- 
nant cette  occafion  pour  faire  palTer  in- 
différemment , en  Angleterre  , tout  ce 
quelle  en  peut  recueillir  de  bon  & 
de  mauvais.  Un  autre  mal , qu’on  fait 


Digitized  by  Googl 


üEs  VoVages.  Lrv.  t^L  14-7 

Venir  de  la  même  caufe , & qui  eue  - 

des  fuites  encore  plus  triftes , fut  l’ef- 
fetdecet  exemple  pour  exciter  lesSei-  virginie, Et* 
gneurs  à demander  aulîî  des  Concef-  DEs^ANc^on. 
fions  indépendantes.  Dans  l'efpace  de  Mauvais  eftet 
quelques  années  , on  vit  donner , non-  coiKef- 
feulement  les  Terres  & les  rentes  fon-  d^cesî 
cieres  de  la  Virginie,  mais  les  Jurif- 
diélions  mêmes  •,  furtouc  pendant  l’ad- 
miniftration  du  Chevalier  Harvey  , 
contre  lequel  cette  violation  des  an- 
ciens Privilèges  irrita  fi  vivement  toute 
la  Colonie  , qu’il  fut  arrêté , & con- 
duit à Londres  , avec  deux  Députés 
charges  des  aceufations.  Le  Roi  n’ap- 
prouva point  d’abord  cette  efpece  de 
révolte  , & renvoïa  même  le  Cheva- 
Tier  dans  fon  Gouvernement.  Ehfuite, 

■après  s’être  fait  inftruire  du  détordre  , 

- il  prit  le  parti  de  le  rappeller  , &:  de 
lui  donner  pour  Sitccefieur  le  Cheva- 
lier Berkeley  , donc  la  prudence  arrêta 
le  cours  du  mal. 

' Mais  la  Colonie  en  avoir  déjà  ref-  Nmtreaw 
fenti  de  furieux  effets.  Les  Indiens  , maflacrc  d» 
attentifs  à profiter  de  tous  les  defor- 
dres , avoienc  formé  , fous  la  conduire 
d’Oppechancanough, le  projet  d’un  nou- 
veau mafiacre , dans  lequel  plus  de  cinq 
cens  Anglois  perdirent  la  vie.  Il  ne  fut 
pas  Cî  général  que  le  premier , parce- 
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pécouvËr-  Barbares  ii  avoienc  plus  la  me- 

TE  i)E  LA  me  liberté  dans  l’intérieur  du  Pars, 

îTABliss^Ewr  fureur  étoit  tombée  fur  les  Ha- 
•esAnclois.  bitations  du  côté  méridional  de  la 
Riviere  de  James  , & vers  les  fources 
des  autres  Rivières  , furtout  de  celle 
d’York  , où  le  redoutable  Oppechau- 
canough  faifoit  fa  demeure. 

Sage  Couver-  Berkeley  trouva  la  Virginie  dans 

cément  de  mouvcmens  d’une  guerre , qui  fem- 
Hoir  ne  devoir  finir  que  par  la  ruine 
abfolue  des  Indiens  ou  des  An^lois. 
Cependant,  après  avoir  remedie  aux 
maux  les  plus  preiïans  , il  conçut  que 
la  tranquillité  pouvoir  être  rétablie 
par  des  voies  moins  fanglantes.  L’âge 
& les  fatigues  militaires  avoient  rendu 
Oppechancanough  fi  décrépit  , que 
n’aïant  plus  la  force,  de  marcher  , ü 
étoit  réduit  à fe  faire  porter.  « Son 
corps  , dit  l’Anonyme  , étoit  tout 
flétri  J fes  nerfs  s’étoienc  relâchés , 
ôc  fes  paupières  étoient  devenues  fi 
pefantes  , qu’elles  lui  fermoient  con- 
tinuellement les  yeux.  Il  ne  pouvoît 
les  ouvrir  qu’avec  l’aide  d’un  de  fes 
Gens  , qui  étoit  chargé  de  cet  offi- 
ce, & de  celui  de  les  foutenir  ». 
Berkeley  prit  la  réfolution  de  le  fur- 
prendre  & de  l’enlever.  L’efpoit  d’uiu 


Oppechanca* 
Rough  eft  fait 
yiifomûct.  » 
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groflfe  récompenfe  engagea  quelques 
Indiens  à liti  montrer  les  chemins.  H 
«'avança , fi  légèrement , avec  un  Corps  vi?.gisih  et 
de  Cavalerie  , que  raïant  furpris , en  DEîANcïo'ii 
effet , dans  fon  quartier  même , il  l’a- 
mena prifonnier  à James-  town.  Son 
deffêin  étoit  de  le  faire  tranfporter  en 
Angleterre  , autant  pour  fe  faire  hon- 
neur par  une  adtion  de  cette  impor- 
tance , que  pour  donner  un  exemple 
de  la  bonté  du  climat  delà  Virginie, 

& de  la  longue  vie  de  fes  Habitans  -, 
mais  il  .eut  le  chagrin  de  ne  le  pou- 
voir garder  plus  de  quinze  jours.  Un 
Soldat  Anglois  , outré  des  maux  que 
ce  terrible  Vieillard  avoit  caufés  à la  “ 

Colonie  eut  la  lâcheté  de  le  tuer 
d’un  coup  de  fufil , qu’il  lui  tira  dans 
le  dos.  Il  n’a  voit  pas  témoigné  k moin- 
dre foibleflè  dans  fa  prifon  , & fa  gran- 
deur d’ame  fe  foutint  jufqu’au  dernier 
moment  de  fa  vie.  Un  jour , qu’il  en- 
tendoit  marcher  beaucoup  de  monde 
autour  de  lui , il  fe  fît  ouvrir  les  pau- 
pières *,  & fe  voïant  environné  de  quan- 
.tiré ^d’inconnus  que  la  curiofité  ame- 
noit  pour  le  voir , il  demanda  , d’un 
ton  indigné  , qu’on  lui  fît  venir  le 
Gouverneur.  Berkeley  ne  4k  pas  diffir 
eulté  de  paroître  : fi  le  fort  , lui  dit> 
il  fierement , t’avoit  fait  tomber  en- 

k'f  - 
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rre  mes  mains  , je  n’aurois  pas  eu  la 
baiTefle  de  t’expofer  à la  rifée  du  Peu- 
ple. Ce  Prince  barbare  avoir  la  taille 
, avanrageufe , & Pair  noble.  Sans  avoir 
reçu  plus  d’inftruâ:ion  que  le  com- 
mun des  Indiens , il  avoir  trouvé  , 
dans  fon  génie  naturel , Part  de  gou- 
verner & de  faire  la  guerre.  Ses  Su- 
jets les  plus  éloignés  refpeâroient  fon 
nom  , & recevoient  , en  tremblant  » 
fes  moindres  ordres.  Quelques  An- 
glois  Pont  cru  Fils  , ou  Frere  , de 
Powhatan  , comme  on  Pa  dit  après 
Smith  : mais  les  Indiens  fournis  alTu- 
roient  qu’il  éroit  venu  d’une  Région 
étrangère  , fort  loin  au  Sud-Oueft,  & 
faifbient  juger  par  leurs  récits  qu’il 
étoit  né  dans  la  dépendance  des,  Ef- 
pagnols,vers  le  Mexique,  proche  des 
fameufes  Mines  de  Sainte  Barbe.  Sa 
captivité  , & furtout  fa  mort , eurent 
l’effet  que  le  Gouverneur  en  avoir  ef- 
peré  , pour  le  rétabliffèment  de  la 
paix. 

Une  fage  adminiftration  acheva  der 
la  rendre  u folide , qu’on  n’appréhen- 
doit  plus  de  rupture  , lorfque  la  carafe 
trophe  de  Charles  I replongea  la  Co- 
lonie danAle  nouveaux  troubles.  En- 
vain  Berkeley  crut  les  prévenir  , en 
interromparic  toute  corrcfpondance 
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avec  l’Angleterre.  Olivier  Cromvell , 

nomtrïé  Protedbeur , envoïa  une  puif- 
fante  Efcadre  en  Virginie*,  & malgré  vjp.GmiF.Er 
la  réfiftance  de  quelques  Habitans  , nlfÂKLroiil 
fideles  à l’autorité  roïale  9 plufieurs 
Confeillers , qui  craignoient  pour  leur 
fortune  , entraînèrent  toute  la  Colo- 
nie fous  le  joug  de  l’CIfurpateur.  Per- 
keley  même  ne  put  réfifter  au  torrent  j 
mais  on  remarque , à fa  gloire , que 
de  tous  les  Pais  fournis  au  Roi , il  fut 
le  dernier  qui  reconnut  Cromvell , 8c 
le  premier  ,qui  rompit  fes  chaînes» 

Après  avoir  gémi  dans  l’oppreffion  , 
borné  à la  culture  de  fes  terres , il  f& 
vit  rappellé  par  les  cris  du  Peuple  y 
pour  luccéder  au  Gouverneur  Mat- 
îhevQs  , donr  la  mort  imprévue  avoir 
laiffe  le  Pais  fans  Chef.  Lohi  de  cé- 
der aux  premières  inftances  , il  dé- 
clara qu’il  étoir  réfolu  de  ne  jamais 
fervir  que  le  légitime  Héritier  de  la> 
Couronne.  Cette  générofité  , dans  un 
tems  où  l’on  ne  voïoir  encore  aucune; 

« apparence  au  rétabliflement  de  la  Mai- 
fon  Roïale,  fit  tant  d’irapreffion  fur 
le  Peuple , qu’on  lui  répondit , d’une 
feule  voix , que  la  Colonie  étoit  prête 
à tout  facrifier  pour  le  fervice  du  Roi. 

Auflî-tôt  , acceptant  l’autorité  qu’on- 
lui  ©droit , il  fit  proclamer  Charles  II  y 
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Roi  d’Angleterre  , d’EcofTe  , d’Irlande 

décoüve*.-  jg  la  Virginie  , avec  ordre  que  tour 
ViR.ciNiE,ETtes  les  Procédures  fefillènt  déformais 
ETABLissEM.gn  fon  nom.  Ainfî  ce  Prince  fut  re- 

«ssAngiois.  a 1 1 ta-  • ' I TT-  • • 

vêtu  de  la  Dignité  roiale  en  Virginie, 
avant  que  de  l’être  en  Angleterre  : mais 
bien- tôt  après  , étant  remonté  heureur 
femeno  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres, 
il  fe  hâta  d’envoïer  une  nouvelle  Comr 
miffion  de  Gouverneur  â Berkeley , 
avec  d’autres  récompenfes  de  fa  fidé- 
lité & de  fon  zele. 

Un  tente  de  La  Colonie  reçut  des  augmentations 
nouvelles  Dé- confidérables  & profpera  long-tems, 
«ouvetteî,  Chef  fi  fage.  Elle  chercha 

même  à s’étendre  par  de  nouvelles 
Découvertes.  Ban  , accompagné  de 
quatorze  Anglois  & d’un  même  nom- 
bre d’indiens , partit  d’ Apparaatox  & 
fe  rendit  au  pié  des  Montagnes  , après 
fept  jours  de  marche.  Elles  ne  lui  pa- 
rurent d’abord , ni  hautes  , ni  fort  ef- 
carpées  : mais  lorfqu’il  eut  pa0e  la  pre- 
mière chaîne  > il  en  trouva  d’autres 
qui  fembloient  toucher  aux  nues , Sc 
n perpendiculaires  > que  dans  l’ef^ce 
d’un  jour  entier  > il  ne  pouvoir  faire 
plus  de  trois  milles  en  ligne  droite. 
En  d’autres  endroits , il  rencontra  de 
vaftes  Plaines , & des  Savannes  de  trois 
eu  quatie  jniUçs  de  large  , peuplées 
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y’une  infinité  de  Poulej  d’Inde  > de  ■■■■ 

Cerfs  , d’Elans  & de  Buflcs , qui  loin  a v'il- 

de  fuira  fa  vue>  felaiflbient  appro'®iN  E,  ete- 
cher , & preique  prendre  avec  la  main.  DEsAnetojs. 
Il  y trouva  auflî  du  Raifin  , d’une  fi 
étrange  grofleur  que  chaque  grain 
avoir  celle  d’une  prune^  Après  avoir 
ïraverfé  routes  les  Montagnes  , il  ar- 
riva dans  une  autre  Plaine  , ' arrofée 
par  une  petite  Riviere  qu’il  fuivit  |)en^ 
dant  plufieurs  jours.  Ce  Pais  defert 
aboutillbit  à des  Champs  cultivés  , 
réparés  par  quantité  de  Cabanes , donc 
les  Habitans  prirent  la  fuite  à l’ap- 
proche des  Anglois.  Batt  n’y  lailîa 
pas  moins  quelques  bagatelles  de  l’Eu- 
rope , pour  faire  connoitre  aux  Indiens 
qu’on  n’étoit  pas  venu  dans  le  delTein 
de,  leur  nuire.  Au-delà. des  Cabanes, 
on  voïoit  de  grands  Marais  , ou  les 
Guides  refuferent  de  s’engager  , fous 
prétexte  que  cette  Contrée  balTe  étoic 
habitée  par  une  Nation  puilTante  , qui 
faifoic  commerce  de  Sel  avec  fes  Voi- 
fins  , mais  qui  retenoic  les  Etrangers^ 

Envain  Batt  les  prelîà  d’avancer.  Leur 
timidité  l’obligea  de  retournât  g, 

traces  > fans  avoir  pouflë  plus  loin  fes  tenté  depiSs» 
recherches.  Sur  le  rapport  qu’il  fit  de 
cette  Expédition , Berlceley  réfolut  d’en 
faire  lui-mênie.  une  nouvelle  a,  & de 
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, partir  aflez  fi^rt  pour  n’être  arreté  paf 

ôicoüvEa-  aucune  crainte  : mais  une  guerre  ci- 
VrKGiNiEjET  Vile  , qui  s’éleva  dans  la  Colonie  f 
»e\anc*l?iÏ*  rompit  toutes  fes  mefures , & depuis 
ce  tems  les  Anglois  de  la  Virginia' 
n’ont  tenté  aucune  découverte. 

On  a déjà  touché  les  deux  premie- 
. res  caufes  du  mécontentement  des  Vir- 
' giniens  ; l’une  éfoit  l’exceffive  médioi* 
cri  té  de  la  valeur  du  Tabac  , qui  cau- 
foit  beaucoup  de  préjudice  à la  Co“ 
Ionie  dans  les  échanges  , fans  que  tous- 
les  efforts  de  l’Aflemblée  générale  y 
puffent  remédier  ; l’autre  , un  partage 
arbitraire  des  Terres , contre  l’établif- 
iement  primordial.  Charles  II  fe  crut 
en  droit  de  fuivre  là-defïus  l’exemple 
du  Roi  fon  Pere  ; il  fit  de  groffès  Don- 
nations-à divers  Seigneurs  , qui  abu- 
ferent  indifcretement  de  leur  fopérfo- 
rité  , pour  faire  tomber  fur  les  Pau=- 
vres  tout  le  poids  des  taxes.  Aces  deux- 
fujets  de  plainte  , qui  mettoient  déjà 
le  Peuple  au  défefpoir  , l’Anonyme 
joint  les  obftacles  que  le  Parlement 
d’Angleterre  fit  naître  , tour*d’un-coupy 
a’u  Commerce  de  la  Colonie  entière. 
Un  Aébe  de  cette  Cour  établit  divers 
droits  d’une  Plantation  à l’autre  ; inv- 
pofîtions  d’autant  plus  cruelles  , qu’el- 
les ne  tournoient  tju’au  profit  des  Qâîr 


Google 


»ES  VoVages.  Lrv.y'I: 
ciers  nommés  pour  les  recueillir.  Le  _ 

meme  Adre  en  mettoic  aufli  de  confi-  découver- 
dérables  fur  l’entrée  du  PoilTon  falé 
dans  la  Colonie  , quoique  l’Anele- 
terre  fut  exempte  de  ce  droit,  & 
toutes  les  Denrées  qui  fe  traniportoienc 
de  la  Virginie  en  Anglèterre , dans  les 
VailTeaux  même  de  fabrique  Angloife 
& montés  par  des  Anglois.  Ces  trois 
griefs  excitoient  déjà  de  violens  mur- 
mures , lorfqu’un  incident , beaucoup- 
plus  terrible  , acheva  de  foulever  les 
cfprits.  On  avoir  chaflTé  de  Monadas  ,, 
nommé  aujourd’hui  la  Nouvelle  Yorch, 
les  Hollandois  (40)  qui  s’y  étoienr  éta- 
blis , & qui , pendant  leur  féjour  fur 
cette  Côte,  avoient  entretenu  un  Com- 
merce réglé  avec  les  Habitans  Indiens 
du  fond  de  la  grande  Baie  de^Chefa- 
peak.  Ces  Sauvages  s’étoient  accoutu- 
més à palTèr  & repaflTer  fur  les  Fron- 
tières de  la  Virginie  , pour  aller  ache- 
ter diverfes  fortes  de  Fourrures  des 
Indiens  du  Sud.  Comme  ils  en  ven- 
doient  une  partie  aux  Anglois  , & qu’ils 
portoient  le  refte  à Monadas , les  deux 
Nations  Européennes  s’étoient  conten- 
tées de  ce  trafic  , & la  paix  avoir  duré 
alTez  long-tems  fans  interruption.  Mais 

(ifo)  On  a dcjapatlé)  fich’on  patkta.  encore  de  la. 

Nouvelle  Selge. 
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d’autres  raifons  aiant  porré  les  Aneidîtf’ 

EEiAViuGi-a  ruiner  la  Colonie  de  Monadas  , le 
>nE,  ET  Eta-  reflTentiment  des  HoIIandois  en  fut'  fi 
»£s  ANGÎ.OIS,  vir , qu  ils  trouvèrent  le  moien  d int* 
pirer  contt’eux  une  haine  implacable 
aux  Indiens.  Elle  fe  déclara  d’abord 
par  des  brigandages  & des  maflacres 
du  côté  de  la  Baie.  Enfuite  les  Indiens 
du  Sud  , qui  avoient  perdu  la  meil- 
leure partie  de  leur  Commerce  > &C 
qui  n’en  pouvoient  aecufer  que  les 
Ânglois , formèrent  aufli  des  projet» 
de  vangeance  , & les  exécutèrent  avec 
fa  derniere  barbarie.  Alors  la  terreur  , 
jointe  a Toppreffion  des  impôts,  ren^ 
dit  les  Virginiens  capables  de  toute 
forte  d’excès.  Cependant  ils  ne  com- 
mencèrent encore  qu’à  s’attrouper  tu- 
multuairemênt , pour  demander  des 
fecours'que  le  Gouvernement  n’étoit 
pas  en  état  de  leur  offrir  : mais  ils 
trouvèrent  bientôt  un  Chef.  Ce  fut  un 
jeune  Officier , nommé  Nathanaël  ifa- 
£on , éloquent  , vif  , hardi  , d’une 
phyfîonomie  impofinte  , propre,  en 
nn  mot , à conduire  une  Populace  fu- 
rieufe.  Berkeley  , qui  avoir  été  jufqu’a- 
lors  l’Idole  de  la  Colonie  , fe  vit  tout- 
d’un-coiip  abandonné  , & réduit  à fe 
fortifier  dans  fa  Maifon  , avec  quel* 
: ques-uns  des  principaux,  Habitans  de 
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James- rown.  La  révolte  fut  fi  géné-  -, 

raie,  & dura  fi  long-tems  , que  Ba-  découveæ- 
con  , aianc  convoque  une  Allemblee  gikie  , et 
dans  les  formés  , & s’étant  fait  recon-  Etabli ssemw 

A ' 1 J I r-  » • • desAnglüm, 

noitre  General  de  la  Golonie  , prit  en 
effet  toutes  les  marques  de  l’autorité 
abfolue  , comme  il  en  exerça  le  pou- 
voir *,  fans  autre  modification  que  d’at- 
tendre les  ordres  de  la  Cour , par  des 
Députés  qu’il  promit  d’y  envoïer  , 6c 
'dont  il  fe  propofoit  de  fufpendre  long- 
tems  le  départ , ou  d’empêcher  le  re- 
tour. Un  petit  nombre  d’honnêtes 
Gens  n’aïant  pas  lailfé  de  prendre  parti 
pour  le  Gouverneur,  ces  mouvemens 
ne  fe  firent  point  fans  plu fieurs  efcar- 
mouches , qui  coûtèrent  la  vie  a quan- 
tité de  perfonnes  des  deux  Partis  : mais 
on  doute  que  T Angleterre  même  eût 
pu  remédier  au  défordre  , fi  la  mors 
naturelle  de  Bacon  n’eut  renverfé  fes 


ambitieux  projets.  Les  Mécontens , dé- 
funis  par  la  perte  de  leur  Chef  , ne 
penferent  qu’à  demander  grâce  , & le 
Chevalier  Berkelev  fut  rétabli  dans 
fon  Gouvernement.  Mais  avant  que  la 
paix  put  être  bien  affermie  ,_un  des 
Capitaines  de  Bacon  , nommé  Law- 
rence , défefpéré  du  fort  de  quelques 
autres  , qui  s’étant  rendus  à condi- 
tion d’une  amniftie , n’avoient  pas  bif- 
fé d’être  déclarés  incapables  d’exercer 
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— - - jamais  aucun  Emploi  dans  la  Colonie^ 
T^^'^nE l’horrible  delFein  de  rédnire  Ja- 
virginiejEt  mes-tovn  en  cendres , ôc  le  fuivit  avec 
PEs^AKcro« ^ furieufe  obftination  , que  ne 
jaraes-town  poinr  fcs  Gens  difpofés  à lai 

eft  ruiné  par  obéir  , il  l’exécuta  de  fa  propre  main» 
**  Cecte  malheureufe  Ville  n’eft  pas  re- 

montée , depuis  , à letac  florilTant  >• 
où  elle  étoic  parvenue.  Berkeley  mou- 
rut peu  de  tems  après  l’incendie  ; 
Ton  verra  , dans  la  Defcription  , qu’uit 
autre  Gouverneur  prit  le  parti  de  trans- 
férer les  Cours  de  Juftice  ôc  T AlTein- 
blée  générale  d Williamfbourg, 

; Depuis  la  révolte  de  Bacon  , l’ordre 

les  A lois  Cour  a mis  dans  le  Gouverne- 

fojude^nus  ment  de  la  Virginie  l’a  préfervée  de» 
révolutions  de  cette  nature.  Ses  Habi- 
^ * tans  y ont  cultivé  fî  tranquillement 

leurs  Plantations , que  leur  Hiftoire 
ji’ofFrant  plus  d’évenemens  extraordi- 
naires , on  fe  contentera  de  répréfenter 
dans  un  autre  article  , l’état  aétuel  de 
cette  Colonie.  Ses  progrès  doivent  avoir 
été  fort  prompts , puifque  dès  l’an  1 7 z f 
on  trouve  la  peinture  fuivante  de  fon 
Comrherce. 

M La  Virginie  & Maryland  , dit 

Commerce  Ecrit' politi- 

se certe  co-  « qu6 , n’ont  pas  d’autre  objet  que  la 
I*niecni7ij  „ culture  de  leur  Tabac.  On  en  a porté' 
iw.la  perfection  fi  loin  en  Virginie  » 
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i>quil  paffe  pcTur  le  meilleur  de  l’Uni- . . 

» vers  > furtout  celui  qui  croît  fur  la  la** 

» Riviere  d’York.  C’eft  prefque  le  feul  VlRGINIF.jET 
M donc  on  falle  ufage  en  Angleterre. 

»>  Les  autres,  qu’on  nomme  Oronoac^ 

» & celui  de  Mariland,  font  plus  chauds 
« dans  la  bouche  : cependant  ils  fe  ven- 
« dent  auflî  fort  bien , parcequ’on  les 
w aime  en  Hollande  , en  Dannemark, 

J»  en  Suede  , & dans  toute  l’Allema- 
Mgne.  Il  s’en  exporte  annuellement 
*>30000  Bariques,  qui  produifent  à 
M l’Angleterre , cinq  livres  fterling  par 
»Barique,  dans  les  Echelles  Etrange- 
» res , & qui  augmentent  par  confé- 
» quent  le  fond  général  de  la  Nation 
» de  150000  livres  fterling  par  an.  Ce 
»>  Commerce  eft , fans  contredit , un  de 
»nos  principaux  avantages.  Tous  les 
«ans,  il  emploie  deux  cens  de  nos. 

« vailTeaux,  & fait  entrer,  année  com- 
M mune , entre  trois  & quatre  cens  mille 
» livres  fterling  dans  les  Coffres  du  Roi. 

« Si  ce  calcul  paroîc  exceffif  à ceux  qui 
« n’en  connoiffent  point  le  fecret , oa 
» qui  n’en  ont  pas  des  idées  juftes , un 
» peu  d’explication  le  fera  trouver  mo- 
« defte.  Il  eft  certain , par  les  Regiftres- 
» publics , qu’on  frerre  tous  les  ans  deux 
« censVaifteaux  de  Tabac  dans  toute  la 
« Baie  de  Chefapeak , où  je  comptens. 

»i  Maryland  > & que  l’un  portant  l’aa- 
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M tre  ils  ne  peuvent  porter  moins 
» 70oBariques.  C’eften  tout  foixante- 
» dix  mille,  dont  je  fuppofe  que  la  moi^ 

» tié  fe  vend  & fe  conlomme  en  Angle- 
« terre  : mais  les  droits  pour  ces  trente^ 

» cinq  mille  Bariques , à ne  fuppofec 
» le  poids  de  chacuue  , que  de  quatre. 
« quintaux  , donneront  déjà  huit  li- 
M vies  fterling  par  Bariquè  , de  deux 
» cens  quatre-vingt  raille  pour  le  total- 
L’autre  moitié , qui  s’exporte  , ne 
JJ  produira  pas  plus  d’un  cinquième  de 
»j  cette  fomme  à l’Echiquier,  parce- 
jj  qu’elle  eft  à couvert  de  toutes  fortes 
JJ  d’impôts  & d’une  partie  des  fiiblldes; 

JJ  cependant  fi  l’on  accorde  feulement 
JJ  cinquante  mille  livres  pour  le  droit 
JJ  des  trente-cinq  raille  Bariques  d’ex- 
jj  portation , il  revient  annuellementi 
« la  Douane  trois  cens  trente  mille  li- 
jjvres  fterling  pour  les  foixante-dix 
JJ  mille  Bariques.  Il  n’y  auroit  que  les  • 
» rems  de  guerre  , qui  puflTent  me  faire 
JJ  rabattre  quelque  chofe  de  ce  compte. 

JJ  Quelques  Négocians , qui  fe  préren- 
jj  dent  bien  informés  du  Commerce  de 
JJ  la  Virginie , aftlirent  qu’on  a quel- 
jj  quefois  embarqué'  dans  une  feule  an- 
j»  née  jufqu’à  cent  mille  Bariques , pour 
» Virginie  & Maryland  , & qu’il  s’en 
M eft  conforamé  quarante  mille  en  An- 
» glecerre.  Si  leurs  Mémoires  font  > 
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*>  tes , cnoii  calcul  ne  peut  être  accuCé  

» dcxacération  j mais  je  me  fuis  atra- 
»>  che  aux  lumières  les  plus  certaines  : virginik.et 
*»  & pour  n’en  lailTer aucun  doutCjil  fuf-  Etabli ssem. 
« fit  défaire  obferver  combien  ce  Com- 
»»  merce  s’eft  accru  dans  les  autres  par- 
" ties  d’Angleterre  > comme  dans  le 
» Port  de  Londres.  Depuis  plufieurs 
«années  la  Ville  de  Liverpool  reçoit 
«annuellementj  ou  du  moins  année 
w commune , cinquante  VailTeaux  de  la 
« Baie  de  Chefapeak.  La  pluparr  de  nos 
« autres  Ports  en  emploient  tous  les  ans 
w huit  ou  dix  à ce  Commerce  , & l’on 
« alTure  que  la  Ville  de  Brillol  paie  an^ 

» nuellement  foixante  mille  livres 
»*  fterling  de  droits  , pour  le  Tabac 
qu’elle  confomme  ; ce  qui  ne  paroîtra 
U point  fans  vraifemblance,  s'il  eft  vrai, 

«comme  on  le  dit  dans  cette  Ville 
» même  , qu’un  feul  de  fes  Vailfeaux , 

«nommé  le  Marchand  de  Brijiol^  a 
«payé,  depuis  vingt  ans,  entre  huit 
« & dix  mille  livres  annuelles  à la 
« Douane  , ôc  que  fort  fouvent  il  efl: 

«entré  tout- à-la-fois  dans  laSaverne, 

« trente  & quarante  voiles  de  la  Vir- 
« ginie , fons  compter  les  Avanturiers 
« qui  fraudent  la  Douane.  Si  les  Ports 
»»  extérieurs  n’emploient  pas  moins  de 
.J,  cent  Vai.ireaux  tous  les  ans , on  con- 
y viendra  fans  peine  que  Londres  peu; 
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w emploïer  les  cent  autres  j & tout  cC 
que  j’ai  die  de  la  Douane  & des  droits 
» ne  peut  paroître  incertain. 

« Mais  outre  l’extrême  avantage  qui 
»>  nous  revient  de  l’exportation  du  Ta- 
M bac  dans  toutes  les  autres  parties 
” de  l’Europe , confidérons  de  quelle 
utilité  ce  Commerce  eft  pour  nous  , 
« par  le  prodigieux  nombre  de  mains 
» qu’il  emploie  , & de  Familles  qu’il 
»«  fait  fubEfteren  Angleterre  & en  Vir- 
w ginie.  Il  ne  monte  pas  à moins  de 
»»  foixante-dix  mille  Ânglois  en  Vir- 
»>  ginie  > ni  certainement  à moins  en 
w Angleterre.  Combien  n’envoïons- 
»»  nous  pas , tous  les  jours  , de  Mar- 
M chandifes  de  nos  Manufaétures  aux 
« Virginiens,  qui  font  obligés  de  ti- 
w rer  d’ici  tout  ce  qui  leur  eft  néc^ef- 
» faire  pour  fe  vêtir  , tous  les  inllru- 
» mens  de  leur  travail , & tout  ce 
« qui  fert  au  luxe  ? Ajoutons  que  les 
« Marchandifes  qu’on  leur  envoie 
»»  font  celles  qui  viennent  des  métiers 
j>  les  plus  utiles  , qui  occupent  le  plus 
M grand  nombre  d’Ouvriers,  qui  en 
« nourrilTeut  le  plus,  & par  confé- 
i>  quent  les  plus  avantageufes  au  bien 
« public  *,  telles  font  celles  des  Tifle- 
»>  rands , des  Cordonniers , des  Cha- 
»»  peliers , des  Serruriers , des  Tour- 
V neurs,  des  Mçnuiûers,  des  Tail- 
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U leurs , des  Couteliers , des  Cordiers, 

» des  Brafleurs , & je  puis  dire  de 
•»  tous  les  Arcifans  d’Angleterre. 

§ IL 

‘Defcription  de  la.  Virginie  & de 
Maryland, 

O N a déjà  pris  foin  de  faire  ob-  son  étendue, 
ferver  que  les  Anglois  donnèrent  d’a- 
bord , au  Lazard  , le  nom  de  Virginie 
à toute  la  partie  Septentrionale  du  Con- 
tinent de  l’Amérique , ôc  que  les  Con- 
ceffions  de  la  Cour  pour  leurs  premiè- 
res Colonies  furent  expédiées  fous  ce 
titre.  Longtems  même,  celles  qu’on 
diftingua  dans  la  fuite  par  des  noms 
particuliers  furent  regardées  comme 
des  membres  de  la  Virginie.  Enfin 
ce  nom  n’eft  demeuré  qu’à  l’étendue 
de  Pais  qui  eft  fitué  le  long  de  la  Baie 
de  Chefapeak , un  peu  vers  le  Sud  , & 
qui  renferme  la  Virginie  & Maryland. 

Sous  cette  acception  , la  moindre  lon- 
gueur qu’on  lui  donne  eft  de  deux  cens 
milles  vers  le  Nord  , depuis  la  pointe 
de  Confort , à l’entrée  de  la  Baie , &c 
la  même  à peu-près  vers  le  Sud  : mais 
l’Anonyme  , s’arrêtant  à la  Virginie 
proprement  dite , & diftinguée  de  Ma- 
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ryland,  la  repréfente  bornée  au  Sud 
par  la  Caroline  Septentrionale  , au 
Nord  par  la  Riviere  de  Patowmeck, 
à l’Eft  par  la  Mer  , & au  Nord  Oueft 
par  cette  grande  chaîne  de  Montagnes 
au-delà  defquelles  on  a vu  que  les  An- 
gloîs,  fous  la  conduite  de  Batc , s’ef- 
forcèrent vainement  de  pénétrer. 

La  Côte  du  Continent , vers  la  Vir- 
ginie, eft  fort  eftiméedes  Navigateurs, 
parcequ’aufliîôt  que  la  fonde  y trouve 
le  fond  ,■  ce  qui  arrive  ordinairement 
à quarante  ou  cinquante  lieues  de  ter- 
re, fur  quatre-vingt  ou  quatre-vingt- 
dix  brafles  d’eau,  cette  profondeur 
diminue  par  degrés,  & fi  régulière- 
ment , qu’un  Pilote  expérimenté  peut 
juger  de  la  diftance  par  le  fond. 

Une  belle  Carte  delà  Baie  de  Clie- 
fapeak , publiée  à Londres  avec  des 
éloges  extraordinaires  , place  fon 
embouchure  par  les  trente- lept  degrés 
de  Latitude  duNord,  entre  le  Cap  Hen- 
ri au  Sud  & le  Cap  Charles  au  Nord, 
& lui  donne  dix-huit  milles  de  large. 
La  profondeur  ordinaire  du  Canal , eft 
de  neuf  brafles  , qui  diminuent  en 
quelques  endroits  jufqu’à  fepr.  Sa  par- 
tie la  plus  fure  eft  la  plus  proche  du 
Cap  Henri , exaétemenc  à trente-fepc 

degrés  ^ 
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<iegtési  de  forte  qu’aïant  pris  cette 
Latitude  à midi  , le  jour  qu’on  s’at- 
xend  d’arriver  à l’entrée , on  peut  fans 
crainte  avancer  pendant  la  nuit  , & 
fuivre  le  rivage  méridional  jufqu’â 
-deux  lieues  au-delà  du  Cap , où  l’on 
fe  trouve  dans  une  excellente  Rade  , 
tiommèQ  Lyn- Haven.  De  cette  Rade 
la  Baie  pénétré  environ  deux  cens  milles 
dans  les  Terres,  Sa  largeur  y eft  de 
dix  à quinze  milles  , excepté  vers  le 
fond,  où  elle  fe  rétrécit  beaucoup.  Elle 
.contient  plufieurs  petites  Iles  , dont 
quelques-unes  font  couvertes  de  Bois. 
.Entre  une  infinité  de  Rivières  qu’elle 
xeçoit , furtout  du  côté  de  l'Oueft  , on 
en  diftingue  quatre  par  leur  grandeur , 
qui  font  celles  de  James , d’York , de 
Raphanok  & de  Patowmek.  Les  prin- 
cipales des  autres , dont  quelques-unes 
portent  les  plus  gros  Vai (féaux  Mar- 
chands , & nomment  l’Elifabeth  , le 
Nanfamon , le  Chickahomony , le  Pot 
cofon  , le  Pamunki , le  Norck , l’Ef- 
tçr- Non/l , le  Corottonan,  le  Wico- 
mokos  le  Pocamoki,  le  ChilTonelEk 
& le  Pungotego.  On  fe  difpenfe  de 
marquer  leur  pofition  , qui  eft  fort 
exaéie  dans  la  Carte,  Toutes  ces  Ri- 
vières font  fi  commodes  de  Ci  bien  dif- 
fribuées , que  de  fix  en,  iîx  milles  ou 
Jb/we  LVf  M 
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trouve  prefque  toujours  une  bonne Ra- 
DEJCR.IfT.  de.  Elles  fe  forment  du  concours  d’une 
ViKGiiii.  infinité  de  fources  , d’où  l’eau  fort  en 
fi  grande  abondance  , qu’elle  rend  cel- 
le des  Rivières  douce  , jufqu’à  foixan- 
te  ôc  cent  milles  au  -delrous  du  flot  des 
' Marées,  ôc  quelquefois  à trente  ou  qua- 
rante milles  de  la  Baie  même.  Quel- 


ques-unes de  ces  fources  forment  tqut- 
d’un-coup  un  fi  gros  courant , qu’à  cinq 
cens  pas  de  leur  origine,  elles  font  tour- 
ner des  Moulins  à bled.  Le  grand  avan- 
tage de  cette  multitude  de  Rivières  eft 
de  donner  à chaque  Habitation  la  com- 
modité de  recevoir  les  Navires  & 1^ 
Barques  à fa  porte  -,  d’où  il  eft  arrive  > 
comme  on  l’a  fait  ob  fer  ver , qu’on  ne 
s’eft  gueres  embarrafle  de  fornaer 
Villes  dans  la  Virginie. 

On  ne  fait  qu’un  reproche  aux  Ri' 
■nT  vieres  du  Pais  *,  c’eft  que  cous  les  ans  » 
IcsRivicres.  au  mois  de  Juin  , il  paroit  lur  i eau  u 
lée  des  légions  de  vers  , qui  percent 
lesChaloupes,  les  Barques  ôc  les  Vaif- 
feaux  mêmes  , partout  ôù  la  Poix, 
Godron  ôc  la  Chaux  laiflent  le  bois  dé- 
couvert , ôc  qui  s’y  forment  des  cellu- 
les aflez  femblablesà  celles  des  raions 
de  miel.'^  Ils  ne  ceflTent  point  d’être  nui- 
fibles  jufqu’au  tems  des  groffes  pluies , 
<^ui  arrive  vers  U fin  de  Juillet.  Al®^^ 
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ils  difparoifTenc  jufqu  au  retour  de  Î’E- 

té  J ou  du  moins , ils  ne  caufenc  aucun  Descrim 
mal.  On  remarque  qu  ils  ne  percent 
jamais  que  la  feule  planche  à laquelle 
ils  fe  font  attaches.  L’Anonyme  don- 
ne quatre  moïens  de  s’en  garantir  , 
les  feuls  que  l’expérience  ait  fait  dé- 
couvrir : i^.  d’efpalmer  fi  bien  les  Dâ- 
timens  , qu’il  n’y  refte  aucun  vuide  ; 

2®.  Si  l’on  arrive  dans  la  faifon  des  vers, 
de  mouiller  au  fort  de  la  Marée , par- 
eeque  le  courant  les  entraîne  , & de 
haler.a  terre  les  petites  Barques  & les 
Chaloupes , 3 «.  denettoïer le  Vaifièau, 

& furtout  d’y  pafler  le  feu , auflîtôt  que 
la  faifon  des  vers  eft  finie , pareeque 
n’étant  point  encore  enfoncés  dans  les 
planches , le  moindre  feu  les  tue  ; 

40.  de  quitter  l’eau  falée  pour  aller 
mouiller  dans  l’eau  douce , pendant  les 
cinq  ou  fix  femaines  que  les  Vers  fe 
tiennent  fur  l’eau. 

On  divife  la  Virginie  en  vingt-cinq  •/>  . 

Cantons , lous  le  nom  de  Comtes  , qui  la  Virginie , 
contiennent  trente-neuf  Paroifiès.  Le 
plus  ancien, c’eft-à-dirè  celui  où  les  Anr 
glois  formèrent  leur  premier  établifiè- 
luent , & qui  étoit  nommé  Pouharan 
par  les  Indiens,  fe  nomme  aujourd’hui  ^ 
le  Comté  de  Norfolk.  C’eft  le  plus 
inéûdioiial.  11  eft  fitué  fur  la  Rivierç 
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James , qui  n’a  pas  moins  d’un  mille 
DESCB.IPT,  (jg  large  proche  de  1r  Ville  du  même 
ViRciNiE,  nom , & donc  le  cours  eft  d’environ 
cent  quarante  milles  depuis  fa  fource 
jufqu’à  fpn  embpuchure  dans  la  Baie  , 
droit  àl’Oueft  du  Cap  Henri  : elle  rer 
çoic  de  grands  VailTeaux , l’efpacede 
.cent  rpilles.  Le  Comté  de  Norfolk 
n’a  qu’une  Laroilfe  , nommée  VEli~ 
fabcth  , & contient  cent  douze  mille 
.dix-neuf  acres  de  terre.  Il  eft  arrofé 

far  une  Riyiere  qui  fe  nomme  auftî 
Elifabeth  , & qui  prenant  fa  fource 
.dans  le  Comté  même  , fe  joint  à celle 
de  James  , entre  deux  Anfes  qui  ppr- 
rent  le  nom  à'Ejl-Bay  & A'OueJl- 
Bay, 

On  trouve  enfuite  fiir  la  Riviere 
James  , le  Comté  de  la  PrinceJJe  ^n~ 
m -i  qui  contient  quatre  vingt-dix-huir 
mille  trois  cens  cint|  acres  & la’Pa^ 
roifte  de  lyn-haven  » au-deftous  du 
■Cap  Henri  j enfuite  le  Comté  de  Nan- 
funon  , qui  a cent  trente-un  mille  cent 
foixante- douze  acres  , & trois  Paroif- 
lès  J l’une  qu’on  nomme  Paroiftè  hau- 
te, l’autre  , Paroilfe  bafle , & la  troi- 
.fteme  , Chucîcahek.  La  Riviere  de 
Nanfamon  , qui  prend  naiftance  dans 
ce  Comté  , fe  joint  à celle  de  James 
- ,a.u-deftus  de  l’Ànfe  nommée  Bennet'^ 
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creek.  Enfuice,  le  Cômté  de  Wight , 

dans  lequel , on  compte  cent  quaran- 
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te-deux  mille  fept  cens  quatre-vingt- Virginie. 
feize  acres  , & deux  Paroid'es  , nom- 
rnées  Ji^arwik-fqueek  & Newport..  Ce 
Comté  offre  une  fource  , d’où  l’eaa 
coule  avec  une  abondance  extraordi- 
naire. Enfui  te  le  Comté  de  Siirrey  , 
qui  a cent  onze  mille  cinquante  acres , 

& deux  ParoifTes  , nommées  South- 
wark  S)C  Lyorfs-creek.  En  fui  te  le  Comté 
ÿHemico,  qui  eft  le  dernier  fur  le  bord 
méridional  de  la  Riviere  James  qui 
contient  cent  quarante-huit  mille  fept 
cens  quatre-vingt  fept  acres  j il  a deux 
ParoifTes  ^ Henrico  6c  Brijlol.  On  avoic 
bâti , dans  ce  Comté  , une  Ville  , 
nommée  Henri-polis  , qu’on  a laifTée 
tomber  en  ruine.  Vingt  milles  au- 
defTus  du  premier  faut  de  la  Rivie- 
re , on  trouve  la  Bourgade  de  Mona- 
can  , où  les  Réfugiés  François  fe  font 
établis; 

Vis-à-vis  du  Comté  d’Henrico  , au 
Nord  de  la  même  Riviere,  s’offrent 
les  Comtés  du  Prince  Georges  & du 
Prince  Charles , qui  contiennent  cent 
foixante-&-un  mille  deux  cens  trente- 
neuf  acres  , & trois  Paroiffes  , Mar- 
tin-Brandon J Ouianake , & Ouejlover. 

Enfaite>  le  Comté  de  James,  où  de  James- 

M iij 
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Ton  compte  cent  huit  mille  trois  cens 

^pj'^^’^^’foixante-deux  acres  Sc  cinq  Paroiiïès, 

'jRGiHiE.  donr  j’une  nommée  Hundered  eft'fi- 
tuée  de  l’autre  côté  de  la  Riviere , avec 
une  partie  de  ce  Comté  ; les  noms  des 
quatre  autres  font  Wallmgford  ^ Wil- 
mington  j James-town , & Brutton.  Ce 
Comté  a toujours  ténu  le  premier 
rang,  pareequ’il  contient  James-town  , 
ou  la  Ville  de  Jacques  , fituée  fur  le 
bord  Septentrional  de  la  Riviere  do 
même  nom  , à quarante  milles  de  fon 
embouchure.  Quoiqu’elle  n’ait  jamais 
palTé  pour  une  belle  Ville , on  y voïoic 
avant  l’incendie  plufîeurs  Edifices  de 
brique  , & des  Hôtelleries  pour  la 
commodité  des  Voïageurs.  Le  nom- 
bre des  Maifons , qui  ne  monte  au- 
jourd’hui qu’à  foixante  ou  foixante- 
dix  , devoir  être  beaucoup  plus  grand , 
puifqu’il  y avoir  plufieurs  belles  rues, 
& deux  ou  trois  Forts.  Mais  une  par- 
lie  aïant  été  confirmée  par  le  feu,  la 
iranflation  des  Cours  • de  Juftice  à 
Williamfoourg  , la  rélblution  qu’on 
prit  d’y  tenir  les  Aflèmblées  généra- 
les , & le  Collège  qu’on  y fit  bâtir  , 
femblerent  condamner  James-town  à 
ne  fe  relever  jamais  de  cette  difgra- 
ce  ; d’autant  plus  que  le  goût  des  Vir- 
giniens  les  portant  à vivre  dans  leurs 
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Plantations  , il  y a peu  d’apparence 

qu’ils  penfent  jamais  à rebâtir  une 
Ville  qui  n’avoic  jamais  été  fort  peu-  VI^GINIE. 
plée.  D’ailleurs  on  a remarqué , depuis 
longtems  9 que  les  Etabliffemens  qui 
bordent  la  Riviere  de  James  , dans 
tout  l’efpace  où  elle  eft  faumâtre  , font 
fujets  â des  fievres  lentes  ; & cette 
feule  raifon  auroit  pii  fuffire  pour  fai- 
re transférer  la  Capitale  du  Pais  â 
Williamfbourg  , dont  la'  fituation  efl; 
beaucoup  plus  faine.  Le  Chevalier 
Berkeley  fit  bâtir  pour  fa  réfîdence , 
près  de  James-town  , une  fort  belle 
maifon  , nommée  Green-Spring  , où 
l’on  voit  une  fource  d’eau  fi  froide  > 
que  dans  les  chaleurs  de  l’Eté  on  n’eu 
fauroit  boire  fins  danger. 

C’eft  auflî  dans  le  Comté  de  Ja-  Dcfcriptioii 
mes , qu’eft  fitué  Williamfbourg.  Le 
terrein  que  cette  Ville  occupe  , a fept 
milles  de  James- tova  dans  les  Terres , 
fe  nommoit  auparavant  M'iddleplanta- 
tion.  Mais  quelques  avantages  qu’on 
le  foit  efforcé  d’y  raffembler  , il  ne 
paroît  pas  qu’elle  mérite  un  autre  ti- 
tre que  celui  de  Bourg.  Quoiqu’on  y 
tienne  les  Cours  de  Juftice  & les  Af- 
femblées  de  la  Colonie,  à peine  eft- 
elle'compofée  de  trente  Maifons.  On 
y voit  néanmoins  la  trace  de  pluHcurs 

Miv 
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271  Histoire  GENERALE 
. rues , qui  dévoient  être  bâties  dans  Is 
• forme  du  double  W Anglois  , inais^ 
qui  ne  font  pas  même  commencées  , 
Ôc  qui  ne  le  feront  peut-être  jamais. 
Le  feul  édifice  remarquable  eft  l’Hô- 
tel-de-Ville  , bâti  par  le  Colonel  Ni- 
chokfon  y fous  le  nom  de  Capicole  , 
avec  un  petit  Fort , ou  plutôt  une  Bat- 
terie de  dix  ou  douze  Canons. 

Une  Lettre  de  M.  Hugh  Jones  ^ utï 
des  Supérieurs  du  Collège  de  Wil>- 
liamfbourg  , publiée  à Londres  il  y 
a plufieurs  années , fait  une  peinture 
plus  exade  de  l’état  aébiiel  de  cette 
Ville.  Nous  avons  ici , dit  M.  Jo- 
» nés  > trois  Bâtimens  y qui  pafiens 
« aux  yeux  des  Habitans  pour  les  plus 
**  fuperbes  de  toute  l’Amérique  *,  le 
» Collège  , l’Hôrel-de- Ville  , qu’on 
» nommoit’  d’abord  le  Capitole , & la 
J*  Prifon  publique  j fans  compter  la 
« Maifon  du  Gouverneur , qui  n’elb 
» pas  de  la  grandeur  des  trois  autres , 
» mais  qui  les  furpalTe  encore  par  la 
*»  beauté  de  fes  ornemens.  L’Eglife 
« l’Arfenal  font  aufii  deux  fort  beaux 
M édifices»  Quoique  les  rues  ne  foienc 
»>  point  achevées , on  a changé  le  plan 
« bizarre  du  double  en  celui  d’u- 
»•  ne  M , qui  promet  une  forme  plus 
» agréable  & plus  régulière.  Tous  les 
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»>  Pâtimens  font  de  brique  , & cou- 
>y  verts  de  Bardeaux , excepté  la  Pri- 
M fon  , dont  le  toît  eft  à la  Mofaï- 
)}  que  , par  une  idée  du  Gouverneur 
« Sporjîyood , dont  on  a reconnu  l’u- 
» tilité.  La  façade  du  College  , qui 
» fe  préfente  droit  à l’Eft  , eft  dou- 
>>  ble  J & longue  de  cent  trente-fix 
» piés  , avec  un  grand  Portique  , qui 
M s’avance  en  forme  de  Dôme.  Les 
»»  deux  ailes  retournent  en  équerre  , 
« & forment  à l’Oueft  une  belle  8c 
w vafte  Place , où  l’on  entre  du  meme 
K côté  par  une  grande  Porte  , au  mi- 
w lieu  d’un  mur  qui  ferme  cette  Cour 
»»  ou  cette  Place.  Hors  du  mur , il  y 
M a d’autres  cours , 8c  d’autres  loge- 
M mens  pour  les  Maîtres  des  Indiens 
M 8c  pour  leurs  Ecoliers  , avec  diffé- 
« rens  Jardins  , 8c  un  champ  clos  en 
M forme  de  Parc  , d’environ  cent  cin- 
»>  quante  acres  de  terre.  Le  grand 
» édifice  fut  bâti  d’abord  fur  un  plan 
» du  fameux  Chevalier  W'ren  j en- 
71  fuite  , aïant  qté  fort  endommagé 
» par  le  feu , il  fut  réparé  , avec  un 
« peu  de  changement , 8c  fort  orné 
Il  par  le  Gouverneur  Spotfwood.  Il 
M reftemble  affez , aujourd’hui,  à l’Hô- 
1)  pital  de  Chelfey. 

Suivant  le  delTein , dont  on  attend 

M V 
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274  Hl  S T O I RE  GENE  RAL  E 
rexécution  , une  rue  fort  droite,  qui 
doit  partir  de  la  façade  , n’aura  gue- 
res  moins  d’un  mille  de  long  j mais 
l’Auteur  ne  nous  apprend  point  com- 
bien on  y compte  déjà  de-  Maifons. 
Cependant  il  ajoute  que  c’eft  à l’autre 
bout  qu’eft  fitué  le  Capitole  , édifice 
aulîi  noble  , dit-il  , auflî  commode  , 
qu’il  y en  ait  dans  ce  genre.  C’eft  là 
»>  que  fe  tiennent  toutes  les  Cours 
*>  de  Juftice.  La  forme  du  Bâtiment 
« eft  celle  d’une  H , avec  un  Efcalier 
*>  à chaque  aile.  Des  deux  côtés  de 
» , cette  grande  rue , on  en  a tracé  une 
w parallèle , de  moindre  largeur  , pour. 
« former  l’M , avec  plufieurs  petites  , 
w de  communication.  L’Eglife  eft  au 
centre.  C’eft  un  édifice  de  Brique, 
*»  en  forme  de  Croix  , qui  n’eft  pas 
31  moins  commode , ni  moins  orné  , 
■y  que  les  meilleures  Eglifes  de  Lon- 
M dres.  Aflez  proche,  s’élève  une  gran- 
5»  de  Tour  oéiogone  , qui  fert  de  Ma- 
»>  gafin  pour  les  armes  & les  muni- 
« tions.  Un  peu  plus  loin  , on  trou- 
” ve  une  Place  deftinée  à fervir  de 
Marché  5 & proche  de  cette  Place  , 
33  un  lieu  réfervé  pour  les  exercices 
« d’amufement , tels  que  le  Jeu  de 
» Boule , avec  un  efpace  où  l’on  fe 
» propofe  de  faire  un  Bâtiment  pour 
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» la  Comédie.  Malheureufemenc , de  

" fi  beaux  projets  ne  fubfiftenc  qu’en 
» idée.  Cependant  quelques  Particu-  viRciniB. 

« liers  fe  font  fait  bâtir  des  Maifons 
» de  brique  , & quelques-unes  de 
» pierre  , avec  quantité  d’appartemens 
» de  plein  pié  : mais  comme  on  ne 
» manque  pas  de  terrein  , pour  s’é- 
» tendre  , & qu’on  y eft  quelquefois 
M expofé  à des  vents  furieux , on  ne 
» cherche  point  à multiplier  les  éta- 
" ges.  Un  des  premiers  foins  eft  de 
» fe  ménager  de  grandes  Chambres^ 

» où  l’on  puifte  être  fraîchement  en 
" Eté.  L’ameublement  en  eft  magni- 
” fique  , & l’on  y perce  de  grandes 
« fenêtres  , dont  les  chaflis  font  à 
« panneaux  de  cryftal.  Tous  les  Of- 
’»  fices  font  détachés  du  Corps-de- 
»»  Logis.  Les  Magafins  à Tabac , donc 
chaque  Maifon  eft  toujours  accom- 
» pagnée  , pour  un  Commerce  qui 
« fait  toute  la  richeffe  de  la  Colonie  , 

« font  bâtis  de  bois , avec  un  grand 
» nombre  d’ouvertures  , qui  donnent 
” paftàge  à l’air , fans  en  donner  à la 
» pluie.  Quoique  le  Pais  ne  manque 
**  point  d’ardoife  , on  n’y  'connoît 
•*  point  encore  d’autre  ufage  , pour  la 
M couverture  des  toits , que  celui  des 
» planches  & du  Bardeau  de  Cyprès 
» ou  de  Pin.  M v; 
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tion  du  Collège  de  William fbourgeft 
Virginie,  de  l’année  1691  , fous  le  Régné  du 
Etat  du  Colr  Roi  Guillaume  & de  la  Reine  Marie, 
qui  donnèrent  pour  cette  entreprife  la 
fomme  de  dix-neuf  cens  quatre-vingD 
cinq  livres  fterling , vingt  mille  acres 
deterre>  le  droit  d’un  fou  pour  livre 
fur  le  Tabac  qui  le  tranfporte  de  la 
Virginie  &c  ‘de  Maryland , 8>C  l’Office 
de  Grand- Voïer  de  la  Colonie,  alors 
vacant , avec  le  droit  de  nommer  un 
Député  à l’Aflêmblée  générale.  Juf- 
qu’à  préfenc , les  Terres  n’ont  pref- 
que  rien  produit.  Le  droit  d’un  fou 
pour  livre  , fur  le  Tabac  , rapporte 
annuellement  environ  deux  cens  livres 
fterling  , & l’Office  de  Grand-Voïec 
près  de  cinquante  livres.  L’AfTemblée 
y a joint  un  droit  fur  la  fortie  j des 
peaux  & des  fourrures , qui  peut  mon- 
ter à cent  livres.  Ce  fut  en  17050  le 
29  d’Oétobre  , que  l’édifice  fut  pref- 
que  ruiné  par  le  feu.  Quoiqu’on  n’ait 
^ rien  négligé  pour  les  réparations , on 

n’y  voit  plus  autant  d’tcoliers  que 
dans  l’origine  ÿ relâchement  que  l’Au*r 
ceur  déplore  , & qu’il  attribue  à la 
mauv.'.if;  conduite  de  quelques  Gou- 
verneurs.-Ils  réduifent,  dit- il,  la  plu- 
part des  Habitans  à faire  palTer  leurs 


Digitized  by  Googic 


lyB  s Vo  1 A ô BSi  Liv.  VL  277' 

Énfâns  en  Angleterre  pour  le  cours  — . ■ 

de  leurs  Etudes  , plutôt  que  de  s’ex- 
Jwfer  à de  continuels  chagrins.  D’ail- Vi&cinie. 
leurs  les  ProfeiTeurs  , devenus  comme 
indépendans,  négligent  leurs  Ecoliers  , 

& ne  penfent  qu’à  tirer  parti  du  re- 
venu de  leurs  Chaires  avec  l’argent  des 
Plantations  (41), 

Mais  reprenons  la  fuite  des  Com-  Suîtedcr 
tés.  Après  celui  de  James  , on  entre 
dans  le  Comté  d’Y’ork,  qui  eft  fitué 
entre  les  deux  R-ivieres  de  James  & 
d’YorIc  qui  contient  foixante  mille 
fept  cens  foixante  fept  acres  de  terre. 

11  y a trois  ParoiflTes  •,  Hamptcn  jYorkf^ 

& le  nouveau  Pokofon  \ la-  derniere  , 
à l’embouchure  de  la  Ri viete  d’York. 

On  trouve  enfuite  le  Comté  de' 

Varwick  , où  l’on  compte  trente- huit 
mille  quatre  cens  quarante  - quatre 
acres , & deux  ParoilTes  \ Denby  àc 
Malberry.-  La  -Riviere  de  Pokofon 
prend  fa  fource  dans  ce  Comté , & va 
ie  décharger  dans  la  Baie  de  Chefa- 
peak  , proche  de  l’embouchure  de 
l’York.  Warwick.  eft  fuivi  du  Comté 
d’Elifabeth  , qui  necontient  que  vingt» 
neuf  mille  acres  & une  feule  Paroif- 
fe.  C’eft  lé  moins  grand  de  toute  la 
Virginie  -,  mais  il  s’honore  d’une  Villo 

<4>)  I^elaUon  de  U Virginie  , liv.  4.  chap.  8, 
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178  Histoire  GENEïiAts 
de  meme  nom  , <mi  , fans  avoir  ja- 
mais été  fort  con  (idérable  , l’eft  au- 
jourd’hui beaucoup  moins  que  dans, 
fon  origine.  Elle  àvoit  alors  plufieurs 
bonnes  Maifons  de  brique  6c  de  pier- 
re*, avec  un  Fort  , bâti  pendant  la 
guerre  contre  les  Hollandois.  Touteft 
en  ruines  i » par  une  efpece  de  fata- 
« lité  , qui  menace  , dit  l’Auteur  , 

toutes  les  Villes  qui  fe  formeront 
if  en  Virginie. 

En  traverfant  une  Langue  de  terre , 
qui  fépare  ici  le  Pokofon  de  l’York, 
on  arrive  à l’embouchure  de  cette 
derniere  Riviere , que  les  Indiens  nom- 
ment Pamunky  , & dont  un  bras  con- 
ferve  encore  ce  nom  dans  le  Comté 
du'  Roi  Guillaume.  L’York  eft  navi- 
gable pour  les  grands  VailTeaux  pen- 
dant foixante  milles , & trente  de  plus 
pour  les  Chaloupes  & les  Barques. 
Son  cours  , dans  l’efpace  d’environ 
cent  milles  , fuit  la  même  direétion 
que  celui  de  la  Riviere  de  James , à 
Cl  peii^de  diftance  , qu’en  plufieurs  en- 
droits on  ne  compte  pas  plus  de  cinq 
milles  de  l’une  à l’autre.  Auflî  les 
avantages  qu’on  en  tire  , dans  l’ef- 
pace  qui  les  fépare , le  rendent-ils  un 
des  plus  riches  Cantons  de  la  Virgi- 
nie. A quarante  milles  de  fon  embou- 
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thure  , iTork  ie  divife  en  deux  bras  j 
navigables  l’un  & l’autre  pour  les  Cha- 
loupes. C’eft  dans  l’intervalle  qui  efl: 
entre  les  deux  Rivières  d’York  & de 
James  , que  croît  le  meilleur  Tabac 
de  la  Colonie.  Cette  heureufe  fitua- 
tion  reçoit  un  autre  luftre  , de  deut 
petites  branches  qui  fe  détachent  des 
deux  Rivières  j l’une  , de  celle  de  Ja- 
mes , à cinq  milles  de  la  Baie  j où 
elle  forme  une  Anfe  commode  pour 
le  débarquement  ; l’autre  de  celle 
d’York,  plus  haut  dans  les  Terres  , 
mais  qui  s’approche  de  la  première  , 
jafqu’à  ne  laifler  que  la  diftance  d’un 
mille  entre  deux  : & comme  c’eft  dans 
cet  étroit  efpace  que  Williamlbourg 
eft  fitué , on  peut  dire  qu’il  comman- 
de la  navigation  des  deux  Rivières. 
Après  la  dernicre  révolte  des  Indiens, 
on  avoir  propofé  de  planter  , d’une 
Riviere  à l’autre  , une  forte  Paliftà- 
de  , pour  leur  interdire  abfolument 
l’entrée  de  ce  Canton  , où  les  Anglois 
vivroient  d’autant  plus  tranquillement, 
que  chaque  Plantation  y peut  recevoir 
toutes  fes  provifions  par  eau  : mais  il 
ne  paroît  point  que  ce  projet  ait  été 
rempli. 

On  nous  fait  remonter  ici  au  tra- 
vers des  Comtés  d’York  , de  Warwick 
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& d’Elifabeth , en  fuivant  la  Riviere 
de  James  , pour  artivec  au  Comté  da 
Nouveau  Kent  j un  des  plus  grands 
des  plus  peuplés  de  la  Virginie.  Il 
contient  cent  foixante  onze  mille  trois 
cens  quatorze  acres  de  terre  , arrofées 
par  le  bras  méridional  de  la  Riviere 
d’York.  On  y compte  deux  ParoilFes, 
Blijland  & Saint  Pierre.  Les  bornes 
de  ce  Comté-,  à-l’Oueft,  fontd’alTez 
hautes  Collines-,  d’où  tombe  un  fa- 
ble brillant , femblable  à la  limure  de 
cuivre  , que  les  Anglois,  dans  l’origi- 
ne de  leur  établillèmenc , prirent  pour 
,de  la  poudre  d’or.- 

Après  le  Nouveau  Kent , on  trou- 
ve le  Comté  du  Roi  Guillaume  j qui 
contient  quatre-vingt-quatre  mille  trois 
cens  vingt-quatre  acres  ,•  & la  feule 
Paroilîe  de  Saint  Jean.  Il  efl:  arrofé 
par  le  Pamunki  , bras  méridional  de 
la  Riviere  d’York.  Au  Sud  de  ce 
Comté  , on  entre  dans  celui  de  King 
and  Queen^s  , c’eft-à-dire  du  Roi  & 
de  la  Reine  , auquel  on  ne  donne  pas 
moins  de  cent  trente- un  mille  fept 
cens  feize  acres.  Il  a deux  Paroifles , 
Staton-Major  •,  & Saint  Etienne.  La 
Riviere  de  Chicohomony , qui  y prend 
aailTance  , va  tomber  dans  celle  de 
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James  , proche  d’une  grande  Planta-  --  - 
tion  nommée  Bromfieïd. 

De  King  and  Queen’s , eit  retour-  Vircinie, 
nant  par  le  Guillaume  & le  nouveau 
Kent  au  bord  Septentrional  de  la  Ri- 
vière d'York  , on  arrive  dans  le  Com- 
té de  Gloceiter  , le  mieux  peuplé  de 
tout  ce  Païs.  Il  a cent  quarante- deux 
mille  quatre  cens  cinquante  acres , 

& quatre  ParoifTes  j Perfo  j Abington 
Ware  & Kingjlon. 

Le  Comté  de  Glocefter  eft  féparé' 
ée  celui  de  Middiefex  par  la  Riviere 
de  Prankitang  , navigable  pendant 
vingt  ou  trente  milles  ; & Middiefex- 
s’étend  fur  le  bord  méridional  de  celle- 
de  Rapahanok  , qui  eft  fort  large  , fort- 
profonde  , & navigable  pendant  pluy 
de  quarante  milles.  On  remarque  ici 
que  contre  la  nature  de  toutes  les  au- 
tres Rivières  du  Pais  , qui  tirent  leurs 
fources  des  Montagnes , ou  de  quel- 
ques Collines  , celles  d’York  & de 
w Rapahanok  Portent  d’un  terrein  bas  & 
marécageux.  Middiefex  n’a  qu’environ- 
quarante-neuf  mille  cinq  cens  acres  , 

& qu’une  feule  Paroifte  , nommée; 

Chrijl-  Church . 

Au-deflus  de  ce  Comté  , on  trouve* 
celui  d’Eflèx , qui  contient  cent  qua- 
rante mille  neuf  cens  vingt  acres..  C’eft: 
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dans  ces  deux  Comtés  que  fe  trouve 

grande  Lande  , qu’on  nomme  le 
ViRGiNi*.  Défère  du  Dragon  , & qui  a près  de 
foixante  lieues  de  long.  Elle  elt  cou- 
verte de  bruieres  ôc  de  ronces  , ôc 
remplie  de  Bêtes  féroces  » qui  s’y  tien- 
nent comme  dans  une  retraite  inac- 
ceflîble.  Elfex  a trois  ParoilTes  ; Fam~ 
ham  J Sitùnbum  , & Sainte  Marie. 
La  partie  méridionale  de  ce  Comté 
eft  arrofée  par  le  Mattapony , bras  oc- 
cidental de  la  Riviere  d’York.  - 
Plus  loin  , on  entre  dans  les  Com- 
tés de  Richemond  & de  Stafford , donc 
il  ne  paroîr  point  qu’on  ait  encore 
mefuré  l’étendue  : ce  font  de  nouveaux 
Cantons  , qui  font  compris  fous  le 
nom  de  Rapahanok  , & qui  ne  laif- 
fent  pas  d’avoir  trois  Paroifles  ; Farn- 
ham  du  Nord  j Saint  Paul  &c  Over~ 
worton. 

Entre  Rapahinok  & la  Riviere  de 
Patowmeck,  on  trouve  le  Comté  de 
Weftmoreland , qui  eft.  fort  étendu , 
& qui  a deux  Paroifles  ; Copely  bc 
’^'ofthington.  Plus  bas  eft  le  Comté 
de  Lancafter , le  long  du  bord  Septen- 
trional de  la  Riviere  de  Rapahanok  ; 
il  eft  arrofé  par  celles  de  Cartomain 
£c  de  Corotoman  y qui  tombent  dans 
l’autre  à tro  s lieues  de  fon  embou- 
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chure.  On  y compte  deux  Paroifles  j _ 
Chrtjl-Church  & W^hite  CkapeL  desc*.i»i', 

Norchumberlandeft  le  dernier  Com-  vikcinié. 
té  de  cette  partie  , fur  le  bord  méri- 
dional du  PatoMTmek  : il  a trois  Paroif- 
fes  J Fairfidi  j Boutracy , & wicomo.‘ 

CO.  La  Riviere  qui  l’arrofe  , & qui 
porte  le  nom  de  cette  derniere  Paroif- 
fe  parcequ’elle  y prend  fa  fource , và 
fe  jetter  dans  la  Baie  de  Chefapeak  à 
Tcmbouchure  du  Patowmeck , qui  fait 
les  bornes  de  la  Virginie  au  Nord  , 
qui  la  fcpare  de  Maryland. 

L’embouchure  du  Patowmeck  a fept  RMcre 
milles  de  large.  Les  Géographes  An- 
glois  donnent  à cette  Riviere  un  cours 
de  cent  quarante  milles  , jufqu’à  fes 
premières  cataractes  , qui  font  à foi- 
Xante  milles  de  fa  fource.  En  tom- 
bant 5 elle  fe  divife  en  plufieurs  bras  , 
dont  l’un  s’étend  fbtt  loin  au  Nord- 
Oueft,  tandis  qu’un  autre  prend  au 
Sud  - Oueft.  Sa  fource  eil  dans  les 
Monts  Apalaches.  L’efpace , qui  efl:  en- 
tre le  Patowmeck  & le  Wicomoco , 
jufqua  la  Baie  , porte  le  nom  de  iVbr- 
then-Heck. 

On  nous  fait  paflTer  ici  la  Baie , & ' 
fiiivre  le  rivage  maritime  , depuis  le 
Cap  Charles  jufqu’à  la  Riviere  de  Po- 
kamoki  , qui  fépare  la  Virginie  de 
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Maryland  à 1 Eft.  Dans  cec  efpace  on' 
descript.  JfQ^y£  deux  autres' Comtés  : celui  d’A- 
Virginie.  eomaK  , qui  a conlerve  Ion  ancien 
nom  , & qui  contient  deux  cens  rnil- 
le  vingt- trois  acres.  C’eft  le  plus  grand 
de  toute  la  Virginie  , quoiqu’il  foit 
moins  peuplé  que  ceux  de  l’autre  côté 
de  la  Baie  , & qu'il  n’ait  qu’une  Pa- 
roilTe  , nommée  aulîi  Acomak.  La  Ri- 
vière de  GhilToneffik  & quelques  au- 
tres moins  confidérables  y prennent 
leur  fource.  Le  fécond  Comté  eft  te- 
lui  de-Northampton  : il  eft  fort  étroit, 
& ne  confifte  que  dans  une  Langue 
de  terre  alfez  longue , qui  s’étend  en- 
tre la  Mer  de  Virginie  & la  Baie  de 
Chefapeak,  Le  Cap  Charles , qui  en 
fait  la  partie  la  plus  méridionale  , eft 
■'  directement  oppofé  au  Cap  Henri  y 
Ôc  ces  deux  Caps  font  ce  qu’on  nom- 
, me  ordinairement  les  Caps  de  Vir- 

ginie. 

Une  Hiftoire  Àngloife  de  cette  Co- 
lonie (45)  ajoute  quatre  autres  Com- 
tés , mais  compris  dans  les  précédons  : 
King’s  George  , ou  le  Comté  du  Roi 
Georges , avec  une  ParoiflTe  nommée 
Saint  Georges , entre  les  Rivières  de 
Rapahanok  & de  Patowmeck  j Spotfyl-f 

{43)  L’Auteur  ne  s'eft  fait  coniioître  que  par  deuxf 
~ Ectues  initiales,  qui  font  R.  B,  . 
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vanie  , dans  l’efpace  qui  eft  entre  la 
Riviere  d’York  , avec  une  ParoilFe  , 
nommée  Saine  Georges  *,  Hanovre  , 
dans  le  meme  espace  , avec  la  Paroif- 
fc  de  Saint  Paul  5 Brunfwick  , vers  les 
gorges  mérid,ionales  des  Montagnes, 
avec  la  Paroilïè  de  Saint  André. 

Les  Montagnes  qui  bornent  la  Vir- 
ginie à l’Oueft  font  une  partie  de  cel- 
les qu’on  nomme  Apalaches.  Il  éft  aflTez 
fingulier  que  toutes  les  Cataraéles  des 
Rivières  qui  en  fortent , & qui  arro- 
fent  la  Virginie  , foient  régulièrement 
à quinze  ou  vingt  milles  l’une  de  l’au- 
tre , ôc  que  les  ^üs  proches  des  Mon- 
tagnes en  foient  à foixante  ou  foixan- 
te  dix  milles.  Toutes  les  anciennes  Re- 
lations de  la  Virginie  en  parlent  com- 
me d’un  Pais  plat,  qui  n’a  pas  même 
de  Collines  remarquables '.  l’Hiftoriea 
qu’on  vient  de  citer  traite  cette  opi- 
nion d’erreur.  Il  eft  plat , dit- il , » vers 
»>  la  Mer , &:  proche  des  grandes  Ri- 
vieres  ; mais  dans  les  parties  plus 
» éloignées , je  fuis  monté  , au  milieu 
« même  des  Plantations  , fur  de  très 
hautes  Collines  , du  fommet  def- 
quelles  je  voïois  tout  le  Pais  autour 
»>  de  moi  , par  deftiis  la  pointe  des 
>»  arbres.  Je  puis  nommer  les  Colli- 
M hes  dç  ManhcM:n , proche  des  Çaî^’« 


DE'cRirr, 

DE  LA 

ViRcima. 


Obretvatloiu 
générales  Tu; 
la  Virginie* 
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, » rades  de  la  Rivière  de  James  : ceU 

disciuft.  ,,  |gg  qu’on  rencontre  fur  celle  de  Ma- 
VijELGiNiB.  w tapony  , a quatorze  ou  quinze  mil* 
M les  de  fon  embouchure  » le  Mont 
U Taliver , fur  la  Riviere  de  Rapaha- 
» nok,  & les  Collines  du  Comté  de 
M Stafford , proche  des  Catarades  du 
»>  Patowmeck. 

Les  bords  de  la  plupart  des  Rivières 
de  la  Virginie  font  fabloneux.  On  y 
trouve  des  pierres  fort  dures  ôc  tranf. 
parentes  > dont  quelques-unes  coupent 
le  verre  , comme  les  Diamans  s & jet- 
tent le  meme  éclat.  Tous  les  lieux  un 
peu  élevés  font  remplis  de  veines  de 
fer.  Mais  le  travail  des  Mines  deman- 
r de  tant  de  frais , que  perfonne  n ’ofe 

l’entreprendre  -,  ou  plutôt  les  Virgi- 
niens  font  fi  livrés  à leurs  Plantations 
de  Tabac,  qu’ils  négligent  tout  autre 
avantage. 

Le  même  Hiftorien  parle  d’une  Vil- 
le nommée  Dale's-gïft , qui  a fubfifté 
pendant  quelque  tems  dans  le  Comté 
de  James  , & qui  fe  trouve  aujour-p 
d’hui  ruinée  par  les  incurfions  des  In- 
diens , par  le  feu , & par  d’autreî  ao 
cidens. 

“'bË'tcRïPT.  On  fe  difpenfe  de  répéter  que  le 
Pais  de  Maryland  faifoit  autrefois  par- 
qe  dç  la  Virginie , dont  ellç  n eft  fe? 
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parée  que  par  la  Riviere  dePatowmeck,  

&que  fouvent  dans  l’ufage  comrnun , 
üeft  encore  compris  fous  le  même  nom^MA*.yiAiiB.  ' 
Cependant  comme  ces  deux  Contrées 
fprment  réellement  deux  Colonies  dif- 
férentes , qui  ont  chacune  leur  Gouver- 
neur , & dont  on  a fait  remarquer  que 
les  intérêts  ne  s’accordent  pas  toujours  » 
celle  de  Maryland  demande  une  def- 
cription  particulière.  Elle  eft  fituée  » 
comme  la  Virginie , fur  la  Baie  de  Che-  s»  ficuaript»; 
fapealc  , avec  cette  fingularité  pour 
l’une  & pour  l’autre , qu’on  ne  peut  di- 
re précifémenc  de  quel  côté,  parcequ’ej- 
les  y touchent  diverfement , & qu’elle 
coupe  les  deux  Gouvernemens  par  le 
centre.  Les  bornes  de  Maryland , com- 
mençant à la  Riviere  de  Parowmeck , 
s’étendent  le  long  de  la  Baie  vers  le 
Nord , jufqu’à  ce  qu  elles  coupent  une 
ligne  tirée  Oueft  de  l’embouchure  d’une  / 

autre  Baie  , nommée  Delaware , qui 
eft  fituée  par  les  quarante  degrés  de  La- 
titude du  Nord.  Elle  a de  hautes  Mon- 
tagnes vers  l’Oueft , & cette  même  Baie 
à l’Eft.  Sa  partie  orientale  eft  bornée  à 
l’Oueft  par  la  Baie  de  Chefapeak , à 
l’Eft  par  l’Océan , au  Nord  par  la  Baie 
de  Delaware , & au  Sud  par  laRivierç 
de  Pokamoki.  On  la  divife  en  onze 
Comtés } fix  dii  o^^té  occidental  ^ ôc  cinq 
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* du  côté  oriental  de  la  Baie  de  Cheik'*' 
DEscB.iPT.peak.  Toute  la  Province  ii’a  qu’une 
Maryland,  feule  Ville,  nommée  Sainte  Marie  , 
qui  donne  fon  nom  à l’un  des  Comtes  • 
& qui  eft  dans  une  htuation  fort  com- 
mode,entre  les  Rivières  de  Patowraeck 
èc  de  Patuxent  : c’étoit  autrefois  le  fiege 
du  Gouvernement.  On  compte  dans 
Maryland  plufieurs  Bourgs  , mais  peu 
confidérables , à l’exception  néanmoins 
à'Anapolis  & de  WilUamfiadty  qui  font 
deux  Ports  où  tout  le  Commerce  exté- 
rieur eft  réuni.  Ses  principales  Riviè- 
res font  le  Patowmeck , le  Patuxent , 
la  Taverne  , le  Chiptonk , le  Chejler  & 
le  SaJJafras.  ■' 

Sadîvîfioiien  commence  l’énumération  des 

^McComtés.  Comtés  , par  ceux  qui  font  au  côté 
occidental  de  la  Baie.  Sainte  Marie , 
qui  eft  le  premier , prend  à la  pointe 
de  Look-out  , & s’étend  le  long  du 
Patowmeck  , jufqu’à  l’anfe  de  Bud  , 
fur  cette  Riviere  » & jufqu’à  l’Anfc 
Indienne  fur  la  Riviere  de  Patuxenr. 
En  itjpS  , on  y découvrit  des  eaux 
médecinales,  qui  furent  nommées  Cool~ 
Springs , & que  le  Gouvernement  fit 
acheter  avec  les  Terres  voifines.  On 
y a bâti  des  Maifons  pour  le  foulage- 
ment  des  Pauvres.  Les  Aftemblées  gé- 
nérale? de  la  Province  fe  tenoient  au- 
trefois 
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trcfois  dans  la  Ville  de  Sainte  Marie. 

L’Hôtel,  qu’on  y avoir  fait  bâtir  pour 
cer  ufage  , fervoic  aufli  au  Confeil  Maryland; 
établi  en  faveur  des  Orphelins  , qui 
fe  cenoit  cinq  fois  l’année  , aux  mois 
de  Septembre , de  Novembre , de  Jan-' 
vier  , de  Mars  & de  Juin.  Mais  cette 
Ville  na  pas  plus  de  foixante  Mai- 
fons  i & depuis  que  le  Gouvernement  t 
& les  Cours  'de  Juftice  ont  été  trans- 
férés à Anapolis  , il  y a peu  d’appa- 
rence que  le  nombre  de  fes  Habitans 
augmente  jamais,  Metapany  eft  un 
Château  que  les  Lords  Baltimore , Sei- 
gneurs de  la  Colonie  de  Maryland  , fe 
font  fait  bâtir  dans  ce  Comté.  Il  eft 
fitué  à Tembouchure  de  la  Riviere  chs 
Patuxent  , avec  plus  de  commodité 
que  de  magnificence.  On  compte , 
dans  le  Comté  de  Sainte  Marie , les 
ParoifiTes  de  Saint  Jean  , de  Saint  Clé- 
ment , & à'Hervington  , donc  la  deir- 
niere  s’attribue  le  titre  de  Bourg. 

Le  fécond  Comté,  fous  le  nom  de 
Charles  , commence  aux  Anfes  Indien^ 
nés  ôc  de  Bud  , où  finit  celui  de  Sainte 
Marie , & s’étend  jufqu’à  l’Anfe  de 
Mattawoman.  Ses  ParoilTes  font  Brif' 
toi  ôc  Pi/entaway^ 

Le  Prince  Georges  , troifieme  Com- 
pé , s’étend  depuis  l’Anfe  de  Mattawo-' 

Tome  LF*  N 
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man  ôc  celle  de  ,.Ie  long  du 

descmpt.  pacoASTmeck  à l’Oueft,  ôc  du  Patuxenc 
ïjiARVLANp..  à TEft.  Il  a pluEeurs  Paroilfes , entre, 
lefquelles  on  ne  nomme  que  Majler^' 
kone. 

Le  Comté  de  Calvert  régné  vis-à- 
vis  les  deux  précédens  , le  long  du  Patu- 
xent  qui  l’en  fépare  j & fes  ParoilTes 
font  Harrington  ^ W'arrington , & Cal- 


ycnon. 


Defctiption 


Ann-Arundel&c  Baltimore  font  deux 
Comtés  dont  les  bornes  ont  été  matf 
quées  pat  des  Arbres  , qui  conimen- 
cent  à cinq  quarts  de  mille  de  l’Anfe 
de  Bodkin  , du  côté  occidental  de  la 
Baie  de  Chefapeak.  Delà  , cette  divi» 
lîon  court  d’abord  à l’Oueft  , & de- 
vient enfuite  moins  régulière  j mais 
tout  ce  qiii  eft  au  Nord  appartient  au 
Comté  de  Baltimore  » ôc  toute  la  par- 
tie du  Sud  à celui  d’Ann- Arundel.  Le 
principal  Bourg  d’Ann  - Arundel  eft 
Anapolis  , nommé  Severn  jufquen 
1(^94  , où  par  un  Aéle  de  rAflèmblée 
générale  il  prit  le  nom  d’ Anapolis , 
avec  les  titres  ôc  les  Privilèges  de 
Ville  maritime  ou  de  Port.  En  même* 
cems  les  Cours  de  Juftice,  l’AlTemblée 
générale , le  Confeil  des  Orphelins  > 
(8ç  tout  le  Gouvernement  , y furent 
transférés  de  Sainte  Marie.  On  y fit 
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bâtir  une  Eglife , qui  devint  la  ptin-  - 
cipale  Parodie  de  la  Province  ; & dès 
l’an  i(î99  la  Ville  avoir  pris  une  for-MA».YiAN»- 
me  J qui  n’a  fait  que  fe  perfe6tionnet 
depuis  , par  divers  accroiflèmens.  Un 
autre  Ade  y fonda  une  Ecole  publique  ^ 
fous  le  nom  ^ Ecole  du  Roi  Guillau- 
me , dont  les  Archevêques  de  Cantor- 
beri  furent  nommés  Chanceliers  per- 
pétuels. Il  s’eft  formé  d’autres  Collè- 
ges , à cet  exemple , avec  un  Confeil 
pour  l adminiftration.  Mais  , quelque 
foin  qu’on  ait  apporté  à l’embelliiTe- 
ment  d’ Anapolis  , il  paroît  que  le  goût 
des  Marilandois  pour  leurs  Planta- 
tions , ou  ils  vivent  féparément  comme 
les  Virginiens  , empêchera  toujours 
quelle  ne  foit  alTez  perlée , pour  de- 
venir une  Ville  floriflante.  Dans  le 
tems  même  qu’on  repréfente , elle  n’a- 
voit  pas  plus  de  quarante  Maifons  , 
qu’on  ne  croit  pas  augmentées  du 
double. 

Le  Comté  de  Baltimore  a fon  Bourg, 
de  même  nom  , où  les  Maifons  font 
fi  difpeifées,  qu’il  mérite  à peine  la 
qualité  de  Village.  On  obferve  que  la 
grande  Riviere  de  Safquehanagh  vient 
le  jetter  dans  la  Baie  de  Chefapeak  , 
un  peu  au-delTus  du  Bçurg  de  Balti- 
iuore« 

Nij 
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Ces  fix  Comtés  étant  du  côté  occi- 

descb-ipt.  dental  de  la  Baie  , on  nous  la  fait  tra- 
Maryianp.  verfer  , pour  la  defcription  des  cinq 
autres.  Le  premier  , qui  s’étend  de 
rOu'eft  à l’Eft  , eft  celui  de  Cec'il , dont 
la  partie  occidentale  eft  li  proche  de 
la  Baie  de  Delav/are  , qu’on  n’auroir 
pas  plus  de  huit  ou  dix  milles  à cou- 
per , pour  joindre  cette  Baie  à celle 
de  Chefapeak.  Le  Comté  de  Cecil  ré- 
gné le  long  d’une  partie  confidérable 
de  la  Penfilvanie.  On  ne  trouve  rien 
de  certain  fur  fes  propriétés  & fur  le 
nombre  de  fes  Paroillès. 

Le  Comté  de  Kent  forme  comme, 
une  Ifthme  dans  la  Baie  de  Chefapeak, 
où  il  s’avance  alTez  loin  j mais  on  n’eft 
pas  mieux  inftruit  du  nombre  & du 
nom  de  fes  ParoilTes. 

Le  Comté  de  Talbot  efl:  féparé  de 
celui  de  Kent  par  une  double  ligne 
d’Arbres.  Celle  de  fes  parties  , qui 
eft  au  Nord  de  l’Anfe  de  Corjcïca  y 
fait  les  bornes  méridionales  du  Comté 
de  Kent  j & les  bornes  Septentriona- 
les du  Comté  de  Cecil.  Le  principal 
Bourg  de  ce  Comté  fe  nommoit  Ox- 
j mais  un  Aéte  de  l’Aflemblée  , 
dewiiUamf'qui  l’érigea  en  Port,  ou  Ville  mari- 
time , lui  fit  prendre  en  même-cems 
' le  nom  à,Q  WiUiamJiadt,  L’Ecole  qu’on 
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.D’a  pas  manqué  d’y  établir  , la  Doua- 
ne J & quelques  Officiers  Roïaux , n’en 
ont  pû  faire  une  Ville  confidérable. 
Les  autres  ParoilTes  du  Comté  font 
Michel  & Bollingbrogke. 

Le  Comté  fuivant  eft  celui  de  Dor- 
chefter  , donc  la  principale  ParoilTe 
porte  le  même  nom.  C’eft  un  petit 
Bourg  , où  l’on  compte  à peine  dix 
Maifons.  Ce  Comté  renferme  plus 
d’Habitations  Indiennes  , que  tout  le 
refte  de  la  Colonie.  Un  Ade  de  l’Af- 
femblée  générale  de  déclara  que 
toutes  les  Terres  qui  font  au  Nord  de 
la  Riviere  de  Nanticoke  , en  commen- 
çant à celle  de  Chicacoan  , jufqu’à 
l’embouchure  de  celle-ci  , apparte- 
noient  à Pancachè  & Annatouquin  , 
deux  Rois  Indiens , & perpétuellement 
à leurs  Succefîeurs , fous  la  feule  con- 
dition de  païer  annuellement  aux  An^ 
glois  une  peau  de  Caftor. 

Sommerfet  ^ onzième  Comté  de  Ma- 
ryland , a plufieurs  ParoilTes , donc  on 
ne  marque  que  celle  du  même  nom. 
La  Relation  Angloife  , à laquelle  on 
s’ell  attaché  , fait  obferver  auffi  que 
les  autres  Comtés  peuvent  en  a*oir 
quelques-unes  qui  ne  font  pas  mieux 
connues.  Elle  ajoute  qu’en  i66^  ^on 
comptoit  environ  i<jooo  Anglois  dans 
cette  Colonie»  N üj 
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Outre  cette  divifion  générale  de 
des^cr-ift.  virginie  tJe  Maryland , on  en  fait 
Maryland,  line  autre  en  Langues  de  terre  , qui 
Autre  divt- ^Sï^vent  de  bornes  aux  Receveurs  des 


fion  de  la  Droîts.  On  ignore  Celle  de  Maryland  V 
virgmie.  Virginie  , elle  fe  fait  en  cinq 

quartiers  : i.  L’Ifthme  Septentrional  , 
qui  eft  entre  les  Rivières  de  Patow- 
meck  & de  Rapahanok.  2.  L’Ifthme 
qui  eft  entre  les  deux  mêmes  Riviè- 
res , & qui  renferme  celui  de  Pamun- 
ki.  5.  L’Ifthme  qui  eft  entre  les  Ri-' 
vieres  d’Yorck  & de  James.  4.  Les 


terres  qui  font  au  Sud  de  la  Riviere 
de  James.  5.  Celles  qui  font  fur  la 
Côte  Orientale. 


Une  troifieme  divifion  eft  celle  qui 
fe  fait  en  quartiers  , diftingués  par  les 
Rivières  , pour  fervir  également  de 
limites  aux  Officiers  de  la  Marine  & 


aux  Receveurs  : i.  Le  quartier  fupé- 
rieur  de  la  Riviere  James  , depuis 
Hogs-Iftand , ou  Pile  des  Porcs  , tirant 
vers  le  haut.  1.  Le  quartier  inférieur 
de  la  même  Riviere , depuis  l’Ile  des 
Porcs  J vers  le  bas  , jufqu’aux  Caps  » 
& dans  le  circuit  de  Confort-  jufqua 
la  Riviere  poftérieure  , ou  Bak-River. 

3 . Les  Rivières  d’Y ork  , Pocofon  , 
Pikanquetang , & la  Baie  de  Mobiac,. 

4.  La  Riviere  de  Rapahanok.  5 . De» 
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fniis  celle  de  Wicomoco  , vers  le  Itaiit, 
jufqu’à  celle  de  Ritownieck.  5,  De- 
puis le  même  endroit  , vers  le  bas  , 
jufqu’à  la  même  Riviere  , & le  long 
de  la  Baie  , jufquau  quartier  de  Ra- 
pahanok.  7.  Pocomoki  ",  & les  autres 
parties  de  la  Côte  orientale  formoient 
autrefois  deux  quartiers,  ÔC  n’en*fonc 
aujourd’hui  qu’un. 

§ 1 1 I. 

Etat  aciuel  de  la  Virginie» 

L E caradere , les  mœurs  & les  ufa- 
ges  des  Indiens  en  Virginie  & Mary- 
land , étant  à-peu-près  les  mêmes  que 
dans  tout  le  refte  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale , on  en  remet  la  peinture 
après  la  defcriptiom  des  autres  Colo- 
nies : mais  on  ne  faiiroit  palTèr  de 
même  fur  le  Gouvernement  particu- 
lier des  Anglois  Virginiens  , fur  leurs 
ufages  , fur  leur  Commerce  , & fur 
les  propriétés  particulières  du  Pais. 
Obfervons  uniquement  que  les  Colo- 
nies Angloifes  n’étant  pas  plus  ouver- 
tes aux  Etrangers  que  celles  des  Por- 
tugais Sc  des  Efpagnols  ,ou  n’attirant 
peut-être  pas  beaucoup  leur  curiofité , 
c’eft  d’après  les  Anglois  mêmes  que 
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notre  Defeription  fera  continuée. 

On  fe  rappelle  fans  doute  que  le 
premier  Erablilfement  des  Anglois  fe 
lit  fous  la  direéîrion  d’une  Compagnie 
de  Marchands  ; qu’ils  mirent  d’abord 
l’adminiftration  entre  les  mains  d’un 
Préfîdent , choifî  chaque  année  par  la 
Colonie  , & d’un  Confeil  dont  ils 
nomraoient  eux-mémes  les  Membres 
qu’en  1610  ^ cette  Police  fut  altérée , 
èc  que  la  Compagnie  obtint  un  nou- 
vel Oélroi  de  la  Cour , qui  lui  don- 
noit  le  droit  de  nommer  un  Gouver- 
neur J que  la  même  année  on  convo- 
qua , pour  la  première  fois  , une  Af- 
femblée  de  tous  les  Députés  des  Plan- 
tations , pour  regler , avec  le  Gouver- 
neur & le  Confeil , tous  les  intérêts 
de  la  Colonie  ; ce  qui  donna  une  forte 
de  perfeftion  au  Gouvernement  : qu’a- 
près  la  féparation  de  l’Affemblée  , la 
Cour  d’Angleterre  lailîà  toujours  i’ad- 
jniniftration  des  affaires  au  Gouver- 
neur , au  Confeil  & aux  Députés , & 
qu’on  donna  le  titre  d’Affemblée  gé- 
nérale à ce  Corps  ; qu’enfuite  cette 
AfTèmblée  générale  eut  la  connoiffan- 
ce  de  toutes  les  affaires  de  la  Colo-  j 
nie  , le  pouvoir  de  faire  desloix,  1 
donc  l’exécution  étoic  abandonnée  à j 

la  fageffe  du  Gouverneur  & du  C(?n-;  | 

\ 
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feil  j enfin  que  le  Roi  nommoit  le  » 

Gouverneur  & les  Membres  du  Con- 
feil  ; mais  que  le  Peuple  clifoic  fes 
Députés  à rAlPemblée  générale. 

Les  Gouverneurs  obtinrent  bien- roc 
un  pouvoir  fi  peu  borné  , que  leur  ap- 
probation devint  nécefiaire  pour  tou- 
tes les  réfolutions  de  l'Aflemblée  , fans 
autre  modification  que  d’être  obligés 
de  prendre  lavis  du  Confeil.  Jufqu’l 
la  révolte  de  Bacon  , c’eft-à-dire  en 
i6j6  , un  Gouverneur  n’avoit  pas  le 
droit  de  cafler  , ni  même  de  fufpen- 
dre  les  Membres  du  Confeil  5 mais 
alors  il  y fut  autorifé , avec  la  feule 
obligation  d’expliquer  à la  Cour  les 
raifons  de  .fa  conduite.  Cependant  là 
Colonie  obtint  des  Lettres  roïales  , qut 
lui  confirmoient  le  privilège  d’être  tou- 
joms  gouvernée  par  l’Alfemblée  géné- 
rale , &c  qui  remettoient  même  l’ad- 
miniftration  ordinaire  au  Préfident  du 
Confeil  > dans  l’abfence  du  Gouver- 
neur , ou  dans  la  fuppofuion  de  fa 
mort. 

Avant  l’année  16S9  , le  Confeil 
s’alTembloit  dans  une  même  Ciiambre 
avec  les  Députés  du  Peuple  j ce  qui 
approchoit  de  la  forme  du  Parlement 
d’EcofTe,  : mais  Co^epeper , alors  Gou* 
yerneur  J prit  occafion  de  quelques  4^ 
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mêlés  pour  engriger  le  Confeil  à fe 

cléparrir  de  cec  utage.  On  forma  deux 
VlKCiNiH.  Chambres , à l’imiration  du  Parlement 

d’Angleterre  , & cette  féparacion  a i 
continué  jufqu’aujourd’hui. 

Droits  aftucls  forme  aétuelle  eft  que  le  Gou- 
Bcur.  verneur  loir  nomme  par  le  Roi , qui 
lui  donne  fa  Commiflîon  fous  le, 'Sceau 
privé  , pour  un  tems  donc  il  fe  réfer- 
ve  les  bornes.  Il  doit  obéir  aux  ordres 
de  S.  M.  5 dont  il  repréfente  la  Per- 
fonne.  Il  a le  droit  d’approuver  du  de 
rejetter  les  loix  de  l’Aflemblée  géné- 
rale *,  de  confirmer  celles  qu’il  approu- 
ve •,  de  proroger  ou  de  congédier  cette 
, cfpece  ae  Parlement  ; -d’allèmbler  le. 

Confeil  d’Etat  & d’y  préfîder  -,  de  nom- 
mer des  CommilTaires  & des  Officiers 
pour  radminiftracion  de  la  Juftice  j 
de  choifir  des  Officiers  militaires  ,»au- 
delTous  du  degré  de  Lieutenant  Géné- 
ral , qui  eft  le  titre  donc  il  eft  revêtu 
lui- même  •,  de  difpofer  des  Trouppes 
pour  la  défenfe  commune  ; de  publier 
des  proclamations  ; d’aliéner  les  terres 
d e la  Couronne  fuivanc  les  Loix  éta- 
blies, & d’avoir  en  garde  , pour  cet 
ufage  ôc  pour  d’autres  occafions , le 
fceau  de  la  Colonie.  Il  doit  autorifer, 
de  fon  Certificat tous  les  paiemens: 
'«^ui  fe  fout  du  revenu  public,.  Enfin  , 
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il  eft  revêtu  de  la  charité  de  Vice- 
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Il  n’y  a pas  fort  îong-tems  que  le  Vir.cinie, 
Gouverneur  de  la  Virginie  n’avoic  que  scs  appoimc- 
mille  livres  fterling  d’appointemens  y 
avec  environ  cinq  cens  de  cafuel.  Le 
Chevalier  Berkeley  fut  le  premier  , 
à qui  fon  mérite  & fes  importans  fer- 
vices  firent  accorder  deux  cens  livres 
de  plus  , par  l’Aflemblée  5 & cette  aug- 
mentation devoit  finir  avec  fon  Gou- 
vernement. Enfuite  , le  prétexte  de- 
là Pairie  fît  obtenir  à Mylord  Cole- 
peper  , deux  mille  livres  d’appointe- 
mens  fixes  , & cent  cinquante  pour 
les  frais  du  logement  , que  la  Colo- 
nie ne  fournilToit  point  aux  Couver-' 
neurs.  Sous  le  même  voile  , ce  Sei- 
gneur obtint  de  rAÏÏemblée  tous  les 
fubfides  qu’il  propofa  , fit  alTurer  à 
perpétuité  , pour  lui  & fes  Succelïêurs,. 
une  taxe  de  deux  fchellings  fur  chaque 
barique  de  Tabac  , & les  droits  da 
Fort , avec  cettè  fpécieufe  claufe  , que 
le  Roi  pourroit  emploïer  le  produit  de 
ce  revenu  à rutilité  de  l’adminifira- 
cion.  Depuis  runioii  de  ces  avanta-^ 
ges , qui  n’ont  fait  que  fe  multiplier , 
la  Virginie  eft  devenue  un  Pérou  pouc 
tous  les  Gouverneurs. 

-Le  Gonfeil  çft  compofé  de  douze 

r ^ , fes  prciojwCi- 

Nvj 
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- Membres,  créés  ^ar  Lettres  Patenter 

nommés  par  un  ordre  particuliefr 
ViRoiNjE,  du  Roi.  Si , par  interdiétion  , ou  par 
nioïc  , il  s’en  trouve  moins  de  neuf 
dans  le  Païs  , alors  le  droit , comme 
le  devoir  du  Gouverneur , eft  de  choi- 
‘ fir  entre  les  principaux  Habitans,  pour 

remplir  le  nombre.  Les  Confeillers 
doivent  l’aflîfter  de  leurs  avis  dans  les 
affaires  du  Gouvernement , & s’oppo- 
fer  à fes  entreprifes  lorfqu’il  excede 
les  bornes  de  fa  Commiflion.  Ilsont 
voix  délibérative  comme  lui  , nommé-  | 
ment  pour  convoquer  l’Aflemblée  gé- 
nérale , potjr  difpofer  dû  Tréfor  pu- 
blic , pour  examiner  les  comptes  , 
pour  nommer  ou  cafTer  les  Oraciers 
établis  par  Commiffion  , pour  faire 
des  Ordonnances , publier  des  Procla- 
mations , donner  des  terres , faire  en- 
xegiftrer  les  Odlrois.  Mais  ce  qui  aug- 
mente beaucoup  la  confidération  du 
Confeil , c’eft  qu’il  compofe  la  Cham- 
bre haute  dans  l’Affemblce  générale  , 
êc  qu’il  s’attribue  le  droit  de  rejerter 
. tous  les  Aéles  de  la  Chambre  baflè, 
comme  la  Chambre  des  Seigneurs  dans 
le  Parlement  d’Angleterre.  Les  g.iges 
du  Confeil  ne  montent  qu’à  trois  cens 
cinquante  livres  fterling  , qui  font 
diftiibuée^  aux  Coufeillers  à propot-; 
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tîon  du  nombre  auquel  ils  fe  trou-  - - - 

vent  dans  les  Cours  & aux  AlFemblées 
générales.  Ainfi  cet  Office  eft  moins  Virginie, 
une  affaire  d’intéréc  que  d’honneur. 

Chaque  Province , ou  Comté  > en-  ** 

voie  deux  Députés  à l’Affemblée  gé-  géa'ir^ç^* 
nérale.  La  Ville  de  James  & le  Col- 
lège ont  le  droit  particulier  d’y  en 
envoïer  deux  , c’eft-à-dire  chacun  le 
fien  ; ce  qui  fait  le  nombre  de  cin- 
quante-deux. Ils  font  convoqués  par 
un  ordre  qui  s’expédie  fous  le  feing 
du  Gouverneur  & fous  le  fceau  de  là 
Colonie  , & qui  doit  être  adreffé  au 
Sheriff  de  chaque  Province  , quarante 
jours  au  moins  avant  la  formation  de 
l’ Affemblée.  Tous  les  Particuliers  qui 
jouiffent  d’un  Franc-fief,  à l’excepiion 
des  Femmes  & des  Mineurs  , ont  drois 
de  fuffrage  pour  l’EIeâion  ; & voici 
la  méthode  commune  à tous  les  Com- 
tés. On  publie  , dans  chaque  Eglife  $ 
deux- fois  confécutives  , l’ordre  qui  eft 
venu  au  Sheriff,  & le  jour  qu’il  lui 
a plu  d’indiquer  : on  s’affemhle  : l’E- 
leétion  fe  fait  à la  pluralité  des  voix.. 

Si  l’on  fe  divife,  & que  l’un  des  deux 
Partis  foupçonne  l’autre  de  maavaife 
foi  , il  peut  exiger  une  copie  du  rôle 
deÿ  Suffrages  , & porter  fes  plaintes  ài 
l’Aiîçmbiée  générale  deÿPépuîésiP’^jl- 
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- leurs,  on  s’eft  efforcé  de  prévenir  les  l 

Hlcclicns  frauduleufes , par  divers  Ac- 

vts.c:NJE,  res , allez  confornres  à ceux  qu’on  a faits-  J 
depuis  en  y\ngiererre.  * 

Aufïï-côt  que  les  Députés  fe  font 
rendus  à Williamfbourg  , ils  choifif- 
fent  un  Orateur,  qu’ils  préfentent eir 
corps  au  Gouverneur  , pour  obtenir  5 
fon  approbation.  Enfuite  l’Orateur  le  I 
prie , au  nom  de  la  Chambre],  de  con- 
firmer fes  Privilèges  , qui  font  parti- 
. Gulierement  l’accès  toujours  libre 'au- 
près de  lui  pour  la  communicatioir 
des  Affaires,  la  liberté  de  délibérer, 
fans  rendre  compte  de  leurs  difeours 
& de  leurs  débats  , la  fureté  de  leurs- 
Perfonnes  , & la  proteélion  de  leurs 
Domeftiques.  On  pafïè  enfuite  aux  af- 
faires y ôc  dans  tout  le  refte  on  imite , 
autant  qu’il  eft  poffible  , les  ulagesde 
la.  Chambre  des  Communes  de  Lon- 
dres. Lorfque  les  Aétes  ont  pafîedans  -, 
les  deux  Chambres , ils  font  envoies 
an  Roi , pour  être  revêtus  de  fbn  au- 
torité i mais  ils  ne  laiffent  point  d’a- 
voir force  de  loi , aufïî-tôt  qu’ils  font 
approuvés  dm  Gouverneur  , quand  le 
Roi  même  fufpendroit  fon  approba- 
tion , pourvu  qu’il  ne  les  rejette  pas. 

Il  n’y  a point  de  tems  fixe  pour  la- 
coiivocatioa  de  l’Aflemblce  générale,. 
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Elle  s’eft  quelquefois  renue  tous  les 

^ 1 f • J’  ' ' ' Etatactve:; 

ans  , OC  qudquerois  d une  annee  a 
l’autre  ; mais  il  n’arrive  gueres  qu’elle  Virginiï. 
foie  différée  jufqu’à  trois.  C’efl:  un  avan- 
tage que  les  Députés  affiirentà  la  Co- 
lonie , en  n’accordant  que  pour  un  tems 
fort  court  les  taxes  & Ie$  fubfides. 

Outre  le  Gouverneur  & le  Confeil , Aurres  oiE. 
la  Virginie  a deux  Officiers  princi- 
paux  , qui  reçoivent  immédiatement  '' 
leur  Commiffion  du  Roi  ^ l’Auditeur 
des ‘Comptes  & le  Secrétaire  d’Etat. 

L’Office  au  premier  eft  d’examiner  Audiiau  des 
l’emploi  des  revenus  publics  , & d’en 
vérifier  les  comptes.  Il  a fept  & demi 
pour  cent  fur  tous  ces  deniers  , & ce 
profit  lui  tient  lieu  d’appointemens. 

Le  Secrétaire  a la  garde  de  toutes  les  se-r 'mitû 

A J J ' T* 

Archives  du  Pa'is , c’eft-à-dire  de  tous 
les  Jugemens  rendus  par  la  Cour  gé- 
nérale , & de  tous  les  Aéles  qu’elle  a 
vérifiés.  Il  expedie  tous  les  ordres  par 
écrit , foit  du  Gouverneur  ou  des  Cours. 

Il  enregître  toutes  les  Parentes  qui  re- 
gardent la  diftribution  des  Terres.  C’eft 
dans  ce  Bureau  qu’on  tient  regître  des 
Procurations  pour  les  Affaires  , des 
vérifications  de  Teftaraens  , des  Ma- 
riages , des  Enfans  qui  naiflent  dans 
la  Colonie  , du  nombre  des  Morts  & 
de  ceux  qui  quiccent  le  Pais  > des.  Of- 
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fices  publics  , enfin  de  tout  ce  qui 
concerne  l’ordre  , & dont  il  eft  im- 
portant de  confervet*  la  mémoire.  Oa 
lit , dans  la  Relation  anonyme  , qu’a- 
près  la  révolte  de  Bacon  la  Secréraire- 
rie  d’Erat  de  la  Virginie  fe  trouva  ! 
dans  le  dernier  défordrc.  » Les  Oc- 
>»  trois  des  'Terres  y étoient  enregî-  ! 

»>  très  en  blanc  j on  y voïoit  quantité 
d’Adtes  originaux  & de  précieux 
” Mémoires , dirperfés , fales  , déchi- 
)i  rés  & rongés  des  Vers.  Un  Gou-  I 
»>  verneur,  nommé  le  Chevalier  An-  I 
« dros  , réforma-  tous  ces  abus  en  ^ 
« 1 (39 1.  Il  fit  tranfcrire  dans  de  nou- 
veaux  Livres  tous  les  Aéles  volans 
*>  ou  déchirés , qui  pouvoient  être  de 
» quelque  ufage  j il  fit  bâtir  des  lieux 
« commodes  pour  les  y placer  ^ il  in- 
« venta  des  méthodes  pour  les  garan- 
»»•  tir  de  la  poufliere  &:  de  l’humidité, 

* & pour  les  ranger  dans  un  ordre 
» qui  put  les  faire  retrouver  au  pre- 
»»  mier  befoin.  Tant  de  fages  précau- 
M rions  devinrent  inutiles , par  un  in- 
»>  cendie  qui  confuma  l’Hôtel -de - 
« Ville  en  1^98  : mais  le  même  Gou- 
3>  verneur  , aïant  rourné  fes  princi- 
»>  paux  foins  à la  confervation  des 
93  Papiers  , rafiembla  tous  ceux  qu’on 
f)  avQiç  fauvés  dç^  ^ 
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»>  plaça  dans  un  meilleur  ordre  que  j 

jamais  (44)  ».  Les  appointemens  du 
Secrétaire  de  la  Virginie  confident  Vircikis. 
uniquement  dans  les  droits  qu’il  tire 
de  tout  ce  qui  s’expédie  dans  fon  Bu- 
reau , & montent  annuellement  à près 
de  foixante-dix  mille  livres  de  Tabac  5 
maniéré  de  compter  ordinaire  , dans 
une  Colonie  où  tout  eft  rapporté  à ce 
Commerce.  D’ailleurs  les  Greffiers  de 
les  Notaires  des  Provinces  lui  en  paient 
tous  les  ans  quarante  mille  livres , à 
titre  de  gratification. 

O rt"*  • f r 

Deux  autres  Officiers  Generaux 
mais  qui  ne  reçoivent  pas  immédiate- 
ment leur  Commiffion  du  Roi , font 
le  Commifiaire  Eccléfiaftique  , & le 
Tréforier  Général.  Le  premier  , qui 
tient  fa  nomination  de  l’Evcque  de 
Londres  , Evêque  né  de,  toutes  les 
Plantations  , vifite  les  Eglifes , a droit 
d’infpeélion  fur  les  Eccléfiaftiques , &c 
reçoit  du  Gouverneur  cent  livres  fter- 
ling  d’appointemens",  qui  fe  prennent 
fur  les  rentes  foncières.  L’Office  du 
Tréforier  eft  de  recevoir  l’argent  des 
Colleéteurs  particuliers  , & de  regler 
les  comptes  des  impôts  extraordinai- 
res. Il  tire  fix  pour  cent , de  tous  lesj 
deniers  qui  paflent  par  fes  mains. 

<44)  Ubifui\  lif  i I.  chap.  ^ 
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Il  eft  aiïhz  étrange  que  l’Amirautc 
liait  point  d’OfEcier  confiant  , dans 
un  Pais  de  Navigation  & de  Com- 
merce. Mais  il  y a des  Officiers  de 
Marine  , qni  dépendent  du  Gouver- 
neur ; des  Receveurs  pour  les  droits 
d’Aubaine  , des  Colleéleurs , des  Gref- 
fiers , un  ScherifF  dans  chaque  Com- 
té , des  Arpenteurs  en  charge , & des- 
Coroners  , uniquement  établis  , comme 
à Londres , pour  juger  , avec  l’affif-  ’ 
rance  de  douze  Jurés  , fi  les  corps 
qu’on  trouve  fans  vie  font  morts  de 
mort  naturelle  ; des  Infpeéteurs  des 
grands  chemins , des  Connétables , 6c 
des  Chefs  de  Communautés,  qui  fono 
renouvelles  tous  les  ans. 

On  diflingue  , en  Virginie  , cinq; 
fortes  de  Revenus  publics  : i:.  Une 
Rente  que,  le  Roi , fe  réferve  fur  tou- 
tes les  Terres  données  par  Lettres 
Patentes,  2.  Un  Revenu  accordé  au- 
Roi , par  Aéle  de  l’Allemblée  géné- 
rale, pour  l’entretien  du  Gouverne- 
ment, 3.  Un  fond  établi  parrAffem- 
blée,  éc  dont  elle  difpofe  , pour  des 
occafions  extraordinaires.  4.  Les  Ren- 
tes fondées  pour  l’entretien  du  Col- 
lege. 5.  Les  levées  qui  fe  font  par 
Aéle  du  Parlement  d’Angleterre , fus 
le  Commerce  de  la  Colonie. 
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Le  premier  de  ces  revenus  n’eft  que  

la  Rente  foncière  de  deux  fcliellings 
fur  chaque  centaine  d’arpens  de  terre.  Vircoüîie. 
Elle  fe  porte  au  Tréforier  général  v 
méthode  qui  épargne  les  frais  des 
Colleéteurs  pour  un  objet  peu  confi- 
dérable  en  lui* même  , quoiqu’à  force 
de  fe  multiplier  , il  foit  monté  à plus 
de  douze  cens  livres  fterling  annuel- 
les. Ce  fond  demeure  en  caiffê  pour 
les  néceffités  prelTantes  , depuis  la  ré- 
volte de  Bacon  , qui , faute  d’une  pré- 
caution de  cette  nature  , coûta  plus 
de  cent  mille  livres  fterling  à la  Cour. 

Le  revenu  accordé  pour  l’entretien  du  ‘ 
Gouvernement  eft  pris  de  la  taxe  de 
deux  fchellings  fur  le  Tabac  ; des-  1 5 
fols  par  tonneau , que  chaque  Navi- 
re , plein  ou  viiide  , pie  au  retour 
d’un  yoïage-,  des  fix  fous  par  tête  que 
tous  les  PalLigers  , libres  ouEfclaves, 
doivent  pai'er  en  arrivant  dans  la  Co- 
lonie des  amendes  & des  confifca- 
tions  établies  par  divers  Aéfes  de  l’Af- 
femblée  i des  Epaves , & des  Bêtes  éga- 
rées que  perfonne  ne  reclame  ; enfin 
du  droit  d’ Aubaine,  fur  les  Terres  & 
fur  les  Biens  mobiliers  de  ceux  qui 
ne  laiflent  point  de  légitime  Héritier. 

Tous  les  deniers  qui  viennent  de  ces 
Fonds  font  portés  au  Tréfor  , pour 
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être  emploïés  aux  dépenfes  publiques  ^ 
fur  l’ordre  du  Gouverneur  & du  Con- 
feil  ; & les  comptes  en  font  vérifiés 
par  l’AlIemblée  générale.  Ils  montent 
annuellement  à plus  de  trois  mille  li- 
vres fterling.  Le  fond  qui  regarde  les 
occafions  extraordinaires  ,&  dont  l’Af- 
femblée  fe  réferve  la  difpofition  , vient 
d’une  taxe  fur  l’entrée  des  Liqueurs , 
& d’un  droit  qui  fe  lève  fur  tous  les 
Efclaves,  Valets  & Servantes  qui  ar- 
rivent dans  le  Païs.  Le  premier  de  ces 
droits , monte,  par  an  , à plus  de  fix 
cens  livres  fterling  ; êc  le  produit  du 
fécond  varie,  fuivant  le  nombre  des 
Vaifteaux  qui  vont  à la  traite  des  Nè- 
gres : mais  on  paie  conftamment  vingt 
fchellings  pour  chaque  Efclave  , ÔC 
quinze  pour  tout  Domeftique  qui  n’eft 
pas  né  Anglois  : ç’eft  de  ces  femmes 
accumulées  qu’on  a bâti  le  Capitole 
de  Villiamlbourg  : elles  font  à la  gar- 
de du  Tréforier.  On  a déjà  rendu 
compte  du  produit  ôc  de  l’ufage  des 
deux  autres  revenus  , qui  appartien- 
nent écralement  au  College. 

Il  y a deux  maniérés  de  lever  de 
” l’argent  en  Virginie  ; l’une  , qu’on 
vient  d’expliquer  , par  droits  fur  le 
Commerce  ; l’autre  , qui  eft  une  forte 
de  Taille  réelle  , ( ou  plutôt  de  Capi-< 
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tation  , ) dont  il  n’y  a que  les  Femmes  , 

blanches  qui  foienc  exceptées,  &:  qui  etatachth 
conlilte  a paier  une  certaine  quantité  vir.ginu, 
de  Tabac.  Tous  les  ans , au  tems  de 
h Moiflfon  , le  ScherifF  de  chaque 
Province  fait  faire , par  les  Juges  de 
Paix  , un  Dénombrement  exact  des 
perfonnes  fujettes  à la  Dîme  , c’eft-à- 
dire  de  tous  les  Blancs  mâles , & de 
tous  les  Negres  de  l’un  & de  l’autre 
Sexe,  On  oblige  chaque  Chef  de  Fa- 
mille , fous  de  grofTes  amendes  , de 
donner  une  lifte  fidelle  du  nombre 
d’Ames  dont  elle  eft  compofée.  Ce 
tribut  fe  leve  trois  fois , & pour  dif- 
férens  ufages  : le  premier  eft  levé , par 
Aéte  de  l’Aftemblée  générale , fur  tou- 
tes les  Perfonnes  fujettes  à la  Dîme , 
dans  toute  l’étendue  de  la  Colonie  , 

& fert  à diverfes  charges  publiques, 
telles  que  les  frais  nécelfaires  pour  le 
fupplice  d’un  Efclave  criminel  , dont 
il  faut  dédommager  le  Maître  ; pour 
arrêter  ou  faire  pourfuivre  les  Defer- 
teurs  ; pour  la  paie  de  la  Milice  lorf- 
qu’elle  eft  fur  pié  , pour  l’expédition 
des  ordres  de  la  Secrétairerie  » pour 
l’éleétion  des  Députés  à l’Aflemblée 
générale , & pour  d’autres  dépenfes  de 
cette  nature.  La  fécondé  Capitation 
eft  Piovindale  , ç^eft-à*dire  panicq^ 


« 


» Digitized  by  Google 


îrATAcTUEL 
DE  LA 


5?o  Histoire  GENERAL* 
liere  à chaque  Comté  ; elle  eft  impo- 
fée  par  les  Juges  de  Paix  , qui  l’em- 
ploient  à faire  bâtir  ou  réparer  les 
Cours  de  Juftice , les  Prifons  , & gé- 
néralement à toutes  les  charges  publi- 
ques du  Comté.  Enfin  la  troifieme , 
qui  fe  nomme  Paroifliale  , eft  impo- 
se par  les  Chefs  de  chaque  Paroilfe, 
pour  la  conftrudion  Sc  l’ornement  des 
Eglifes  , pour  y annexer  les  terres  lotf- 
qu’il  fe  préfente  une  occafion  d’en 
acheter  , pour  les  gages  des  Miniftres , 
des  Leéteurs  , des  Clercs  Sc  des  Sa- 
criftains. 

Dans  l’origine  de  la  Colonie  , les 
Cours  de  Juf- Cours  de  Juftice  , qu’on  a nommées 
tant  de  fois  fans  en  faire  connoître 
l’ordre  , étoient  des  modelés  de  droi- 
ture & d’équité.  On  n’y  admettoic 
point  ces  formalités  qui  rendent  les 
Procès  également  pénibles  & ruineux 
dans  toutes  les  Contrées  de  PEurope. 
Une  feule  Cour  prenoit  connoiftance 
de  toutes  les  Cau fes  , civiles  & ecclé- 
fiaftiques  ; & l’affaire  la  plus  compli- 
quée étoit  terminée  en  peu  de  jours , 
avec  droit  d’appel  à l’Aftemblée  géné- 
rale , qui  n’apportoit  pas  moins  de  di- 
ligence à la  terminer.  Cet  ordre  fe 
foutint  fi  long-tems , qu’en  i(>88  ,My- 
lord  Colepeper , un  des  plus  fages  Gou*. 
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-vcrneurs'de  la  Virginie  , admirant  la 

méthode  fimple  & Facile  à laquelle  on  ^^atactusc 

, , . 1 / • r J ? • DE  LA 

$ etoit  attache  julqu  alors , penla  moins  v IKG&KII. 
à la  changer  qu’à  l’affermir  , & ne 
s’occupa  qu  a retrancher  quelques  in- 
novations qui  commençoient  à s’y  in- 
troduire, Mais  fon  Succefleur  affeda 
de  prendre  une  voie  toute  oppofée  \ 
enfuite  le  Chevalier  Edmond  Andros , 
nommé  Gouverneur  en  ^ fit  re- 

cevoir tous  les  Statuts  & toutes  les  for- 
malités d’Angleterre.  Enfin  Nicholfon, 
qui  palTa  en  nîpS  , du  Gouvernement 
de  Maryland  à celui  de  Virginie  ,in- 
troduifit  toutes  les  rufes  de  la  plus  fub- 
tile  chicane.  Les  affaires  de  la  Colo- 
nie font  jugées  à préfent  par  deux 
fortes  de  Cours  j celles  des  Comtés  ^ 
ou  les  Cours  particulières , qui  font 
compofées  du  Scheriff,  de  fes  Offi- 
ciers fubalternes  & des  Jurés  ; & la 
■Cour  générale^  ou  l’ancienne  Cour  , 
.compofée  du  Gouverneur  & du  Con- 
feil.  Celle-ci , à laquelle  toutes  les  au- 
tres reffortiffent , eft  Souveraine , mais 
uvec  quelque  reftriéHon.  Dans  les  Cau- 
fes  civiles  , lorfque  la  demande  monte 
à plus  de  trois  cens  livres  flerling  , 
on  peut  appeller  de  fon  Jugement  au 
Roi , qui  choifit , pour  la  derniere  dé- 
^çiûon , un  Çommité  , qu’on  nomme 
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les  Seigneurs  des  appels  : le  même 

ufage  eft  établi  dans  toutes  les  autres 
Vîrgihje.  Colonies  d’Angleterre.  A 1 egard  des 
affaires  criminelles , il  n’appelle  point 
de  la  Sentence  de  cette  Cour , mais  le 
Gouverneur  a droit  de  faire  grâce  pour 
tous  les  crimes  , à l’exception  de  la 
traliifon  d’Etat  du  meurtre  volon- 
taire ; & dans  ces  deux  cas  mêmes  , il 
peut  accorder  aux  Criminels  ce  que 
les  Ancrlois  nomment  le  Retrieve  , 
ç’eft-à-dire  un  délai  , qui  peut  être 
prolongée  jufqu’à  la  décifion  du  Roi, 
Cette  Cour  ne  fe  tient  que  deux  fois 
l’an  y à commencer  le  1 5 d’Avril  & 
le  1 5 d’Oébobre  -,  ôc  chaque  fois  , fes 
féances  ne  durent  que  dix-huit  jours. 

Prefque  tous  les  Habirans  de  la  Vir- 
ReligionSi  attachés  à la  Religion  éta- 

jiiçûaftiqucs.  bue  par  les  Loix  * celt-a-dire  a lE- 
glife  Anglicane  j Ôc  quoiqu’il  y ait  li- 
berté de  confcience  pour  tout  Chré- 
tien qui  veut  fe  foumettre  aux  char- 
ges de  la  ParoifTe  9 on  ne  connoît  dans 
toute  la  Colonie  que  cinq  Conventi- 
cules  non-conformiftes  ; trois  de  Qua- 
kers 9 & deux  de  Prefbytériens.  En 
1641  y lorfqueles  Seélaires  commen- 
cèrent à fe  multiplier  en  Angleterre  , 
l’Aflemblée  générale  de  la  Virginie 
jàéfendit  ^ par  un  fpiemnel  , 

qu’Uî 
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qu’ils  y fuirent  reçus  ^ & qu’on  y ad- > 
mît  aucun  Miniftre  qui  ne  tint  fon  DE  LA 
Ordination  d’un  Evêque  Anglican.  . 

fuite  la  nécelTîcé  de  peupler  le  Païs  , 
fit  étendre  les  Privilèges  aux  Chré- 
tiens  de  toutes  les  Nations  qui  vou- 
droient  s’y  faire  naturalifer  5 formalité 
qui  ne  confifte  qu’à  prêter  ferment  en- 
tre les  mains  du  Gouverneur  , de  qui 
l’on  reçoit  en  mcme-tems  un  Certifi- 
cat fous  le  fceau  de  la  Colonie.  Tous  j w 

1 ^ • rr  ville  d2M>- 

les  -François  rertigies , que  le  Roi  Guil-  nacan  , tor- 
laume  y fit  palier  à fes  frais , obtin- 

/ r • ’ -r,  François  tc- 

rent  cette  faveur  a leur  arrivée.  Dans  fugiés. 
le  cours  de  l’année  1609  , leur  nom- 
bre monta  jufqu’à  fept  ou  huit  cens, 
auxquels  on  donna  un  terrein  très  fer- 
tile , du  côté  méridional  de  la  Riviè- 
re de  James  , dans  un  Canton  habité 
autrefois  par  des  Indiens  belliqueux 
qui  fe  nommoient  les  Monacans , 8c 
que  la  guerre  avoir  entièrement  dé- 
truits. Il  s’y  forma  une, Ville  Fran- 
çoife,  qui  prit  le  nom  de  Monacan  ^ 

8c  qui  s’accrut  beaucoup  , dès  l’année 
fuivante , par  la  jonétion  de  quantité 
d’autres  Réfugiés  : mais , à l’occafioti 
de  quelques  démêlés  , plufieurs  fe  dif- 
perfererik , & leur  exemple  fut  fuivi  de 
ceux  qui  arrivèrent  après  eux.  Cepen- 
dant i’AlIemblée  générale  aïant  accote 
Tome  IF.  O 


Digitized  i. , GoogU' 


JI4  HiSTOiaE  GENERALE 
, de  diverfes  faveurs  à la  Ville  de  Mo- 

nacsn  , elle  s’eft  foucenue  avec  une 
ViR.GiNiE.  diftinétion  , qui  la  fait  regarder  aujour- 
d’hui comme  un  des  plus  heureux  Can- 
tons de  la  Virginie.  Non-feulement  les 
Beftiaux  y font  en  abondance  , mais 
rinduftrie  de  fes.  Habitans  y a formé 
plufieurs  Manufactures  ; 6c  des  vignes 
jauvagos , qu’ils  ont  trouvées  dans  les 
Bois , ils  font  parvenus  à faire  de  très 
bon  vin. 

I.a  grandeur  d’une  Habitation  fe 
mefure  moins  ici  par  l’étendue  de  fon 
terroir  , que  par  le  nombre  de  per- 
fonnes  qui  y paient  la  dîme.  Chaque 
• ParoilTe  a fon  Eglife  j celles  , dont  les 
Paroifliens  font  trop  difperfcs , ont  une 
ou  deux  Chapelles  de  plus  , où  le  Ser- 
vice divin  fe  fait  tour  à tour.  Mais, 
que  la  ParoilTe  foit  grande  ou  petite, 
ie  revenu  du  Miniftre  eft  fixé  par  an 
à feize  mille  livres  de  Tabac,  Il  tire, 
d’ailleurs , quelques  droits  , ‘des  Ma- 
riages , des  Entenremens  , & furtout 
des  Oraifons  funèbres  , qui  accompa- 
gnent toujours  les  cérémonies  de  la 
iepulture  ; de  forte  que  la  différence 
. des  richeffes  du  Clergé  ne  peut  venir 
que  de  celle  du  Tabac  , doi#  le  prix 
varie  fuivant  la  bonté  des  terres  , & ‘ 
dp  la  grandeur  des  Paroilfes  , qui  don-  j 
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fte  occafion  à plus  ou  moins  de  Ma-  

liages  & d’Oraifons  funèbres.  Le  droit 
d’un  Miniftre,  pour  ces  difcours  , eft  Virginie. 
fixé  à quarante  fchellings  , ou  quatre 
cens  livres  de  Tabac  , & pour  un  Ma- 
riage à cinq  fchellings  ou  cinquante 
livres  de  Tabac.  Lorsque  ces  appoin- 
temens  furent  accordes  aux  Miniftres, 
le  Tabac  n’étoit  eftimc  qu’à  dix  fchel- 
lings le  quintal  j & fur  ce  pié  les  feize 
miile,livres  revenoient,  en  argent,  X 
quatre-vingt  livres  fterliiig  ; mais  le 
bon  Tabac  fe  vend  aujourd’hui  pref- 
que  le  double.  Les  revenus  des  Mi- 
niftres ont  doublé  auflî , dans  les  Pa- 
roifles  qui  produifent  le  meilleur.  Quel- 
ques Eglifes  ont  des  terres  , fur  lef- 
quelles  la  Paroiffè  entretient  une  cer- 
taine quantité  de  Beftiaux  & de  Nè- 
gres , au  profit  du  Miniftre , qui  n’eft 
refponfable  que  du  fond  , lorfqu’il 
abandonne  fon  Bénéfice.  On  fait  ob- 
ferver  qu’il  ne  faut  pas  moins  de  dou- 
ze Negres  , pour  cultiver  le  Tabac 
qu’on  lui  paie  -,  furtout  s’il  cft  de  la 
meilleure  efpece , que  les  Anglois  nom- 
ment Sweet-fiented , c’eft- à-dire  d’o-^ 
deur  douce  , ou  parfumé. 

Le  Gouvernement  Eccléfiaftique  de 
chaque  ParoilFe  eft  entre  les  mains  du 
MiiT^iAce  * & de  douze  deS  principaujj 

Oij 
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Habûans  , que  les  Paroiffiens  nom- 

aiuretois  : mais  , aujourd'hui, 
ViRoiNu.  lorfquil  en  meurt  un  ,ce  font  fes  Col- 
lègues qui  lui  choifilTènt  un  Succef- 
jfeur.  Ils  doivent  avoir  Toufcrit  tous  , 
aux  dogmes  & à la  difcipline  de  l’E- 
glife  Anglicane.  Suivant  l’ufige  parti- 
culier du  Pais  , les  Cours  des  Com- 
tés peuvent  accorder  la  vérification 
des  Teftamens  ^ mais  l’Aéte  en  doit 
être  figné  du  Gouverneur,  Tans, qu’il, 
en  tire  lemflindre  profit.  Les  dilpen-^ 
fes,  pour  les  Mariages,  font  expédiées 
par  les  Secrétaires  des  mêmes  Cours  , 
& lignées  par  le  premier  Juge  en  com- 
million.  Le  pouvoir  de  mettre  les  Mi- 
niftres  en  poirefiion  des  Bénéfices  qu’ils 
ont  obtenus  , eft  entre  les  mains  du. 
Gouverneur.  Tons  ces  ulages  ont  pris 
force  de  loi  par  des  Aétes  particuliers 
de  l’AlTcmblée,  les  Rois  d’Angle- 
terre joignent  toujours  aux  inllruétions 
des  Gouverneurs  l’ordre  de  les  faire 
exécuter  avec  foin.  L’unique  fujet  de 
plainte  , qu’on  ait  lailfé  aux  Miniftres  , 
ell;  que  la  plupart  ne  polîedent  poinc 
. leurs  Bénéfices  à titre  de  Franc-fief, 
& qu’ils  en  peuvent  être  dépouillés 
fans  aucune  forme  de  Procès.  Ils  font 
entretenus , d’une  année  à l’autre , oq, 
pour  un.  cerfain  nombre  d’anpées , fui-f 
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vânt  leur  -convention  avec  les  Chefs 
de  la  ParoilTe. 

Les  Trouppes  de  la  Colonie  fe  ré-  vircinie. 
duifenc  à un  certain  nombre  d’Habi-  Milice  de  u 
tans  , enrôlés  par  claflTes  , fous  le  nom  VirÉinit. 
de  Milice  X cheval  & à pié<  On  n’a 
pas  befoin  d’autres  forces  militaires , 
dans  un  Païs  où  les  Habitans  jouifïenc 
d’une  paix  profonde  , avec  aulîî  peu 
de  crainte  de  la  part  des  Indiens , qui 
ne  fjnt  plus  en  état  de  leur  nuire , 
que  de  celle  des  Etrangers , donf  ils 
ne  redoutent  point  les  invafions  *,  car 
ne  cultivant  que  du  Tabac  , ils  ne 
s’imaginent  point  qu’on  puilTe  porter 
envie  à des  feuilles  entalîees  dans  leurs 
Magafins  ; & la  conquête  de  leurs  Plan- 
tations , qui  font  éloignées  les  unes  • 
des  autres  , couteroit  plus  de  peine 
qu’on  n’en  tireroit  jamais  d’avantage. 

Le  feul  Ennemi , qu’ils  craignent  par 
intervalles  , cft  un  Gouverneur  q«i 
abufe  de  l’autorité  roïale  dont  il  eft 
revêtu',  & qui  les  opprime  ou  les  hu- 
milie par  l’exercice  d’un  pouvoir  ar- 
bitraire. 

Ils  n’ont  aucune  forte  de  Forteref- 
fes  j & fix  petites  pièces  de  canon  , 
qu’ils  avoient  autrefois  à Jameftown  , 
ont  été  tranfportées  à \^illiam(bourg , 
pu  elles  ne  fervent  qu’à  faire  quelque# 

O iij 
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décharges  aux  jours  de  fête.  Le  GotT 
verneur  eft  Lieutenant  Général  de  la 
Milice  par  fa  Commiflion.  Il  a droit; 
de  nommer , dans  chaque  Comté , un 
Colonel  , un  Lieutenant  Colonel  ôc 


un  Major , qui  ont  fous  eux  des  Ca- 
pitaines & d’autres  Officiers  fubalter- 
nes.  Tout  Virginien  libre  eft  enrôlé 
dans  la  Milice,  depuis  l’âge 'de  feize 
ans  jufqu’à  foixante.  Chaque  Province 
eft  obligée  d’affcmbler  la  fienne  une 
fois  tous  les  ans , pour  la  paflèr  en  re- 
vue, & de  faire  exercer  trois  ou  qua- 
tre fois  les  Compagnies  féparées.  Des 
Gens  , qui  paftent  une  partie  de  leur 
vie  à chalîèr  dans  leurs  Forêts,  de-. 
vroient  être  habiles  à manier  les  ar- 


. mes.  Le  nombre  de  la  Cavalerie  écoit , 
il  y a quelques  années,  de  treize  cens 
foixante-trois  Maîtres  , de  celui  de  l’In- 
fanterie , de  fept  mille  cent  foixante- 
nêuf  hommes.  Comme  il  y a peu  d’Ha- 
bitans  qui  n’aient  des  chevaux  , on  ofi- 
ferve  que  dans  l’occafion  il  eft  toujours 
facile  de  changer  en  Dragons  une  gran- 
de partie  de  l’Infanterie,  Au  lieu  de 
quelques  Trouppes  régulières,  qu’on 
avoit  autrefois  fur  pié , & qui  fervoient 
à nettoier  les  Frontières  , il  eft  ordon- 
né , depuis  peu  , qu’en  cas  d’allarme 
|a  Milice  des  Cantons  où  elle  eft  don- 


ïiiÉs  VoÏAGÉs.  Liv.  VI. 
née  marchera  fous  le  commandement  . . . . • 
de  roffîcier  en  chef  du  Comté.  Si  la 
marche  dure  trois  jours  , ou  plus,  elle  Vjxüi:j^b. 
doit  être  païée  pour  le  tems  de  fon 
fer  vice  ; ôc  ii  raiiarme  eft  reconnue 
faude  , elle  n’a  point  de  falaire  à pré- 
tendre. Les  Compagnies  de  Cavalerie’ 
ou  de  Dragons  font  compofées  de  trente 
ou  quarante  Maîtres , fuivant  les  for- 
ces de  la  Province  , 6c  celles  d’infan- 
terie' d’environ  cinquante  Hommes. 

La  Relation  anonyme  alTure  qu’elles 
peuvent  être  alTembiées  en  vingt-qua-' 
tre  heures  (45). 

Par  une  des  premières  loixduPaïs, 
qui  s’eft  communiquée  à toutes  les  Co-  po>f  ‘ O’*' 
lonies  Angloifes , on  diftingue  les  Gens 
de  fervice , en  Domeftiques  perpétuels 
& pafTagers.  Les  Negres  6c  leur  pofté- 
rité  font  du  premier  ordre  , fans  que’ 
les  Anglois  en  donnent  d’autre  raifon 
que  la  maxime  commune  , parais  fe~- 
quizur  ventrem  i c’eft-à-dire  que  les 
Peres  & les  Meres  étant  achetés  pour 
l’efclavage  , la  nature  femble  condam- 
ner leurs  Enfans  au  même  fort.  LeS 
autres  Domeftiques  ne  fervent  qu’un 
certain  nombre  d’années  , fuivant  leurs'  ’ , 

conventions  avec  les  Maîtres  , ou  fui- 
vant la  loi,  qui  s’exécute  littéralemen#' 

V 

liy.  4.  chap.p.  ^ 
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au  défaut  de  Contrat  : elle  porte  que 
les  Domeftiques  , qui  s’engagent  au- 
deflTous  de  dix-neuf  ans  , doivent  être 
préfentés  à la  Cour  , afin  qu’elle  dé- 
termine leur  âge  ; & qu’enfuite  ils  fe-.  . 
ront  obligés  de  fervir  jufqu’à  vingt* 
quatre  ans  : mais  que  s’ils  font  plus 
âgés  , leur  fervice  ne  doû  être  que  de 
cinq  ans. 

Les  Valets  & les  Efclaves , de  l’un 
& de  l’autre  Sexe  , font  emploies  aux 
mêmes  travaux  ; ils  cultivent  la  terre , 
ils  fement  les  grains  , & plantent  le 
Tabac  : leur  diftinétion  n’eftque  dans 
les  habits  & la  Jiourrjture.  Mais  le 
travail  des  uns  & des  autres  n’eft  pas 
plus  pénible  que  celui  des  Maîtres  , 
qui  s’emploient  comme  eux  aux^plus 
rudes  exercices  de  l’agriculture.  On 
reproche  injuftement , aux  Virginiens , 
de  traiter  leurs  Efclaves  avec  cruauté. 
L’Auteur  aflTure  que  les  fonélions  de 
l’efclavage  ne  font  pas  plus  laborieu- 
fes  en  Virginie,  & n’y  prennent  pas 
même  une  fi  grande  partie  du  jour  , 
que  celles  de  l’OEconomie  ruftique  en 
Europe  (4(>). 

Loix  en  leur  H donri^  un  extrait  des  loix  du  Païs 
feyeur.  faveur  des  Domeftiques.  i.  Les 

(4«)  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Iles  Anglolfes  ^ 
çù  les  Negres  font  traités  cruellemcut. 
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Cours  de  Juftice  doivent  recevoir  les 
plaintes  des  Domeftiques  , libres  ou 
efclaves  , fans  en  tirer  aucune  forte  de 
profit  : mais  s’il  fe  trouve  que  le  Maî- 
tre ait  tort  , la  loi  le  condamne  aux 
frais.  2.  Tous  les  Juges  de  Paix  font 
autorifés  à recevoir  ces  plaintes  , ôc 
doivent  remédier  au  mal  jufqu’aux  pre- 
mières féances  de  la  Cour  Provincia- 
le, oii^les  affaires  de  cette  nature  fe 
terminent  fans  appel.  5.  Les  Maîtres 
font  fournis  à la  cenfure  des  Cours 
Provinciales , s’ils  ne  fournifîcnt  point 
à leurs  Domeftiques  des  alimens  fains, 
de  bons  habits  , 8c  un  logement  com- 
mode. 4.  Ils  font  obligés  de  fe  pré- 
fenter  à la  Cour , fur  la  plainte  d’un 
Domeftique  j 8c  jufqu’à  la  décifion  , 
ils  font  privés  de  fon  fervice.  5 . Les 
plaintes  d’un  Domeftique  doivent  être 
reçues  en  tout  tems  par  les  Juges  de 
paix  , à chaque  féance  par  les  Cours  j 
& fans  égard  aux  formalités  légales  , 
on  doit  paner  tout-d’un-coup  à l’exa- 
men de  leurs  griefs.  Si  quelque  Maî- 
tre entreprend  d’y  apporter  du  délai  , 
ou  refuie  de  fe  préfenter  , la  Cour 
oft  autorifée  à lui  ôter  le  Domeftique 
pour  le  faire  garder  à fes  frais  , ou  d 
le  faire  vendre  au  prix  courant  , qui 
^wi  fera  rçftitiié  après  en  avoir  déduiç: 

O V 
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les  frais.  6.  Après  le  Contrac  d’engari- 

, pour  les  Domeftiques  libres^. 
Vïxemiz.  un  Maître  ne  peut  faire  avec  eux  de 
nouveau  marché  , fans  l’approbation 
d’un  Juge  de  Paix.  7.  Ils  doivent  avoir 
l’entiere  difpofition  de  l’argent  & des 
effets  qui  leur  viennent  cPaurre  part  j 
ou  qu’ils  ont  apportés.  8.  Si  quelque 
, Maître  a la  cruauté  de  maltraiter  un 
Domeftique  malade  , ou  devenu  im- 
potent à ton  fervice  , les  Chefs  Ecclé- 
fîaftiques  de  la  Paroiffe  doivent  le- 
faire  tranfporter  dans  une  autre  Mai- 
fon  , pour  y être  nourri  aux  dépens 
du  Maître  jufqu’à  la  fin  de  fon  enga- 
gement ; après  quoi  la  penfïon  roule 
fur  le  compte  de  la  Paroifïè.  9.  Cha- 
que Domeftique  libre  reçoit  de  fon 
Maître  , à la  fin  du  terme  , quinze 
boiffeaux  de  blé , provifion  fuffifante 
pour  une  année  entière , & deux  habits 
complets  de  toile  & de  laine.  Alors, 
il  redevient  libre  *,  & rentrant , fans 
exception  , dans  tous  les  Privilèges  du 
Pais  , il  peut  prendre  trente  acres  de 
terre  vacantes , pour  les  cultiver. 

Avec  les  avantages  qu’on  a repré- 
Biçaiàtioo.  ^ sxtonneta  point  que  la 

Virginie  ait  attiré  , par  degrés  , un 
grand,  nombre  d’Habitans.  Les  pre- 
miers. y croient-  venus;  fans.  Femmes  i. 
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^ n’ofant  époufer  des  Indiennes,  dans  

la  crainte  d’expofer  leur  vie  , ils  fe 
flattèrent  que  l’abondance  où  ils  com-  Viïiciki»- 
niençoient  à vivre  pourroit  engager 
quelques  Angloifes  , fans  bien , à ve- 
nir partager  les  douceurs  de  leur  ficua- 
tion.  Cependant  ils  n’en  voulurgnt' 
point  recevoir  fans  un  certificat  de  fa- 
gefle.  Celles  qui  apportèrent  de  la- 
vertu  n’eurent  pas  beloin  d’autre  dot. 

Loin  de  leur  demander  de  l’argent , ou» 
des  effets,  on  les  achetoit  , de  ceux' 
qui  les  avoient  amenées  , fur  le  pié’ 
de  cent  livres  fterling  *,  & cette  efpece' 
de  Commerce  n’excita  pas  moins  d’ar- 
deur dans  les  Marchands , que  la  fa- 
cilité de  s’établir  en  infpiroit  aux  jeu- 
nes Filles.  Enfuite  lorfqu’il  lie  refta’ 
aucun  doute  fur  les  avantages  du  cli- 
mat & la  fertilité  du  terroir  , des  per-- 
fonnes  de  confidération  y pafferenc- 
avec  leurs  Familles , foit  pour  augmen- 
ter leur  bien  , ou  pour  mettre  leur' 

Religion  & leur  liberté  à couvert.  Ce’ 
fut  ainfîa^u’après  la  mort  dé  Charles  I 
quantité  de  Roïaliftes  s’y  retirèrent  ,• 
dans  la  feule  vue  de  fe  dérober  à la' 
tyrannie  de  l’Ufurpateur.  Au  contrai-- 
te  , la  Maifon  roïale  ne  fut  pas  plu-- 
tôt  rétablie,  que  plufieurs  Partifans  de- 
Cipiuwell  y,  cherchèrent  un  afyle.  Ce-‘- 
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pendant  le  nombre  en  fut  moins  gran^ 

. DE  LA  que  celui  des  autres , parccque  les  Vir- 
%'iKciMiE,  giniens  avoient  marqué  un  penchant 
ouvert  pour  le  parti  roïal.  La  plupart 
(des  Républiquains  paflerent  à la  Nou- 
velle Angleterre  , autre  Colonie  qui 
commençoit  à devenir  florilTante.On 
a *VLi  combien  celle  de  la  Virginie  re- 
çut d’accroilTement  des  François  y.  fous 
le  régné  de  Guillaume  III.  A l’égard 
des  Criminels  qui  font  condamnés  au 
bannilîement  , l’Anonyme  , jaloux  de 
r«honneur  de  fa  Patrie , alTure  qu’on 
y en  reçoit  fort  peu , & qu’on  s’y  ell 
même  interdît , par  des  Loix  féveres  , 
la  liberté  d’en  admettre. 

Rien  n’attache  tant  les  Virginiens 
a leur  Païs , que  la  douceur  d’un  cli- 
mat , également  éloigné  des  excès  du 
froid  & du  chaud.  On  convient  que 
dans  la  partie  la  plus  habitée  3 l’ait 
eft  humide  ; ce  qui  vient  des  Rivières 
£c  des  Lagunes  qui  font  en  grand 
nombre  dans  un  terrein  bas  & maré- 
cageux t mais  vers  les  B^ois  , où  i’oa 
commence  à faire  de  nouvenes  Plan- 
tations 3 il  eft  lec  3 & l’on  n’y  voit 
que  des  Ruilfeaux  de  l’eau  la  plus  pa- 
ie 3 qui  fe  partagent  , dès  leur  naif- 
fance  , en  mille  petits  bras  , pour  ac- 
fgfer  les  Terres  voifines.  Qa 
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jque  la  Virginie  eft  prefqu’à  la  meme 
Latitude  que  la  Terre  promife  , 6c  que  Etat/ctüî» 
ces  deux  Pais  ont  plulieurs  contorrm- viacihu. 
tés  , ils  abondent  tous  deux  en  Riviè- 
res J ils  font  tous  deux  fitués  fur  une 
grande  Baie , qui  les  rend  fort  propres 
au  Commerce  j & dans  l’iin  , comme 
dans  l’autre , le  terroir  eft  d’une  fm- 
guliere  fertilité.  Mais  on  avoue  que 
les  Virginiens  profitent  mal  de  ces 
avantages , 6c  que  l’abondance  les  a 
plongés  dans  une  parefle  inexcufable, 
L’Anonyme  en  déplore  les  effets  ; 
w N’eft-il  pas  honteux , dit-il , qu’on 
» y reçoive  d’Angleterre  tout  ce  qui 
« icrt  à s’habiller,  comme  les  toiles, 

» les  étoffes  de  laine  & de  foie  , les 
» Chapeaux  6c  le  cuir , tandis  qu’il 
3>  n’y  a point  d’endroit  au  Monde  où 
« le  lin  & le  chanvre  foient  meilleurs? 

M Les  Brebis  y portent  une  bonne  toi- 
» fon  , mais  on  ne  les  tond  que  pour 
'w  les  rafraîchir.  Les  Meuriers , donc 

V les  feuilles  fervent  à nourrir  les  Vers 
à foie  , croiflènt  ici  naturellement , 

» & ces  Vers  mêmes  y profperent  y 
»>  cependant  on  n’y  fait  pas  la  moin- 

V dre  attention.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
» parence  que  les  fourrures , dont  on 
» fait  les  chapeaux  en  Angleterre , re- 
^ tçurnçnt  fovi^s  cette  fprjîîe  i la  Vit- 
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Itatactuel  „ leurs  on  y lailTe  pourrir  une  infinité 
;ÿi«.cinib.  « de  peaux  , dont  on  ne  fe  ferc  que 
>j  pour  couvrir  quelques  denrées  feches,- 
i>  Si  l’on  en  tanne  quelques-unes  pour 
i>  faire  des  fouliers  aux  Domeftiques , 
c’eft  avec  fi  peu  d’intelligence  & de 
^ » propreté , que  les  Maîtres  n’en  veu- 

»>  lent  pas  faite  ufage  j & celui  qui 
« s’avife  de  porter  une  culotte  de  peau 
«de  Cerf,  s’entend  reprocher  de  l’a- 
« varice.  Enfin  les  Virginiens  font  fi 
« parelfeux  & fi  mauvais  œconomes , 
« qu’au  milieu  des  vaftes  Forets  qui 
« couvrent  le  Pais , ils  font  venir  d’An- 
« gleterre  leurs  Cabinets , leurs  Chai- 
fes  , leurs  Tables  , leurs  Coffres 
« leurs  Tabourets , leurs  Caifîès  , leurs 
« roues  de  Charette  , & , ce  qui  pa- 
« roîtra  incroïable , jufqu’à  des  Balais 
« de  Bouleau  (47). 

On  explique  pourquoi  les  Voïageurs 
Anglois,  qui  vifitent  la  Virginie,  en 
décrient  l’air  par  leurs  plaintes  : « ils 
« ont  l’imprudence  d’y  porter  pendant 
M tout  l’Eté  leurs  habits  de  drap  , & 
« l’injuftice  defe  plaindre  enfuite  d’un 
« excès  de  chaleur.  Ils  s’y  gorgent  de 
« fruits  , fouvent  fahs  attendre  leur 
M maturité  j & les  dyffènteries , les  fie- 

Rclaûea  4e  U Virginie , lir.  cbap>  il»' 
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Kvres  que  cette  intempérance  leur  ar ,, 

« tirent , ils  les  attribuent  à l’air. 

»»  me  il  n’y  a point  ici  de  Villes  ma- Virgin». - 
w ritirnes  , & que  les  Equipages  des 
»>  Navires  font  obligés  de  rouler , pen- 
»»  dant  un  ou  deux  milles  , les  Cari- 

ques  de  Tabac  pour  les  embarquer, 

•>  ils  Jonc  échauffés  par  cet  exercice  , 

»>  aurant  que  par  l’ardeur  du  Soleil  *,• 

» ils  boivent  avidement  pour  fe  rafraî- 
9>  chir  , furtout  du  Cidre  nouveau 
« qu’ils  trouvent  en  abondance  chez" 

» tous  les  Habitans  , & les  coliques- 
*»  qui  viennent  à la  fuite  les  font  crier,, 

SJ  avec  l’énergie  Angloife , que  Dieu 
SJ  damne  & confonde  le  Pais  ! Mais 
JJ  ceux,  qui  font  capables  de  vivre  avec 
SJ  modération  , trouvent  en  Virginie- 
SJ  un  des  meilleurs  & des  plus  agréa- 
is blés  climats  du  monde  (48). 

Les  incommodités  du  Pais  , fe  ré- 
duifent  à trois  5 le  Tonnerre  , quel*- 
ques  jours  d’une  chaleur  plus  incom- 
mode que  dangereufe  , & lesinfeéles 
nuifibles.  On  avoue  que  les  coups  de 
tonnerre  y font  furieux  en  Eté  ^ mais 
au  lieu  d’y  caufer  beaucoup  de  mal , 
ils  fervent  fi  réellement  à rafraîchir  & 
purifier  l’air,  qu’on  les  fouhaite  plus 
qu’on  ne  les  craint.  D’un  autre  côté,; 

(4Ç) ,,chap.  ïÿk  - 
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la  Virginie  n’eft  pas  fujette  aux  trenW 

blemens  de  Terre  , qui  font  Ci  fré*- 
v+xginie.  quens  dans  les  Antilles.  Ce  qu’oa 
nomme  les  jours  de  chaleur  peut  être 
réduit  à quelques  heures.  Elle  n’eü 
difficile  à fupporter  , que  lorfqu’elleï 
eft  accompagnée  d’un  grand  calme , 
qui  dure  peu  , & qui  n’arrive^,  au 
plus  , que  deux  ou  trois  fois  l’année. 
On  peut  même  s’en  garantir  à la  fa- 
veur de  l’ombre  , qu’on  trouve  tou- 
jours fous  les  Arbres  touffus  , les  Grot- 
tes & les  Berceaux  des  Jardins  , ou 
dans  des  Chambres  & des  Pavillons 
expofés  au  grand  air.  Mais  le  Printems 
& l’Automne  font  d’un  agrément  ex.- 
traordinaire , dans  tous  les  Cantons  de 
la  Colonie.  Enfin  les  Infeéles  font  les 
Grenouilles  , les  Serpens  , les  Moufti- 
ques , ou  Moskites  , les  Punaifes  , les 
Tiques , & les  Vers  rouges  , ou  Poux 
de  Bois.  On  ne  difconvient  point  que 
les  Habitans  n’aient  beaucoup  à foufi- 
frir  de  cette  vermine  > mais  la  vigi- 
lance & la  propreté  peuvent  les  en  ga- 
rantir. 

Lef  Hivers  de  la  Virginie  font  fort 
courts.  Leur  durée  n’eft  que  d’envi- 
ron trois  mois  ; & trente  jours  après , 
on  y jouit  d’un  Soleil  pur  & d’un  air 
ferein.  5i  la  gelée  y eft  quelquefois 
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Très  rude  , elle  ne  dure  pas  plus  de 

trois  ou  quatre  jours  , c’eft-à-dire  juf 
qu’à  ce  que  le  vent»change  -,  car  il  ne  Vircisie. 
gèle  jamais  que  lorfqu’il  vient  des 
Monts  Apalaches , entre  le  Nord-Eft 
& le  Nord-Oueft.  D’ailleurs  rien  n’ap- 
proche de  la  beauté  du  Ciel , pendant 
ces  courtes  gelées.  A l’exception  de 
l’Hiver  , où  les  pluies  font  fâcheufes 
par  leur  excès , elles  n’ont  rien  que 
de  fain  & d’agréable.  Rarement  celles 
d’Eté  durent  plus  d’une  demie  heure  ; 
elles  fe  font  fouvent  defirer , comme 
le  dédommagement  d’une  longue  fé- 
chereflTe , pour  faire  reprendre  un  air 
riant  à toute  la  Campagne. 

Les  maladies  du  Païs  n’y  étant  pas 
caufées  , comme  dans  quelques  par- 
ties de  l’Amérique  Septentrionale  , 
par  un  air  épais  , & des  brouillards , 
ni , comme  dans  les  Régions  plus  mé- 
ridionales , par  une  chaleur  étonnan- 
te , on  croit  ne  les  devoir  attribue! 
qu’à  l’abus  qu’on  y fait  des  préfens 
de  la  Nature.  C’eft  ainfi  , dit  l’Ano- 
nyme , que  j’ai  vû  ,non-feulement  des 
Etrangers  , mais  d’anciens  Habirans  , 
alTez  peu  fenfés  , dans  les  chaleurs  , 
pour  fe  coucher  prefque  nus  furl’her- 
oe  froide  , à l’ombre  d’un  Arbre  , & 
s’y  endormir.  D’autrçs  s’y  mettent  1« 
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foir  & ne  craignent  point  d’y  paffèi:*' 
toute  la  nuit  : mais  fi  cette  confiance 
marque  la  bonne  opinion  qu’ils  onc 
de  l’air  du  Païs , il  ne  laifle  pas  d’ar- 
river quelquefois  , comme  dans  le» 
autres  parties  du  monde  , que  les  va- 
peurs de  la  Terre  & la  rofée  font  de 
îaeheufes  impreffions  fur  le  corps.  Il 
en  eft  de  même  de  ceux  qui  s’expo- 
fent  nus  à l’air  , ou  qui  boivent  de 
l'eau  froide  après  quelque  *rude  exer- 
cice , & des  Etrangers  qui  mangent 
trop  avldemment  route  forte  de  fruits. 
Mais  , en  général  , il  y a fi  peu  de 
Malades  en  Virginie  , que  par  une 
conféquence  naturelle  on  y voit  fore 
peu  de  Médecins.  Si  l’on  y eft  quel- 
quefois fujet  à la  fièvre  , l’ufage  da 
Quinquina  , qui  s’y  eft  introduit , en 
arrête  prefque  toujours  les  accès  -,  & 
d’ailleurs  le  Pais  fournit  diverfes  ra- 
cines , dont  on  ne  vante  pas  moins 
l’infaillibiliré  pour  le  même  effet. 

J.  Quoiqu’il  y ait  une  extrcftie  variété 
de  terroir  dans  une  Colonie  de  li  gran- 
de étendue , il  réfulte  du  total , que 
la  Virginie  peut  porter  toutes  fortes 
de  Plantes  & de  fruits.  Si , des  hau- 
tes Montagnes  qui  font  au  Nord-Oueft, 
& qu’on  croit  couvertes  de  nege  , il 
ae  venoic  fouvenc  uu  vent  froid , qui 
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tmit  à la  végétation  , les  Habicans  ju-  ^ 

gent  que  fans  aucun  loin  ils  pourroient 
conferver,  en  plein  air  , pendant  tou- Vir.ciN«* 

tes  les  faifbns  de  Tannée  » les  plus  dé- 
licieux fruits  des  climats  méridionauxî 
mais  TEté  donne  alTez  de  chaleur  pour 
les  mûrir  en  perfedion.  On  diftingue 
particulièrement  trois  fortes  de  ter- 
roirs , celui  du  plus  bas  Pais  , celui 
du  milieu  , & le  troiiîeme  vers  les 
fources  des  Rivières. 

Ve'rs  l’embouchure  des  Rivières , la 
Terre  eft  prefque  partout  humide  & 
graffe,  propre  par  conféquent  pour  le» 
grains  les  plus  gtoffiers  , tels  que  le 
•Riz  , le  Chanvre  , le  Maïz  , &c.  Il 
î’y  trouve  auffi  des  veines  froides  , 
maigres  fabloneufes  , & fouvent  cou- 
vertes d’eau  , qui  n’en  font  pas  plus 
ftériles  , puifqu’elles  produifent  de» 

Baies  de  Huckle  & de  Cran  , des  Chin- 
capins , &c.  D’ailleurs  ces  parties  baf- 
fes font  prefque  généralement  bien 
garnies  de  Chêne»,  de  Peupliers , de 
Pins  J de  Cyprès  , de  Cedres  , & de 
diverfes  efpeces  d’arbres  aromatiques  , 
dont  les  tiges  bnt  depuis  trente  juf- 
qu’à  foixante-dix  piés  de  haut , fans 
■aucune  branche  dan»  cet  efpace.  On 
y voit  même  du  Houx  , du  Mirthe , 

& quantité  d’arbrilTeaux  toujpursverds,. 
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dont  la  plupart  n’ont  point  de  nomJ 
dans  les  Langues  de  l’Europe.  Le  Chê- 
ne y lailTe  tomber  fes  glands  pendant 
neuf  mois  de  l’année  , & ne  cefle  point 
d’en  produire  de  nouveaux. 

Vers  le  milieu  du  Pais , le  terroir 
eft  fort  uni  , à la  réfer ve  de  quelques 
petites  Montagnes  , & de  leurs  Val- 
lées , qui  font  arrofces  par  une  infi- 
nité de  Ruifieaux.  En  quelques  en- 
droits , la  terre  eft  graile  , noire  ôÇ 
forte  j en  d’autres,  elle  eft  maigre  Sc 
plus  légère.  Quelquefois,  le  fond  of- 
fre , a peu  de  diftance  , de  l’argile  y 
ou  du  gravier,  ou  de  groftes  pierres, 
ou  de  la  Marne  commune.  Le  miliea 
des  Langues  qui  font  entre  les  Riviè- 
res eft  ordinairement  un  terroir  pau- 
vre, d’uB  fable  léger,  ou  d’argile  jca 
qui  n'empêche  point  qu’il  n’y  croiffe 
des  Châtaigniers  , des  Chincapins , ÔC 
pendant  l’Eté  une  forte  de  petites  Can- 
nes , qui  font  une  bonne  nourriture 
pour  les  Beftiaux.  Les  endroits  les 
plus  fertiles  font  proches  des  Riviè- 
res & de  leurs  bras  : ils  font  couverts 
de  Chênes , de  Noïecs,  d’Hickories, 
de  Frênes,  de  Hêtres  , de  Peupliers, 
& de  quantité  d’autres  Arbres  , d’une 
, prodigieufe  grolTeur. 

Vers  les  fources  des  Rivières,  c’eû: 
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tm  mélange  de  Montagnes  , de  Val-  

lées  & de  Plaines  , les  unes  plus  fer- 
tiles  que  les  autres  , ou  l’on  trouve  Virginu. 
une  grande  variété  de  Plantes , d’ar- 
btes  & de  fruits.  Dans  les  endroits 


marécageux  de  cette  partie , on  admi- 
re la  grolleuc  des  arbres  , & l’Auteur 
doute  que  dans  aucun  autre  Pais  du 
monde  il  y en  ait  d’aufli  gros  ; il  re- 
grete,  en  même-tems , que  leur  éloi- 
gnement de  la  Mer  & des  grandes  Ri- 
vières ne  permette  point  de  les  em^ 
barque  r.  , , 

Les  Rivières  & les  Anfes  forment, 
en  divers  endroits  , des  Marais  fort 


vaftes , où  les  pâturages  font  excel- 
lens.  D’autres  lieux  offrent  diverfes 


fortes  de  terres , les  unes  médicina- 
les , d’autres  propres  à la  poterie.  Il 
s’y  trouve  de  l’antimoine  , du  talc  , 
de  l’ocre  jaune  & rouge  » de  la  terrp 
à dégraiflér  » de  la  marne  , & d’excel- 
lente glaife , dont  on  fait  des  pipes. 
Le  haut  Pais  a du  charboii  , des  ar- 


doifes , des  pierres  propres  à bâtir  , 
du  pavé  plat , de  la  pierre  à fufil.  A 
l’égard  des  Minéraux  , la  Latitude  du 
Pais  , 8c  d’autres  circonftances  , font 


juger  qu’ils  doivent  être  en  abondan- 
ce ; mais  on  ne  s’eft  gueres  occupé  de 
fip  foin.  Quelques  Mines  de  fçr  8ç 
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■ _ plomb , que  le  feul  hafard  avoir  fait 
Etatactuex.  découvrir , furent  abandonnées  dans 
les  troubles , & n ont  pas  été  retrou- 
vées depuis  ; mais  on  connoît  des  vei- 
nes de  fer  en  plufieurs  endroits.  On 
parla  beaucoup  , il  y a quelques  an- 
nées , d’une  Mine  d’or,  qui  s’eft  com- 
' me  évanouie.  L’Anonyme  efpere  du 
moins  qu’on  y trouvera  quelque  autre 
Métal.  Il  alTure  que  les  pierres  tranf- 
parentes  , qui  fe  voient  fur  la  furface 
des  terres  , font  de  quelque  prix  , & 
q«e  par  leur  éclat  elles  approchent  plus 
du  Diamant  que  les  pierres  de  Brijlol 
& de  Kany  : elles  n’ont , dit-il , que 
le  défaut  d etre  molles  \ mais  expofées 
quelque  tems  à l’air , elles  durcilTenr. 
Il  ajoute  que  cette  Mine  eft  dans  le 
même  lieu  que  Purchas  nomme  Uta^ 
miijfak  (49) , oùétoit  autrefois  le  prin- 
cipal Temple  du  Païs  & le  Siège  des 
Grands -Prêtres , fous  le  régné  de  Pow- 
‘hatan.  On  y voïoirune  pierre  d’Autel 
du  plus  beau  cryftal  du  monde  , qui 
formoit  un  quarré  de  trois  ou  quatre 
pouces.  Un  Miniftre  , nommé  ^hita- 
kar , écrivit  autrefois  à la  Compa- 
gnie Angloife , de  Henrico  où  il  étoit 
emploie  , « qu’à  douze  milles  des  Caf- 
cades  de  la  Riviere  de  James  il  y 

(45)  Pilgrunctge  ie  Putchas,  Uv. 
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# avoit  un  Rocher  de  cryftal  , donc 

M les  Indiens  faifoient  des  têtes  à leurs  Etataciuih 
fléchés  ; & qu  a trois  lieues  de  là  vibginïe. 
i)  on  trouvcic  une  Montagne  pierreu* 

» fe  , dont  le  fommec  contenoic  une 
w Mine  d’or  : que  quelques  Anglois , 
i>  emploies  à cette  recherche  , aianc 
» porté  deux  pics  de  mauvaife  trem- 
»»  pe  , dont  la  pointe  fe  rebroufloit  à 
M chaque  coup  , ils  n’avoienc  pû  pé- 
>*  nétrer  bien  loin  dans  les  entrailles 
»»  de  la  Mine;  mais  que  le  peu  d’or, 
qu’ils  en  avoient  rapporté  , s’étoic 
« trouvé  fort  bon  dans  l’eflai  (50). 

On  ne  comprend  point  par  quel 
enchantement  la  Mine  a diiparu , ou 
par  quel  excès  de  pareffè  on  ne  s’eft 
plus  embarraflé  d’y  travailler. 

Rien  ne  caufa  plus  d’étonnement 
aux  premiers  Anglois , que  la  multi- 
tude & la  variété  des  fruits  qu’ils  trou- 
vèrent à chaque  pas , comme  dans  un 
Jardin  naturel , oii  tout  croifToit  fans 
culture.  On  ne  s’arrêtera  ici , fuivan* 
l’ancieRne  méthode  de  cet  Ouvrage , 
qu’à  ceux  qui  paroifl'ent  les  plus  pro- 
pres au  Païs  (51),  tantôt  fous  les 
noms  Indiens  qu’ils  ont  confervés , 

tfo)  Ubi  fuprà  . 1.  ch.  3. 

(ji)Cc  qui  eft  commun  aux  autres  Contr '-es , eft 
«ieavoïé  à lllift.  naturelle  del’ Amérique  Septentiionab, 
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EtatactuEl 

PE  LA 

Virginie. 

P'anrcs  parti- 
culières au 

Pais. 


tantôt  fous  ceux  qu’ils  ont  reçus  des 
Anglois.  Le  Virgiuien  anonyme,  qu’on 
fuit  particulièrement , ne  parle  , dit- 
il  , que  de  ce  qu’il  connoîc. 

Il  diftingue  trois  fortes  de  fruits  à 
noïati  •,  des  Cerifes  , des  Prunes  & des 
Perjimons.  Les  Cerifes  viennent  dans 
les  Bois  , & font  de  plufieurs  efpeces , 
dont  deux  croilTertt  fur  des  arbres  de 


la  grofleur  du  Chêne  blanc  d’Angle- 
terre , &:  dont  l’une  porte  fon  fruit 
par  bouquets , comme  les  grappes  de 
raifin  : elles  font  toutes  deux  noires 


en  dehors  ; mais  l’une  eft  rouge  en  de- 
dans , & d’un  goût  plus  agréable  que 
notre  Cerife  noire,  parcequ’elle  n’en 
a pas  Tamertume  : l’autre  eft  blanchâ- 
tre en  dedans  , & d’un  goût  fade  , 
qui  n’empêche  point  que  les  petits 
Oifeaux  n’en  foient  très  friands.  Une 


troifteme  efpece  croît  plus  loin  dans 
le  Pais  , & fe  trouve  le  long  des  Ri- 
vières fur  de  petits  Arbres  ^e  la  grof- 
/eur  de  nos  Pêchers.  C’eft  la  plus  agréa- 
ble Cerife  du  monde.  Sa  coifleur  eft 


•un  pourpre  foncé.  Elle  eft  fort  petite: 
les  Oifeaux  ont  tant  d’avidité  pour  le 
.fruit,  qu’ils  n’attendent  pas  fa  matu- 
rité pour  le  dévorer.  Cette  raifon  le 
rend  extrêmement  rare  ,&  les  Anglois 
.^a’ont  encore  trouvé  aucun  moïen  de 


le 
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La  Virginie  a deux  forces  de  Pru- 
nés  fauvages , coures  deux  petites,  mais 
du  gôûc  de  notre  meilleur  Damas.  Ce 
que  les  Indiens  nomment  Perjimon  en 
eft  une  autre  efpece  , que  Smith  , Pur- 
chas  , & Laec  après  eux  , appellent 
Prune  des  Indes  j nom  que  l'Anonyme 
juge  trop  vague.  On  trouve  des  Per- 
fimons  de  différentes  grolîeurs.  Le  goût 
en  eft  fort  âpre  , s’ils  ne  font  tout-à- 
fait  mûrs  mais  dans  leur  maturité  , 
rien  n’approche  de  leur  agrément. 

Quelques  Curieux  les  font  fécher  ^ ■ 
pour  en  compofer  une  pâte  , qui  , dé- 
trempée dans  l’eau  , forme  une  excel- 
lente liqueur. 

Toutes  les  Baies  de  la  Virginie  font 
bonnes  dans  leurs  efpeces.  On  y dif- 
tingue  trois  fortes  de  îdûres  , deul 
noires  & une  blanche  : les  noires  Sc 
longues  de  la  groffeur  du  pouce  , paf- 
fent  pour  les  meilleures.  Les  deux  au- 
tres n’ont  rien  qui  différé  des  nôtres 
dans  la  figure  , mais  leur  goût  eft  d’u- 
ne douceur  fade.  Leurs  Arbres  font 
fort  gros  , & croiffenr  avec  une  vîtefle 
furprenante  Les  feuilles  des  trois  ef- 
peces fervent  également  à nourrir  les 
Ve  rs  à foie.  On  nomme  Huckles  trois 
Tome  LF.  P 
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fortes  de  baies  , qui  crdifTenc  fur  des 
etatactubl  Buifïbns  de  différentes  hauteurs , de- 
ViR-GiNiE.  puis  deux  jufqu’à  dix  piés.  Elles  ai- 
ment les  Vallées  &les  lieux  couverts,', 
Le  goût  n’en  efl:  pas  le  meme  j mais 
il  elt  fort  agréable  dans  chaque  efpe- 
ce , furtout  dans  les  groffes.  Les  baies 
de  Chou  viennent  dans  des  lieux  bas 
& fteriles  a fur  de  petits  buiflbns  qui 
approchent  beaucoup  de  nos  Grofeil- 
1ers  ; elles  ont  un  goût  excellent , qui 
n’eft  pas  celui  de  la  Grofeille , quoi- 
que Smith  Ty  compare.  Il  les  appelle 
Raw~comers  , apparemment  parcequ’il 
n’en  avoir  vù  que,  de  vertes.  La  Fram- 
boifê  fauvage  eft  fi  bonne  en  Virgi- 
nie, qu’on  la  préféré  à celles  qu’on  ÿ 
a tranîplantées  d’Angleterre.  Les  Frai-i 
fes  y font  délipieufes  3 elles  croifTent 
partout  , dans  les  Bois  & dans  les 
Champs  : & quoique  la  plupart  des 
Animaux  en  mangent  avidement , eU 
les  font  en  fi  grand  abondance , qu’on 
ne  prend  gueres  foin  d’en  tranfplan-f 
ter. 

Les  Châtaignes  de  la  Virginie  font 
plus  petites  que  celles  de  France  > quoi- 
que leurs  arbres  foient  d’une  extrême 
hauteur , & font  â-peu-près  de  même 
goût.  Les  Chincapins  font  un  fruit  de 
la  même  fubflance  que  U Châtaigne  » 
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mais  moins  gros  que  lè  Gland  , & 

couvert  aufli  d’une  double  écorce.  On 
vante  fon  goût.  Il  croît  fur  de  grands  Vir.gi«ib. 
huilions  , dans  les  lieux  ftériles.  Tous 
les  lieux  marécageux  , & ceux  qui 
font  voifins  des  fources , font  couverts 
de  Noifettiers , Ôc  ces  Arbrilleaux  le 
font  de  fruits.  Les  Hickories , dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces  , font  les 
fruits  d’un  grand  arbre.  Ils  font  revê- 
tus d’une  coquille  fort  dure  , qui  l’eft 
d’une  tunique  verte  , & la  fubftance 
du  fruit  eft  couverte  d’une  pellicule , 
dont  on  a peine  à la  féparer.  C’eft: 
une  efpece  de  noix , dont  le  goût  n’eft 
pas  fans  agrément.  On  en  diftingue 
une  autre , fous  le  nom  de  Blak-nut , 
ou  noix  noire , plus  grofte  du  double 
que  les  nôtres , & renfermée  dans  une 
coquille  épaifte  & fale  , dont  on  ne 
la  détache  point  aifément;  Ce  fruit  eft 
d’un  goût  très  rance  > mais  il  donne 
beaucoup  d’huile. 

L’Anonyme  a remarqué  , dans  les 
Bois‘de  la  Virginie  , fept  différentes 
fortes  de  Glands.  Ceux  du  Chêne  verd 
bourgeonnent , meurilfent  & tombent 
prefque  toute  l’année  : ils  font  beau- 
coup plus  gros  que  les  autres , & l’on 
en  pourroit  .tirer  une  très  bonne  huile, 

Aufti  les  Bêtes  fauvages  en  mangent- 
elles  avidement,  ' P ij 
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Les  obfervacions  de  l’Anonyme  font 
curieuf.  s iur  le  rai  fin.  Il  en  croîr  na- 
turellement , dit- il  , une  grande  va- 
riété , dont  quelques  - uns  font  très 
doux  , & d’un  goût  fort  agréable. 
D’autres  font  fort  âpres  , & leroient 
peut-ctie  de  meiUeur  ufage  pour  en 
faire  du  vin  ou  de  l’eau-de-vie.  J’ai 
vCi  , continue- t’il  , de  gros  arbres  cou- 
verts d’un  fimple  fep  , & cachés  fous 
les  grappes  , & j’en  ai  diftingué  juf- 
qu’à  fix  differentes  fortes.  Deux  vien- 
nent entre  les  bancs  de  fable  fur  les 
extrémités  des  terres  balTes  , & dans 
les  Iles  voifines  de  la  grande  Baie  ( 
les  grappes  en  font  petites  , ôc  rares 
fur  la  louche  , qui  eft  d’ailleurs  fort 
balfe  , mais  le  raifin  en  eft  exquis  i ôc 
quoiqu’il  croilîe  fans  aucune  culture, 
chaque  grain  a la  grofteur  des  Grofeil- 
les  de  Hollande.  Ün  en  trouve  de 
blancs  & de  bleus  , mais  ils  font  à- 
peu-près  de  même  goûr.  Une  troifte- 
me  efpece  croît  dans  les  Marais  & fur 
les  Coteaux.  Les  grappes  en  font  pe^ 
tites  , comme  le  fep  qui  les  porte  j 
mais  le  grain  eft  de  la  grolïeur  de  nos 
Prunes  fnuvages.  Dans  leur  maturité 
même  , il  a le  goût  âcre  ; & cette  ap- 
parence trompeufe  l’a  fait  nommer 
■ rai/m  de  Renard.  Cependant , il  eft  de 
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très  bon  goùc  , lorfqu’il  efl:  cuit  ; &r « 

l’on  en  fait  des  Tartes,  que  l’Auteur 

vante  beaucoup.  Il  ne  doute  pas  que  Vib.oi»^ie.  , 

I ce  raifin  ne  pût  être  perfeêfionné  par 
' une  fage  culture.  De  deux  autres  ef-. 
peces  , fort  communes  dans  tout  le 
Pais , Tune  eft  noire  en  dehors  & l’au- 
tre bleue  i mais  toutes  deux  portent 
beaucoup  de  fruits.  On  pourroit  les 
fubdivifer  en  plufieurs  clafles  , donc 
chacune  différé  en  couleur  , en  grof- 
I feur  & en  goût  : mais  l’Anonyme  eq 
fait  une  diftinâion  plus  fimple  , qui 
eft  celle  de  la  première  & de  la  der- 
nière faifon.  Les  raifins  de  la  premiè- 
re , font  beaucoup  plus  gros  , plus 
doux  , incomparablement  meilleurs 
que  les  autres.  Quelques-uns  de  cette 
efpece  font  tout-à- faits  noirs  , d’autres 
bleus  ; il  y en  a même  qui  meuriflent 
fix  femainès  ou  deux  mois  avant  les 
autres.  Ceux-ci  demeurent  ordinaire- 
ment fur  le  fep  jufqu’à  la  fin  de  No- 
vembre , ou  même  de  Décembre  » 
font  moins  gros  & d’un  goût  moins 
agréable.  C’eft  de  la  première  de  ces 
deux  efpeces  , que  les  François  établis 
a Monacan  ont  tenté  de  faire  du  vint 
rouge.  On  lui  a trouvé  du  corps  ÔC. 

la  vigueur  , quoiqu’il  ne  fût  fait 
que’de  grappes  cueillies  dans  les  Bois-, 
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& l'Anonyme  , qui  a,  perdu  de  vue 

cette  entreprife  , ne  doute  point  qu’on 
Vjxginjb.  n’ait  tranfplanré  des  feps  , pour  en  fai- 
re des  vignobles  réguliers.  Cependanc 
*il  fe  fait  une  objection  , qui  mérite 
d’ctre  rapportée  dans  fes  termes. 

il  On  dira  peur-ètre  que  le  même 
»*  delTein  aïant  été  conçu  à la  Caro- 
» line  , plufieurs  François  y font  paf- 
11  fés  dans  l’efpérance  d’y  faire  du  vin , 
& que  leurs  efforts  n’ont  pas  réuf- 
w fi.  J’en  conviens  : mais  qu’il  me  foie 
w permis  d’expliquer  le  progrès  de  leur 
" travail , & les  obftacles  qui  le  firent 
« échouer.  Le  Pin  & le  Sapin  font  fi 
»»  nuifibles  à la  Vigne  , que  fuivanc 
»>  les  obfervations  elle  ne  profpere  ja- 
» mais  lorfqu’èlle  eft  expofée  aux  in- 
fluences  de  ces  arbres  : ils  croifTent 
»»  dans  les  lieux  bas  , voifîns  des  Ri- 
« vieres  -,  Jufques-là  , que  fi  l’on  y dé- 
M friche  une  Terre  , le  pretfeier  arbre 
« qu’on  y voit  repoufler  eft  toujours 
ï#  un  Pin  , quoique  peut-être  il  n’y 
w en  eût  point  auparavant.  La  Vigne» 
» au  contraire  , croît  plus  heureufe- 
»»  ment  fur  les  Coteaux , fur  le  gra- 
" vier , & dans  le  voifinage  des  Fon- 
»>  taines.  Or  les  Vignes  , qu’on  a plan- 
»*  tées  à la  Caroline  , ont  été  placées 
w non-feulement  près  de  l’eau  falée  * 
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qui  leur  eft  morcelle , mais  , pour 
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»>  comble  de  méprife  , fur  des  Terres 
» balTes  où  le  Pin  fe  multiplie  beau-  Vik-cinu. 
»»  coup.  L’elTai  qu’^ac  Jamart  j Né- 
« godant  François , avoit  fait  d’abord 
» en  Virginie  au  delTous  de  l’anfe 
M nommée  Archers  Hope  creeck , avoit 
»>  manqué  de  fuccçs  , pour  avoir  été 
»>  fujet  à tous  ces  défavantages  •,  & fon 
» exemple  n’empêcha  point  qu’on  ne 
» commît  la  même  'faute  à la  Caro- 
w line , en  plantant  des  Vignes  le  long 
»>  des  Rivières  falées&  dans  des  lieux 
» bas  , d’où  l’on  avoir  arraché  les 

Pins.  Depuis  peu  le  Chevalier  John- 
•>  fon  , un  des  derniers  Gouverneurs 
» de  la  Caroline  , en  a fait  planter 
» fur  des  Coteaux  ; mais  il  eft  à crain- 
M dre  que  fes  démêlés  avec  la  Colo- 
» nie  n’en,  arrêtent  le  fuccès  (51). 

Une  (ixieme  forte  de  raiGn  , plus 
agréable  que  toutes  les  autres  , & de 
la  grofteur  du  Mufcat  blanc  , ne  fe 
trouve  que  fur  les  frontières  de  la  Vir- 
ginie , vers  les  fources  des  Rivières. 

Le  fep  qui  le  porte  eft  fort  petit , & 
ne  monte  pas  plus  haut  que  la  Plan- 
te , ou  le  buifton  , qui  lui  ferr  d’ap- 
pui. L’avidité  desOifeaux  , & meme 
des  Bêtes  faiivages  qui  y peuvent  at- 
(ji)  Ubi  fupràf  liy  1.  chap.  4. 
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teindre’ , eft  fi  grande  pour  le  raifiit 

Itatactufl  j r >1  *) 

PR  LA  cette  elpece  , qu  il  s en  trouve  ra- 
Y1B.G1NJI.  rement  de  mûr",  mais  l’Anonyme  eft 
- perfuadé  qu’on  en  feroic  un  excellenc 
Vin. 

Les  Anglois  n’ont  pas  toujours  man- 
qué d'attention  pour  ces  riches  ptc- 
fens  du  Ciel.  Des  Tannée  i6i.r  , qui 
précéda  celle  du  malTacre  , époque  la- 
tale  de  la  ruine  d’une  infinité  d’utiles 
projets  , on  fit  paifer  d’Angleterre  en 
Virginie  quelques  Vignerons  François, 
pour  faire  Telîai  d une  bonne  culture. 
Ils  furent  fi  frappés  des  avantages  du 
climat  , que  dans  leurs  Lettres  à la 
Compagnie  Angloife  , ils  afTuroient 
qu’il  Temporroit  beaucoup  fur  leur 
Province  de  Languedoc  -,  que  les  Vi- 
gnes y croilTbient  partout  en  abondan- 
ce \ qu’il  s’y  trouvoit  des  raifins  d’une 
fi  étrange  grolTeur  , qu’ils  les  avoienc 
pris- pour  un  autre  fruit  , avant  que 
d’en  avoir  vu  les  pépins  -,  qu’après  avoir 
taillé  les  Vignes  , ils  en  avoient  plan- 
té de  fimples  branches  à la  Saint  Mi- 
chel , & qu’elles  avoient  donné  du 
fruit  au  Printems  d’après  j enfin  qu’ils 
n’avoient  entendu  parler  de  rien  d’ap- 
prochant , dans  aucun  autre  Pais  du 
monde  (5  5).  L’Anonyme  confirme  leur 
(S4)  On  uouve  qiifl'^ües-unes  des  Lettres  de  ce» 
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témoignage  par  fa  propre  expérience  ; • 
elle  lui  a réullî  merveilleurement  fur  ^ 
le  fep  nacurel  du  Pais , & fur  du  Plant  v 
venu  de  l’Europe.  Mais  depuis  le  rems 
qu’on  a marqué  , une  incroïable  né- 
gligence forme  les  yeux  aux  Virgi- 
nitns  fur  leurs  intérêcs. 

L’arbre  qui  porte  le  miel , & celui 
*qui  donne  du  Sucre  , croilTent  en  Vir- 
ginie vers  les  fources  des  Rivières.  Le 
miel  elf  contenu  dans  une  gonfle  épaif- 
fe  de  fort  enflée  , qu’on  prendroit  de 
loin  pour  une  cofle  de  Pois  ou  de  Fè- 
ves. Le  Sucre  d’Arbre  n’efl:  qu’une  li- 
queur , qui  découle  du  tronc  percé, 
& qu’on  fait  bouillir  au  feu.  De  huit 
livres  de  cette  liqueur  , on  en  fait 
une  de  Sucre  : il  eft  humide  , mais 
brillant,  d’un  beau  grain  ;&  fa  dou-* 
eeur  approche  de  Celle  de  la  Calfbna- 
de.  Il  n’y  a pas  longtems  que  les  Vir- 
giniens  ont  fait  cette  découverte.  Quel- 
ques Soldats,  qu’on  avoir  envoies  fur 
les  Frontières,  étant  à fe  repoferdans 
lin  Bois  , à quarante  milles  des  Quar- 
tiers habités  delà  Rivierede  Patow- 
meck , apperçurent  un  fuc  épais  qui. 
diftilloic  de  quelques  troncs  d’arbres  ,. 
& dont  le  Soleil  avoir  même  fait  can- 
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yrançoîs  , dans  le  ijuacrieme  Tome  dé  Piigtimagr 
ic-  Puicha«*-  ^ 
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du*  une  partie.  La  curiofité  leur  en  fîr 
goûter  • ck  le  trouvant  fort  doux , ils 
Virginie.  Conçurent  qu’on  en  pouvoit  faire  du 
Sucre.  Malheureufement  ces  arbres 
font  trop  éloignes  des  lieux  habités  > 
Découverte  pour  devenir  fort  utiles  au  commer- 
«îcsB.iusdontce  (5  3). 

ou  tait  de  1.V  A I.  f t 1 

Cixc  verte.  L)iî  troitve  vers  1 embouchure  des 

Rivières  , le  long  de  la  Mer  & de  la 
Baie  , & dans  le  voifinage  de  plufieurs 
Anfes , une  efpece  de  Myrrhe , dont 
les  baies  donnent  une  cire  d’un  très 
beau  verd  , dure  , callante , propre  à 
faire  de  la  bougie  qui  ne  falit  point 
les  doigts  , qui  ne  fond  point  dans  les 
plus  grandes  chaleurs , & qui  jette  une 
odeur  fort  agréable.  On  attribue  cette 
découverte  à un  Chirurgien  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  qui  aïanc  trouvé  le 
fecrec  de  fondre  les  baies , en  fit  auflî 
one  emplâtre  d’une  finguliere  vertu. 
Pour  l’un  ou  l’autre  de  ces  ufages  , 
©n  les  fait  bouillir  dans  l’eau  , juf- 
eju’à  ce  que  le  noVau  qui  efb  au  mi- 
lieu , &qui  fait  à-peu  près  la  moitié 
de  leur  grolTeur  , foir  détaché  de  la 


(f5)  La  plupart  des  fucs 
doux  , qui  diltÜlcin  des 
atb  es  , peuvent  être  ré- 
d>  its-  en  fiicre  ; témoin 
VEUomtü.  des  Anciens , 
«ai  n’etoi  qtn-  de  lalci'c 
de  beukatu  Llioaus  Ma- 


labaricus  donne  un  long 
détail  de  la  manière  donc 
on  cuit  & l’on  rafîne  le 
Jagra  des  Indes  Orienta- 
les , qui  eft  un  fucre  corn» 
pofé  de  k liqueur  du  Cæ 
côtier» 
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fubftance  qui  le  couvre  (54}.  

L’Eslantier  de  la  Virginie 

Il  ^ \ 1 !/•  -n  O DE  LA 

ble  un  peu  a la  Sallepareille  , & porre  V1R.CINIE. 
des  baies  de  la  grolfeur  d’un  Pois  , Bnis , pian- . 
rondes  > d’un  cramoifi  fore  luifant  ^ 

1 « 1-  >11  tClB- 

dures  , & li  poIi.es  qu  elles  peuvent  curc. 
fervir  à divers  ornemens.  On  y trou- 
ve non-feulement  plulieurs  bois  de 
teinture  , mais  quantité  de  plantes  & 
de  terres , dont  on  tire  les  plus  bel- 
les couleurs.  Le  Pucoon  & le  Muska~ 
jun  font  deux  racines  que  les  Indiens 
emploient  à fe  peindre- en  rouge.  Le 
Sehumak  & le  SaiïafFras  donnent  un  cines  falut?i- 
jaune  foncé.  Le  Wajebur  èft  une  Plan- 
te , le  Ckapakour  une  racine  , ôc  le 
Tangomokonomingé  une  écorce  , qui 
donnent  aulîi  de  belles  teintures.  La 
Serpentine  , antidote  C\  vanté  contre 
toute  forte  de  venins  & de  maladies 
peftilentielles  , n’eft  meilleure  nulle 
part  qu’en  Virginie.  On  fait  le  même 
éloge  d’une  racine  qu’on  nomme  Ser- 
pent à Sonnette , parcequ’elle  guérit  la 
morfure  du  redoutable  Serpent  de  ce 
nom.  Elle  opéré  dans  l’efpace  de  deux 
où'  trois  heures  , par  le  vomilTement 
& les  Tueurs.  La  Plante,  que  les  Hif-  Pom-nfdô  _ 

, * 7 r Ja'iics  lo-.vn, 

toriens  ont  nommee  Femme  de  & fes ciüu, 

(r4'.  On  ver  a que  la  Louifiane  donne  les  mcines 
^aiesaux  rian^ois, 

P vj 
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mes-town  parcequ’elle  reflfemble  beaa> 
coup  à la  Pomme  épineufe  du  Pérou  y 
joint  à la  vertu  de  rafraîchir,  des  qua- 
lités fort  dangereufes  lorfqu’on  en 
mange  avec  excès.  Quelques  Anglois 
nouvellement  arrivés , aïant  jugé  qu’on 
la  pouvoir  manger  cuite  , en  hrent 
une  falade  bouillie  à l’eau  , qui  pro- 
duilic  d’étranges  effets  : ils  devin- 

« rent  tous  imbecilles  , pendant  plu- 
» fleurs  jours  : l’un  palfoit  le  rems  à 
»j  fouffler  des  plumes  en  l’air  \ un  au- 
tre  à darder  des  pailles  j un  troilie- 
>3  me , fe  rapilfant  dans  lin  coin  , fai- 
33  foit  les  grimaces  d’un  .Singe  i un 
33  quatrième  ne  celToit  point  d’em- 
33  bralf:r  ceux  qu’il  rencontroit  & leur 
33  rioit  au  nez  , avec  mille  poftures 
33  boutîbnes.  On  fut  obligé  de  les  en- 
33  fermer  l efpace  d’onze  jours  , qui 
33  fut  la  durée  de  cette  phrénéfie  \ & 
33  pendant  ce  tems  , ils  prenoient  plai- 
33  fir  à fe  rouler  dans  leur^excrémens. 
33  L’ufage  de  la  raifon  leur  revint  , 
30  mais  fans  aucun  fouvenir  de  ce  qui 
33  leur  éroit  arrivé. 

Pendant  la  plus  grande  partie  de 
Tannée  les  Tlames  de  les  Valéesds 
la  Virginie  font  couvertes  de  lie  irs. 
On  n’approche  point  d’un  Bois,  fans 
être  frappé  de  la  variéié  d’odeurs  q[:i il 
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exhale.  Entre  les  fleurs  , on  vance  la  - 

beauté  extraordinaire  des  Impériales, 
des  Cardinales  , & des  Moleaflnes»ViRomiB. 
Le  Virginien  anonyme  en  décrit  une, 
à laquelle  on  ne  connoît  rien  de  fem- 
blable  dans  aucune  Relation. »Un  jour, 

« dit-il  , me  promenant  à quelque  mont 
« diftance  de  ma  Plantation  , je  dif^  trueufe.- 
» tinguai  une  fleur  de  la  grofl'eur  d’u- 
n ne  Tulipe,  & qui  lui  rellèmblôir 
» beaucoup  auuî  par  la  tige.  Elleétoiî 
» couleur  de  chair  , couverte  d'un  du- 
n vet  d Tune  de  fes  extrémités 8c 
» toute  unie  à l’autre.  Sa  figure  re- 
M préfentoit  les  parties  naturelles  de 
» l’Homme  8c  de  la  Femme , jointes 
» enfemble.  Apiès  avoir  découvert 
» cette  rareté  , )’engageai  un  de  mes 
» Amis  à l’aller  voir  avec  moi  , en 
» me  contentant  de  lui.  dire  qu’il  n’a- 
*>  voit  peut-être  jamais  vû  ce  que  j’al- 
« lois  lui  montrer.  Je  cueillis  cette 
w fleur  , que  je  lui  donnai.  C’étoit  un 
« Homme  grave  , qui  parut  comme 
» honteux  de  ce  badinage  de  la  na- 
» ture.  Il  jetta  la  Fleur  , avec  une 
» efpece  d’indigniticn -,  je  ne  pus 
» l’engager  à la  reprend  e , pour  l’ob- 
« ferver  mieux. 

Le  beau  Laurier  qui  porte  des  Tu.* 
ïipes , un  autre  gros  arbre  qui  eu  por-- 
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te  aulli , & que  les  Viiginiens  noni- 

ïTATACTi-iLj^jgj^f  Tulipier  , un  Caroime  qui  ref- 

PE  LA  - lit  ^ r r ■ ^1* 

Tuicinie.  femble  beaucoup  au  Jalmin  , & divers 
Pommiers  fauvages  , font  autant  d’ar- 
bres odoiiférans  qui  parfument  les 
Bois. 

On  ne  parle  point  ici  des  racines 
Ôc  des  grains  qui  fervent  d’aliment 
aux  Indiens , ni  des  Animaux  & des 
Pôiflbns  du  Pais  , parcequ’ils  different 
peu  de  ceux  des  autres  parties  de  l’A- 
mérique Septentrionale  , dont  on  re- 
met à traiter  dans  un  même  articlcr 
Mais  quoiqu’on  fe  propofe  auflî  de 
raffembler , fous  un  même  point  de 
vue  , ce  que  la  plupart  des  Habiians 
de  cette  vafte  Région  ont  de  commun 
dans  leurs  mœurs  & leurs  ufages , plu- 
fieurs  différences  , obfervées  dans  ceux 
de  la  Virginie  & des  autres  Colonies 
Angloifcs , demandent  ici  quelque  ex- 
plication. 

ifigareiesTn-  Naturels  de  la  Virginie  font 

«eus  de  la  , 1 1 t 1 -Il 

Virginie,  Communément  de  la  plus  haute  taille 
des  Anglois.Ils  font  droits  & bien  pro-^ 

f)ortionnés.  La  plupart  ont  les  bras  & 
es  jambes  d’une -beauté  merveilleufe. 
On  ne  leur  voit  pas  la  moindre  im- 
perfcélion  fur  le  corps  *,  & les  Anglois 
n’en  ont  jamais  connu  de  nain  , de 
boflù  ou  db,  contrefait.  Leurs  Femmet 
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fe  retirent  feules  dans  les  Bois  pour  £t;t;'c7ü^ 
fe  délivrer  de  leurs  Bnfans  , l’on  de  ia 
alTiue  qu’elles  enterrent  fur  le  champ 
ceux  qui  viennent  au  monde  avec  quel- 
que défaut, 

■ La  couleur  des  deux  fexes  eft  un 
brun  châtain , qui  eft  beaucoup  plus 
clair  dans  l’Enfance  , mais  que  l’ar- 
deur du  Soleil,  & la  graille  dont  ik 
s’enduifçnt  le  corps  , rendent  plus  fon- 
cé par  degrés.  Leurs  cheveux  font  d’un 
noir  de  charbon.  Ils  ont  auftî  les  yeux 
fort  noirs  , & ce  regard  louche  qu’on 
obferve  dans  la  plùparr  des  Juifs.  Pref- 
que  toutes  les  Fcmms  font  d’une  gran- 
de beauté  : elles  ont  la  taille  fine , les 
traits  délicats  ; en  un  mot  il  ne  leur 


manque  qu’un  beau  teint. 

Les  Hommes  fe  coupent  les  che- 

, ^ r „ , Honimes  8c 

veux  , de  difrerentes  formes , & sar-  des  Fcmmci^ 


rachent  le  poil  de  la  barbe  avec  une 
coquille  de  moule  : mais  les  plus  dif- 
tingués  gardent  une  longue  trefte  der- 
rière la  tete.  L’ufige  commun  des 
Femmes  eft  de  porter  leurs  cheveux 
fort  longs  , flottans  fur  le  dos  , ou 
noués  en  une  feule  treftè  , avec  un  fi- 


let de  grains.  Dans  l’un  ^ l’autre  fexe, 
les  Chefs  ne  paroiftent  jamais  fans  une 
efpece  de  Couronne  , large  de  cinq 
ou  fix  pouces  > ouverte  aa-dellùs  > âc 
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compofée  de  coquilles  & de  baies 
qui  forment  pinueurs  figures  , par  un 
mélange  curieux  de  traits  & de  cou- 
leurs. Ils  portent  aufli  quelquefois , au- 
tour de  la  tête,  un  morceau  de  four- 
rure teinte.  Les  Indiens  du  commun 
vont  tète  nue  ; mais , fans  autre  réglé 
que  le  caprice  , ils  la  parent  de  gran- 
des plumes.  L’Habit  des  Chefs  eft  une 
forte  de  Manteau  fort  ample  » donc 
ils  .s’enveloppent  négligemment  le 
corps , & qu’ils  lient  quelquefois  d’u- 
ne ceinture  autour  des  reins.  Lehautf 
prend  jufie  fur  les  épaules  , d’où  le 
relie  pend  jufqu’au  delfous  des  genoux. 
Ils  ont , fous  ce  manteau  , une  piece 
de  toile  , ou  une  petite  peau  , atta- 
chée autour  au-de(fi)usdu  ventre,  qui 
s’étend  juf]u'an  milieu  de  la  cuillev 
Le  Peuple  n’a  qu’un  cordon  autour 
des  reins , Sc  palTe  entre  les  cuilTes  une 
bande  de  toile  ou  de  peau  , dont  cha- 
que bout  ^ devant  & derrière  , eft* 
foutenu  par  le  cordon.  Ceux  qui  por- 
tent des  fouliers  , ufi^e  qui  n’a  rien 
de  fixe  , & qui  dépend  des  occafions 
les  font  de  peau  de  Daim  , à laquelle’ 
ils  joignent  une  fécondé  piece  par  déf- 
ions , pour  rendre  la  femelle  plus: 
épaille  ; cette  chaulTure  eft  ferree  au- 
delTus  du  pié  avec  des  cordons  j.coin-^ 
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îne  on  ferme  une  bourfe  , & les  cor-  

dons  font  noués  autour  de  la  cheville. 

On  fait  obferver  que  les  Femmes , fort  Virgini». 
dihérentes  ici  de  celles  des  autres  Pais 
de  l’Amérique  , ont  le  fein  petit,  rond, 

& fi  ferme',  que  dans  la  vieillelFe  mê- 
me on  ne  leur  voit  prefque  jamais  les 
mamelles  pendantes.  Elles  font  d’ail- 
leurs pleines  d’efpiit,  toujours  gaies  , 
ôfleur  fourire  eft  d’un  agrément  qu’on 
ne  fe  lalTe  point  de  vanter.  Il  ne  man- 
que rien  non  plus  à leur  fagelfe  ; & 
l’Anonyme  reproche  à ceux  qui  les  ac- 
ciifent  de  libertinage  , d’être  fans  goût' 
pour  les  agrémens  d’une  liberté  hon- 
nête. Mais  c’eft  aux  Çraveurs  , qu’il 
faut  laifier  le  refte  de  cette  peinture 
dans  les  Planches. 

Les  Indiens  de  la  Virginie  & des  Gouvemrt 
Païs  volfins  forment  entr’eux  des  Com-“*“' 
munaiités  , qui  font  quelquefois  de 
cinq  cens  Familles  dans  une  même 
Bourgade  : ordinairement  chacune  de 
ces  Habitations  eft  un  Roïaume  ; c’eft- 
â dire  que  le  pouvoir  du  Roi , ou  du 
Chef,  ne  s’étend,  point  au-delà,  Mais 
quelques-uns  de  ces  petits  Monarques 
régnent  fur  plufieurs  Bourgades , qui 
fe  trouvent  réunies  , fous  fes  Loix  , 
par  droit  de  conquête  ou  de  fuccefi- 
lion.  Ils  ont , dans  chacune  > des  Vi- 
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cerois , ou  des  Lieucenans  qui  paient 

un  tribuc  au  Maître  , & qui  font  obli- 
Virginie,  ges  de  le  fuivte  a la  guerre  avec  leurs 
propres  Sujets.  Les  Maifons  de  ces  In* 
^ , diens  le  bâcilTent  à peu  de  frais  : ils 

Forme  des  . . * i i -i 

Maifons  sc  coupent  UC  jcunes  arbres  , dont  ils 
Jourgadcs.  enfoncent  le  gros  bout  en  terre  j & 
repliant  le  fommet , ils  attachent  l’un 
à l’aiitre  avec  des  bandes  d’écorce  d’af- 
bre.  Les  plus  petites  de  ces  Cabanes 
font  de  figure  conique  , à peu-près 
comme  une  ruclie  d’Àbeilles  ; mais  les 
grandes  font  oblongues , ôc  les  unes 
comme  les  autres  font  couvertes  de 
grands  lambeaux  d’écorce  d’arbre.  On 
y laifie  de  petits  trous  , qui  donnent 
pafiàge  à la  lumière  , Sc  qui  fe  fer- 
ment dans  le  mauvais  tems.  Le  Foïer 
eft  toujours  au  milieu  de  la  Cabane. 
Si  les  Habitans  ne  s’éloignent  pas  beau- 
coup de  leur  demeure  , ils  ne  ferment 
leur  porte  que  d’une  fimple  natte  -.mais 
pendant  un  long  voïage  , ils  la  barri- 
cadent avec  de  gros  troncs  de  bois. 
Chaque  Maifon  n’a  qu’une  feuleCham- 
bre.  Ils  y couchent  le  long 'des  murs, 
fur  des  lits  de  Cannes  8c  débranchés, 
fouteniis  par  des  fourchettes  à quel- 
que diftance  de  terre  , 8c  couverts  de 
nattes  <3c  de  peaux.  En  Hiver,  ils  fe 
placent  autour  du  feu  , fur  de  bonnes 
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■fourrures.  Dans  leurs  Voïages  , ils  

n’ont' pas  l’ufage  des  Hamaks  *,  & l’her- 
be  leur  ferc  de  lie  , fous  le  premier  viroinu, 
arbre.  Les  fortifications  de  leurs  Bour- 
gades confiftent'dans  une  palilTade  de 
dix  ou  douze  piés  de  hauteur  , dont 
ils  triplent  les  pieux  quand  ils  fe  croient 
menacés  de  quelque  danger  : mais , en 
paix  , ils  négligent  ordinairement  cet- 
te défenfe  , excepté  pour  la  Cabane 
Roïale  > qui  n’eft  jamais  nue  , & dans 
l’enceinte  de  la^quelle  ils  ont  toujours 
un  certain  nombre  d’édifices  , qui  fuf- 
fifent  pour  contenir  tout  le  monde  , 
dans  le  cas  d’une  furprife.  . 

Ces  ufages  font  fort  éloignes  de  la  Religion  *5 
barbarie  , qui  femble  augmenter  à me- 
fure  qu’on  avance  vers  le  Nord.  On 
pafie  fur  tout  ce  t^ui  regarde  leurs 
mœurs , & leurs  ceremonies  de  guerre 
& de  paix  i deux  points,  fur  lelquels 
ils  different  peu  des  Indiens  plus  Sep- 
tentrionaux : mais  leur  Religion  & leur 
culte  méritent  d’autant  plus  d’obfer- 
vations , qu’on  ne  connoît  rien  de  fem- 
blable  dans  la  même  partie  du  Con- 
tinent d’Amérique.  Le  témoignage  du 
Virginien  anonyme  eft  à couvert  ici 
de  toute  forte  d’exception,. 

Il  fe  croit  obligé  , dit- il  , de  rap-  Qtdoccofa  « 
porter  naïvement  ce  qu’il  a vérifié  par  * 

dccouvtûç 
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fes  yeux.  « Dans  pluiieurs  voïages 
}>  qu'ii  fit  aux  Bourgades  Indi<;nnes  , 
M il  fe  procura  l’occalion  de  couver  fer 
w familiereiuent  avec  quelques-uns 
« des  principaux  Habirans , & jamais 
w il  ne  put  lien  tirer  de  leur  bouche, 
M parcequ’ils  regardent  la  révélation 
de  leurs  principes  , comme  un  facri- 
w lége  : mais  une  avanture  imprévue 
w lui  en  fit  découvrir  quelque  chofe. 
« Un  jour  , qu’il  fe  promenoic  dans 
»j  les  Bois , accompagné  de  quelques 
» Amis  , le  hazard  le  fit  tomber  fur 
» le  Q/jîoccofàn  , ou  le  Temple  des 
fl  Indiens , dans  le  rems  où  toute  la 
w Bourgade  écoît  alTemblée  , pour  te- 
i)  nir  Confeil  fur  les  bornes  dequel- 
M ques  Terres  que  les  Anglois  leur 
» avoient  cédées.  L’occafion  ne  pou- 
Aj  vaut  être  plus  favorable , il  réfoluC 
« de  la  faifir  , à toute  forte  de  rif- 
« ques  , & de  prendre  une  parfaite 
» connoilfance  de  ce  Quioceofan  , 
» dont  ils  cachent  foigneufement  la 
» fituation  aux  Anglois.  Après  avoir 
” dégagé  la  porte  , de  douze  ou  quin- 
« ze  troncs  d’arbre  dont  elle  croit  bou- 
» chée  , il  y entra , lui  $c  fes  Com- 
" pignons.  Au  premier  coup  d’œil , 
» ils  n’apperçurent  que  des  murailles 

» nues  , avec  un  Forer  au  milieu  v ce 

* ^ 
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» qui  les  fit  douter  , s’ils  n’avüitnc  

M pas  pris  une  Cabane  ordinaire  pbur  Etatactub» 
M Un  Temple.  Sa  forme  n’étoit  par  vi^g^ihu. 

»>  différente  de  celle  des  autres  Elle 
w avoir  environ  dtx  huit  piés  de  lar- 
» ge  , fur  trente  de  long  , un  trou 
» au  toit  , pour  le  paflage  de  la  fu- 
» mée , & la  porte  à l’un  des  bouts. 

,j  En  dehors  , à quelque  diftance  du 
M Bâtiment  , il  y avoit  une  enceinte 
» de  pieux , dont  les  fommets  étoient 
w peints  , & repréfentoient  des  vifa- 
n ges  d’Hommes  en  relief  : mais  les 
M curieux  Anglois  ne  découvrant  dans 
>1  tout  le  Temple  aucune  fenêtre  , ni 
» d’autre  endroit  que  la  porte  & le 
M trou  de  la  cheminée  par  où*la  luf 
M miere  pût  entrer,  commençoient à 
' M perdre  l’efpérance  , lorfqu’ils  remar- 
» qiierent  , à l’extrcmité  oppofée  à la 
w porte-,  une  fépararion  de  narres  fort  ' 

» ferrées  , qui  renfermoit  un  efpace 
» où  l’on  ne  voioit  pas  la  moindre 
)>  clarté.  Ils  eurent  d’abord  quelque 
IJ  répugnance  à s’engager  dans  ces  af- 
»»  freufes  ténèbres  : mais  iis  y enrre- 
» rent , en  tâtonant  de  coré  & d’au-  , 

M rre.  Vers  le  milieu  de  cet  enclos', 

M qui  avoir  environ  dix  piés  de  Ion- 
» gueur  , ils  triniverem  de  grandes 
planches , foutenues  par  des  pieux  j 
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& fur  ces  planches  , trois  nattes 

” roulées  & coufues  , qu’ils  fe  hâte- 
{yjR.«iNiE.  « renc  de  porter  au  jour,  pour  voir 
»»  ce  qu’elles  contenoienc.  Sans  perdre 
»>  de  rems  à les  délacer  , ils  coupe- 
rent  les  fils  avec  leurs  couteaux , 
»»  ôc  leur  unique  foin  fut  de  ne  pas 
»*  endommager  les  nattes.  Dans  Tune, 
M ils  trouvèrent  quelques*  oflemens  , 
M qu’ils  prirent  pour  des  os  d’Hom- 
*»  me  ; & l’os  d’une  cuiflè , qu’ils  me- 
w furerent , avoit  deux  piés  neuf  pou- 
»>  ces  de  long.  Dans  l’autre  il  y avoit 
•*  quelques  Tomahaukes  à l’Indien- 
»>  ne  (54),  bien  petites  & bien  gra- 
»»  vées  , qui  relTembloient  aux  coute- 
*»  las  dont  les  Gladiateurs  fe  fervent 
»*  en  Angleterre  , avec  cette  différen- 
»»  ce  qu’elles  étoient  d’un  bois  dur  & 
*»  pefant  , ôc  n’avoient  point  de  gar- 
»»  de  pour  couvrir  la  main.  A l’une 
» on  avoir  attaché  la  barbe  d’un  Coq- 
M d’Inde  ; & les  deux  plus  longues  de 
»>  fes  aîles  pendoient  au  bout , par  un 
M cordon  de  cinq  ou  fix  pouces.  La 
Idole  trouvée”  troifieme  natte  contenoit  diverfes 
dansieQuioc-  „ pieces  de  rapport , que  les  Anglois 
prirent  pour  l’Idole  des  Indiens  : 
»»  c’étoit  d’abord  une  planche  de  trois 

(î4>  C’eft  apparemment  ce  que  les  Rc  lations  FraU* 
^oifcs  fouunenc  Macan»Sf  ouCaHe  tête, 
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i»  pies  & demi  de  long,  au  haut  de 
laquelle  on  voïoic  une  encaillure 
» pour  y enchalTer  la  têre  , & des 
»>  demi-cercles  vers  le  milieu  , doués 
» à quatre  pouces  du  bord  , qui  fçr- 
» voient  à repréfçnter  la  poitrine  & 
»'  le  ventre  de  la  Statue.  Au-delFous  , 
w il  y avoir  une  autre  planche  , plu^ 
» courte  de  la  moitié  que  la  précé- 
»»  dente , &:  qu’on  y pouvoir  joindre 
M avec  des  morceaux  de  bois  , qui , 
M enchafles  de  part  & d’autre  , s’écen- 
w doienr  à quinze  ou  feize  pouces  du 
M corps  , & paroilToient  deftinés  d 
w former  la  courbure  des  genoux. 
»>  D’ailleurs  il  y avoir  , dans  la  mê- 
P me  nattç ,,  ;des  rouleaux  qui  fem- 
**i  bloiént  devoir  tenir  lieu  de  bras  & 
» de  jambes  , & des  pièces  de  toile 
de  coton , bleu  roüge.  Les  An- 
su  glois  mirent  ces  habits  fur  les  cer- 
»>  jcles  , pour  en  faire  le  corps  ; ils  fixe- 
»»  rent  les  bras  & les  jambes  , 6c  dans 
M cet  état  ils  fe  firent  une  idée  affez 
w jufte  de  Iq.  Statue , mais  ils  ne  rroa- 
»>  verent  rien  qu’ils  pulTent  prendre 
»>  pour  la  tête.  Après  avoir  emploie 
M plus  d’une  heure  à fatisfaire  leur 
M curiofité  , la  crainte  d’ètre  furpris 
*•  leur  fit jremettre' tous  ces  matériaux 
«>  dans  les  nattes , 6c  les  nattes  dam 
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t»  le  lieu  où  i!s  les  avaient  trouvées* 

L’ Auteur  jugea  que  cette  Idole  , 
revécue  de  fes  ornemens,  croit’ capa- 
b’e  d’impr  mer  du  relpect  /dans  un- 
lieu  ô ’fcur  où  le  jour  ne  pouvoit  être 
i:  itrôduit  qu’à  la  faveur  d’une  des  nat- 
çes  de  la  c.'oifon  , qu’on  pouvoit  re- 
lever facilement.  D’un  autre  côté  il 
nV  douta  point  que  les  Prêtres  y en- 
trant feu!s , ne  pulTènt  remuer  les  ja'hi- 
bes  &'  les  bras  de  la  Statue,  fans  què 
leur  rnfe  fut  apperçue.  Il  ajoute  que 
tous  les  Indiens  ne  donnoient  pas  le 
müme  nom  à leur  Idole:  les  uns  l’ap- 
peüoient  Ohos  /d'autres  Quioco  ou 
Kieufa, 

On  lit  , dans  la  Relation  du  Pere 
Hennequni  {^6)  y qCie  les  Sauvages  de 
l’Amérique  Septentrionale  , qu’il  eut 
occaH  m de  connoître  dans  fes  longues 
courfes  , ne  reconnoiffent  aucune  Di- 
vinité , & qu’ils  font  incapables  des 
raifonnemens  communs  à l’efpece  hu- 
maine . il  alfure  qu’ils  n’ont  aucune 
cérémonie  extérieure  d’où  l’on  puide 
conclure  qu’ils  recomoilfent  quelque 
Divinité  , Sc  qu’on  ne  voit  parmi  eux  > 
ni  Sacrifices , ni  Temples,  ni  Prêtres. 
Au  contraire,  le  Baron  de  la  Hontau 
leur  a‘r  ibue  des  notions  rafiaées  ôC 


i§t)  Nouveau  Voïage,  8cc.  cbap.  i}. 
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des  argumens  fubtiîs.  Le  Virginieri 
anonyme , <;’écartanc  de  l’un  & de  l’au 
tre  , accufe  le  premier  d’erreur  , & 
l’autre  d’exagération.  Com  ne  on  ne 
peut  ruppofer  , dit-il , que  les  I idiens 
de  la  Virginie  & des  autres  Colonies 
Anglrifes  fuient  plus  ou  moins  éclai- 
rés que  ceux  de  la  meme  pn  t'.e  du 
Continent  , avec  lefque’s  ils  ont  de 
fréquentes  commiinicacions  , il  juge 
des  !umie"es  de  routes  ces  N irions 
Barb.ires  pa'  celles  qu’il  trouva  dans 
un  Ind  en  , des  plus  hénnctes  & des 
plus  fenfés  de  fa  Colonie.  Ces  quali- 
tés . qu’il  lui  connoilf  >ir,  lui  aïant  fait 
defirer  le  l’entretenir,  »>  i!  trniva  le 
»»  moien  de  l'attirer  feirl  dans  fa  Plan- 
» ration  , il  lui  fit  boire  beaucoup  de 
»i  vieux  Cidre  , près  d'un  bon  feu  , 
>*  pour  le  faire  parler  avec  ouverru- 
•j  re  & lorfq'i’H  lecrur  bien  échauffé 
n par  la  liqueur  ,,  par  le  feu  5c  par  Tes 
» careffes  , il  lui  demanda  que’  étoic 
»»  le  Dieu  des  Indiens,  & quelle  idée 
n ils  en  avoient  î 11  me  répondu  na- 
»>  rurellement  , raconte  rAnoavme  , 
» qu’ils  croioient  un  Dieu  p'eni  do, 
»j  ho  'fé,  qui  dement'^ir  dans  IcsCieux, 
» de  dont  les  henig  ^es  i iduences  fe 
.»»  repandoienr  fur  la  te  re.  Je  Im  dis 
» qu’on  le--  aceufoit  d’adorer  ie  Oia- 
* Tome  LV»  Q 
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” ble  ; le  voïant  balancer  , je  lui  de- 
» mandai  pourquoi  ils  n adoroient  pas 
” plutôt  ce  Dieu  bon  , qu’ils  recon- 
” noilToienc  Auteur  de  tous  les  biens  î 
»>  Il  me  répondit  qu’à  la  vérité  Dieu 
” étoit  rAuteur  de  tous  les  biens  , 
mais  qu’il  ne  fe  mêloit  pas  de  les 
» diftribuer  aux  Hommes  : que  les 
abandonnant  à eux-mêmes  il  leur 
»»  laÜToic  la  liberté  d’ufer  des  biens 
» qui  étoient  fon  ouvrage , ôc  de  s’en 
» procurer  le  plus  qu’ils  pouvoient  j 
» que  par  conséquent  il  étoit  inutile 
" de  le  craindre  & de  l’adorer  : au  lien 
» que  s’ils  n’appiifoient  pas  le  rnaii- 
M vais  Efprit , que  j’appellois  le  Dia- 
»»  ble , il  leur  enleveroir  tous  ces  biens 
M que  Dieu  avoir  donnés  à la  terre, 
» & leur  enverroit  la  guerre , la  fa- 
*>  mine  Ôc  la  pefte  -,  que  pendant  que 
« Dieu  jouiiroit  de  fon  bonheur  dans 
» le  Ciel  , ce  méchant  Efprir  étoit 
»>  fans  celfe  occupé  de  leurs  affaires, 
» qu’il  les  vificoit  fouvent  , &c  qu’il 
« éroit  dans  l’air  , dans  le  tonnerre 
« ôc  les  re^npêres. 

Je  lui  parlai  enfuite  de  l’Idole 
» qu’ils  adoroient  dans  leur  Quiocco- 
M fan  , & je  l’alfurai  que  c’étoit  un 
» morceairde  bois  infenfible , fait,  par 
»>  la  main  des  Hommes  , qui  ne  pou^ 
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» voie  entendre,  ni  voir,  ni  parler, 
w incapable  par^onféquent  de  leur  EtatÂcto?*, 

w barra Ife.  Il  hdm.  J entendis  quel- 
« ques  mots  entrecoupés  , tels  que  • 

» ce  font  nos  Prêtres ils  nous 

« difent. , . . ils  nous  font  croire. ..  . 

» ce  font  nos  Prêtres.  Alors  il  m’af- 

Jura  que  fa  confcience  ne  lui  per- 
» mettoit  pas  de  m’en  dire  davantage. 

L application  , que  le  Virginien  ap- 
porta long  tems  au  même  fujet  , lui 
fat  obferver  que  les  Devins  ont  beau- 
coup de  pouvoir  fur  ces  Indiens  ; qu’ils 
leur  tiennent  lieu  de  Prêtres  ; qu’ils 
font  leur  Service  religieux  & leurs  en- 
chanremens  dans  une  Langue  généra- 
le, qu’il  ^ croit  celle  des  Algonquins  j ' 
qu’ils  n’épargnent  point  les  Saciifices 
au  mauvais  Efprit  ; qu’au  commence- 
ment de  chaque  faifon  , ils  Im  offrent  ' 
les  prémices  des  Fruits  , des  Oifeaux 
U Bétail  , du  Poillbn  , des  Plantes  * 
aes  Racines , ôc  de  rout  ce  qui  peut 
caufer  quelque  profit  ou  quelque  plai- 
't.  Ils  renouvellent  leurs  offrandes, 

«rlqu’ils  reviennent  avec  fiiccès  de  la  ’ 

guerre,  de  la  Chaffe  & de  la  Pêche. 

Smith  fait  le  réc  r d’in  encharce-  Endunv. 
n-nr  dont  il  fut  témoin  à Pamonkv 
pendant  qu’il  y étoit  Prifonnier.  A U 

I ' . ' Qij  ' 
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_ pointe  du  jour  , dit-il  , on  alluma  un 
^jjrand  feu  dans  une  Maifon  longue  , 
ôc  Ion  y étendit  d^|||attes , fut  l’une 
defquelles  on  me  fit^lRoir.  Alors  mes 
Çardes  ordinaires  reçurent  ordre  de 
fortir.  Je  vis  entrer  auflî-tôc  un  grand 
Homme,  d’un  air  rude  , donc  le  corps 
étoit  peint  de  noir,  & qui  avoir  fur 
la  tête  un  paquet  de  peaux  de  Serpens 
&c  de  Belettes , farcies  de  moufle , dont  , 
‘ les  quigues  , attachées  enfemble  , for- 
rtioient  au  defllis  une  efpece  de  hou- 
pe  , & donc  les  corps , flottans  fur  fes 
épaules  , lui  cachoienc  prefqu’entiere- 
ment  levifage.  Une  Couronne  de  plû- 
mes foutenoit  cet  ornernent  bizarre, 
il  avoir  à la  main  unç  fon nette  , qu’il 
fît  retentir  long-tems  en  faifant  mille 
poftures  grotefques.  En  fuite  il  com- 
mença fon  invocation  d’une  voix  for- 
te ; & fe  mit  à tracer  un  cercle  au- 
tour du  feu,  avec  de  la  fxrine.  Alors, 
trois  autres  Devins  , peints  de  noir  &: 
de  rouge  , à l’exception  de  quelques 
parties  des  joues,  qui  l’étoient  de  blanc^ 
vinrent  fur  la  fcene  avec  diverfes  gam- 
' bades.  Ils  commencèrent  tous  à danfer 

A 

autour  de  moi  ; bientôt  il  en  parut 
trois  autres  , aulli  difformes  que  les 
premiers  , mais  les  yeux  peints  feule- 
ment de  rouge,  avec  plufieurs  traits 
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blancs  fur  le  vifage.  Après  une  allez 

longue  danfe  , ils  s’aflirent  tous  vis-à- 
vis  de  moi , trois  de  chaque  côté  du  Vi«.oimï% 
Chef  j&  tous  fept  ils  entonnèrent  une 
chanfon  , qui  fur  accompagnée  du  bruit 
des  fonnettes.  Lorfque  cette  étrange 
niufique  fut  finie  , le  Chef  mit  à terre 
cinq  grains  de  blé , il  ouvrit  les  bras  , 

& les  étendit  avec  tant  de  violence  , 
que  fes  veines  parurenrs’enfler.  Il  fit 
alors  une  courte  priere,  après  laquelle 
ils  poulTerent  tous  un  foupir.  Enüite 
il  remît  trois  grains  de  blé  à quelque 
diftance  des  autres  , & le  même  exer- 
cice fut  répété  jufqu’à  ce  que  les  grains 
formèrent  trois  cercles  autour  du  feu. 

Ils  prirent  alors  un  paquet  de  petites 
branches  , apportées  pour  cet  ufage, 
dont  ils  mirent  une  dans  chaque  in- 
tervalle des  grains.  Cette  opération  du- 
ra tout  le  jour.  Ils  le  palferent , com-  # 
me  moi  , fans  prendre  aucune  forte 
d’aliment  ; mais  à l’entrée  de  la  nuit , 
ils  fe  traitèrent  de  ce  qu’ils  avoienc 
de  meilleur.  La  même  cérémonie  fut 
recommencée  trois  jours  de  fuite , fans  " 
que  je  pufiè  deviner  à quoi  elle  devoir 
aboutir.  Enfin  ils  me  dirent  que  la 
Nation  avoir  voulu  favoir  fi  j’étois  bien 
ou  mal  difpofé  pour  elle  ; que  le  cer- 
cle de  farine  fignifioit  leur  Pais  , les 
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cetcles  de  crains,  les  bornes  de  là  Mer» 
üL  les  petites  branches,  ma  Patrie.  Ils 
s’imaginent  , ajoute  Smith  , que  la 
terre  eft  p’atte  & ronde , & que  leur 
Pais  eft.  au  milieu. 

Un  Colonel  Anglois  , nommé  M, 
Byrdi  a rendu  folemnellement  témoi- 
gnage’d’un  fait  qui  j’étoit  pallé  fous 
les  yeux.  On  éprpuvoic  tous  les  maux 
d’une  grande  fécherefte  vers  les  four- 
ces  des  Rivières , furtouc  dans  la  par- 
tie haute  de  la  Riviere^de  James,  où 
M.  Kyrd  emploïoit  quantité  de  Negres 
à Tes  Plantations.  Il  étoit  fi  rerpedté 
de  tous  les  Indiens  voiftns  , que  Ion 
feulnom  fuffifoit  pourjes  contenir  fous 
le  joug.  Un  d’entr’eux  parut  touché  de 
voir  périr  le  Tabac  d’un  Homme  fi 
cher  , & vint  offrir  à l’Infpefteur  de 
faire  tomber  de  la  pluie , s’il  vouloir 
lui  promettre  , au  nom  du  Colonel , 
qui  étoit  abfent  , deux  bouteilles  de 
liqueur  Angloife,  Quoiqu’il  n’y  eût 
pas  la  moindre  apparence  de  pluie  , 8>C 
que  l’Infpedeur  n’eût  pas  beaucoup  de 
confiance  à la  magie  Indienne  , les 
deux  bouteilles  furent  promifes  au  re- 
tour du  Maître.  Auflî-tôc  l’Indien  en- 
treprit fes  conjuratrons  , ce  qui  s’ap- 
pelle Paouaouci  dans  la  Langue  du 
Pais  i & moins  d’une  demie  heure 
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après  , on  vit  paroîrre  un  nuage  épais , 
qui  amena  une  groiTe  pluie  fur  le  grain 
& le  tabac  du  Colonel , fans  qu’il  en 
tombât  fur  les  terres  voifines.  L’Inf- 
peiteur,  extrêmement  furpris  , partit 
aulîi  tôt,  & fit  plus  de  quarante  milles 
pour  le  feul  plaifir  de  l’informer  lui- 
même  de’  cette  avanture.  M.  Byrd  > 
quoique  naturellement  peu  crédule  , 
ne  put  rien  oppofer  au  témoignage 
d’un  Homme  fenfé.  Cependant  les 
doutes  le  ramenèrent  aux  Plantations } 
où  'ils  furent  levés  par  la  dépofition 
unanime  de  tous  les  Anglois.  La  con- 
duite qu’il  tint  avec  l’Indien  fut  11  Pa- 
ge , qu’elle  femble  donner  un  nou- 
veau poids  à fon  récit.  Il  lui  accorda 
les  deux  Bouteilles , mais  en  le  traitant 
d’impofteur  , & lui  Toutenant  qu’il 
avoir  vu  le  nuage , fans  quoi  il  n’au- 
roit  pu  amener  la  pluie  ni  la  prédi- 
re. Pourquoi  donc  , répondit  l’Indien, 
vos  voifins  n’en  ont. ils  pas  eu  ? Pour- 
quoi ont-ils  perdu  leur  récolte  ? Je  vous 
aime , & je  n’ai  pas  eu  d’autre  motif 
pour  fan  ver  la  vôtre  (57}. 

Ces  Barbares  font  accufés  de  facri- 

(^7)  Nos  propres  Rela-  puifTant  ; mais  entre  lef 
lions  font  remplies  de  ces  Hommes  , les  uns  font 
HiAoircs  , Sc  ce  ii'eA  pas  bien  fourbes  , 8c  les  au- 
ce  qui  leur  fait  le  plus  très  bien  crédules, 
à'honucut.  Dieu  eA  tout- 

Qiv 
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fier  quelquefois  de  jeunes  Enfans  ; 
mais  lis  s’en  défendent  : & fi  l’on  voie 
diiparoître  ces  jeunes  vidèimes  , ils 
allurent  que  leurs  Piètres  les  écartent 
de  la  Société  ^ pour  les  former  à leur 
Proieflîon.  Smith  donne  la  Relariou 
d’un  de  ces  Sacrifices.  « On  peignit 
» de  blanc  , dit- il  , quinze  garçons 
des  mieux  faits  > qui  n’avoient  pas 
>»  plus  de  douze  ou  quinze  ans.  Le 
M Peuple  palfa  une  matinée  entière  à 
» danfer  & à chanter  autour  d’eux, 
X avec  des  fonnettes  à la  main.  L’a- 
» près-midi , ils  furent  placés  fous  un 
»>  arbre  •,  & l’on  fat  entr’eux  une  dqu- 
»j  ble  huiie  de  Guerriers , armés  de  pe- 
» tires  Cannes  liées  en  fai fceau.  Cinq 
w jeunes  Hommes,  vifs  6c  robuftes, 
» prirent  tour  à tour  une  des  Viéli- 
»>  mes , la  conduifirent  au  travers  de 
»•  la  haie,  & la  garantirent,  à leurs 
ï>  dépens  , des  coups  de  canne  , qu’on 
» faifoit  pleuvoir  fur  eux.  Pendantee 
cruel  exercice  , les  Meres  pleuroient 
" à chaudes  larmes  , & préparoienc 
« des  nattes  , des  peaux  , de  la  mouf- 
j>  fe  ôc  du  bois  fec  , pour  fervir  aux 
funérailles  de  leurs  Enfans.  Après 
» cetre  feene  ( que  l’Auteur  compare 
X au  fupplice  des  Baguettes  ) on  ab* 
» bâtit  l’arbre  avec  f^rie , on  mir  eu 
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»>  pièces  le  tronc  & les  branches , on 

»>  en  fit  des  guirlandes  pour  couron- 
» ner  les  Vidrimes  •,  & leurs  cheveux  Vixoinjb. 
w furent  parés  de  fes  feuilles.  Smith 
« ne  peut  dire  ce  qu’elles  devinrent. 

»»  On  jerta  , dit-il , ces  quinze  M^al- 
»>  heureux  , ^es  uns  fur  les  autres  , 

» dans  une  Vallée  , comme  s’ils  euf- 


M fent  été  morts  ; & toute  l’Aflemblée 
» y fit  un  feftin. 


, 'r®,  Virginièn  anonyme  dôme  de  la  cé, 
vente  dun  fait  , dont  Smith  ne  dit  dienne,  nom- 


pas  qu’il  ait  été  témoin.  Sans  l’accu fe r nufca- 

* ^ , y,  , , nsouioicuCft 

«Je  mauvaife  foi  , il  le  foupçonne  de 
s’être  trompé  fur  quelqilfes  circonftan- 
cés  d’une  cérémonie  Indienne  , qui  fe 


nomme  Hufeanaouiment  pafl(Pqu’elIe 
ne  fe  célébré  qu’une  fois  en  quinze 
ou  feize  ans , & que  les  jeunes  gens 
ne  fe  trouvent  pas  plutôt  en  état  d’y 
être  admis.  C’eft-  une  épreuve  par  la- 
quelle ils  doivent  pafier , avant  que 
d’être  reçus  au  nombre  des  Praves  de 
la  Nation  , qui  font  diftingués  par  le 
nom  de  Cokaroufes.  On  a vu  quel- 


que chofe  d’approchant  dans  la  Det 
cription  du  Mexique,  fin  Virginie,  tes 
Chefs  Indiens  choifilFent  les  jeunes 


Homnaes  de  belle  taille  , qui  fe  (ont 
déjà  diftingués  à la  chalTe  ou  dans  leurs 
guerres.  Ceux  qui  fe  refufent  au  chobe  • 

Qv 
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font  deshonorés  , & n’ofent  plus  (é 
montrer  dans  leur  Patrie.  On  leur  fait 
faire  d’abord  quelques-unes  des  folles 
cérémonies  qu’on  a rapportées  d’après 
Smith  -y  mais  la  principale  eft  une  ion» 
gue  retraite  dans  les  Bois  , où  ils  font 
renfermés , fans  aucunai  communica- 


tion , & fans  autre  nourriture  que  la. 
décoélion  de  quelques  racines  , qui 
ont  la  vertu  de  troubler  le  cerveau. 


Ce  breuvage , qu’ils  appellent  Oiùfoc- 
can  , joint  à la  féverité  de  la  Difci- 
pline  , les  jette  dans  une  efpece  de 
folie  , qui  dure  dix- huit  ou  vingt  jours, 
L’édifice  où  41s  font  gafdés  eft  envi- 
ronné d’une  forte  paliftàde.  L’Anony- 
me enmpt  un  en  1(194  » dans  les  ter- 
res des  indiens  de  Pamonky  ; fa  for- 
me éroit  celle  d’un  pain  de  fucre  \ & 
percé  de  trous  comme  il  étoit , pour 
donner  palTage  à l’air  , on  l’auroic  pris 
pour, une  cage  d’Oifeaux.  Lorfqu’on 
leur  a fait  alfez  boire  de  leur  liqueur, 
on  en  diminue  la  dofe , pour  les  rame- 
ner pat  degrés  au  bon  fens  : naais  avant 
qu’ils  foient  tout-à-fait  rétablis  , on 
les  conduit  dans  tontes  les  Bourgades 
de  la  Nation.  Enfuite  ils  n’ofent  pas 
dire  qu’ils  confervenc  le  moindre  fou- 
venir  du  pafle , dans  la  crainte  d’ètrer 
• hufcanoués  une  fécondé  fois  j parce- 
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qu’alors'  le  traitement  eft  Ci  rude  ,qu’i^ 

finit  ordinairement  par  la  mort.  Il  tant 
qu’ils  deviennent  comme  fourds  , Virginie, 
muets  , & qu’ils  paroiflent  avoir  per- 
du toutes  leurs  connoilfances  , pour 
.en  acquérir  de  nouvelles.  L’Anonyme 
eo  vit  plufieurs  exemples.  « Je  ne  fais, 

» dit-il  , fi  leur  oubli  eft  feint  ou 
» réel  : mais  il  eft  fûr  qu’ils  afFeélent 
» de  ne  rien  favoir  de  ce  qu’ils  ont 
» fû , & que  leurs  Guides  les  accom- 
» pagnent  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  re- 
» pris  les  idées  communes.  L’opinion 
» que  Smith  s’étoit  formée  du  facri- 
» fice  , venoit  apparemment  de  ce 
« qu’il  en 'meurt  toujours  quelques- 
M uns  dans  cette  pénible  épreuve.  Au 
» refte  , les  Indiens  prétendent  que 
» le  but  d’un  ufage  fi  violent  eft  de 
» délivrer  la  Jeunefte  des  mauvaifes 
»»  impreffions  de  l’Enfance  , afin  que 
" les  préjugés  de  l’éducation  & dç 
»»  l’habitude  n’aient  aucune  part  au 
J»  jugement  qu’elle  doit  porter  des 
» chofes  , furtout  dans  l’adminiftra- 

« tion  de  la  Juftice  (59).  offrandes  re 

Les  offrandes  qu’ils  pcéfententà  leur  ijgieares;an- 
Idole  font  des  fourrures,  la  gra-iffe  Sc 
les  meilleures  pièces  du  Gbier  qu’ils 
prennent  à la  chafle , des  Fruits  , du  Pu- 

(jÿ)  Relation  de  la  Virginie  , liv.  4.  cb.ip.  *. 

Qvj 
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coon,  & particulièrement  du  Tabac  y 
Etatactuel  Jônt  la  fumée  leur  tient  lieu  d’encens» 
viiciNiE^  'Leurs  Fêtes  font  réglées  par  les  faifons  t 
ils  célèbrent  un  jour,  à l’arrivée  de  leurs- 
> Oifeaux  fauvages,^c’eft-à  dire,  des  OieSy 

des  Canards , &c  ; un  autre  , au  tems  . 
de  leur  chafle  j un  troifieme  , à la  ma- 
turité des  fruits  ; mais  le  plus  folemnel 
eft  celui  de  la  moilîbn  , à laquelle  ils- 
travaillent  tous  , fans  exception  de  rang 
& de  fexe  , comme  ils  contribuent  tous- 
à la  culture  des  Terres- 

Ils  comptent  par  unités  , par  dixai- 
nés  & par  centaines  ; mais  le  calcul  des-  ‘ 
années  fe  fait  par  celui  des  Hivers  , 
qu’ils  nomment  Cahonqs,  du  cri  des 
Oies  fuivages  , qui  n’arrivent  que  dans 
• cette  faifon.  Ils  diftinguent  l’année  ei> 
cinq  parties  i , celle  oit  les  Arbres  bour- 
geonnent 5c  fleurilfent  ; i , celle  oii  les 
épis  foiK  formés  & bons  à rôtir  *,  f l’Eté, 
ou  la  Moiflon  ; 4 la  chute  des  feuilles  ; 

5 Cahonq  , ou  l’Hyver.  Leurs  mois  ré- 
pondent au  cours  de  la  Lune  , & pren- 
nent leurs  noms  , des  chofesqui  revien- 
nent périodiquement-  dans  cet  efpace  r 
la  Lune  des  Cerfs  la  Lune  du  grain  , 
la  prenûece  5c  la  fécondé  Lune  de  Ca- 
honq 5cc»  Au  Hea  de  divifer  le  jour 
en  heures,  ils  en  font  trois  portions  y 
qu’ils  nom  meh.t  le  lever  , le  monuna: 
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& le  coucher  du  Soleil.  Ils  tiennent 
leurs  Regîcres  à-peu-près  comme  au 
Pérou,  par  divers  nœuds  qu’iis  font  à 
des  cordons  , ou  par  des  coclies  taillées 
fur  le  bois. 

Cen’eft  pas  feulement  leur  Quioccoi* 
fan  , ou  leur  Temple , qui  eft  environ- 
né de  pieux  , dont  le  fommet  repré- 
fente des  vifages  d’Hommes  en  relief 
& peints  j ils  en  plantent  dans  quelques 
autres  lieux ,,  facrés  ou  célèbres  pour 
leur  Nation  , autour  defquels  ils  dan- 
fent  à certains  jours.  Souvent  ils  éle- 
vent  des  pyramides  & des  colomnes  de 
pierre  , qu’ils  peignent  & qu’ils  ornent, 
pour  leur  rendre  enfuite  une  forte  de 
culte  5 non  comme  à la  Divinité  fuprê- 
tne  , qu’on  a déjà  dit  qu’ils  n’adorent 
point  ; mais  cdinme  à l’emblème  de  fa 
durée  & de  fon  immortalité..  Leurs’Ca- 
banes  offrent  des -paniers  de  pierre» 
qu’iis  gardent  dans  la  meme  vue.  Ils 
rendent  auffi  des  honneurs*  aux  Riviè- 
res & aux  Fontaines  , parceque  leur, 
cours  perpétuel  repréfente  l’Eternité  4® 
Dieu.  En  un  mot  ils  élevent  des  Au- 
tels , à la  moindre  occafion  ,,  & quel- 
quefois pour  des  raifons  myftérieufes;, 
tel  étoic  ce  cube  de  cryftal , dont  Smitb 
parle  avec  admiration  , & que  plufieur» 
de  leurs  Nations  honoroienc  égale- 
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ment.  Ils  le  nommoient  Pacorance  i 
par  allufîoii  au  nom  d’un  Oifeau  des 
Boi«,  dont  le  chant  exprime  ce  mot, 
qiu  va  toujours  feul , & qui  ne  paroîc 
qu’à  l’entrée  de  la  nuit.  Ils  croient  , 
dit-on  , que  ce  petit  Oifeau  efl:  l’ame 
d’un  de  leurs  Princes  , àc  le  rcfpeét 
qu’ils  lui  portent  eft  extrême. 

On  nous  apprend  la  maniéré  dont 
ils  confarvent  les  corps  de  leurs  Rois. 
Ils  fendent  la  peau  le  long  du  dos  , &: 
la  lèvent  avec  tant  d’adrelTe,  qu’ils  n’en 
déchirent  aucune  partie.  Enfuite  ils 
décharnent  les  os  , fans  ofFenfer  les 
nerfs , afin  que  toutes  les  jointures  de- 
meurent entières.  Après  avoir  fait  un 
peu  fécher  les  os  au  Soleil , ils  les  re- 
mettent dans  la  peau,  qu’ils  ont  eu 
foin  de  tenir  humide  , J^ec  une  huile, 
qui  la  préfer ve  auffi  de  corruption.  Les 
os  étant  rétablis  dans  leur  fituation  na- 
turelle , ils  remplÜTent  les  intervalles 
avec  du  fable  très  fin.  Alors  la  peau 
eft  recoufuc , & le  corps  ne  paroît  pas 
moins  entier , que  fi  la  chair  y étoit  en- 
core. On  le  porte  au  lieu  de  la  fépul- 
ture,oii  il  eft  étendu  fur  une  grande 
planche  nattée,  un  peu  au-delfus  de 
terre  , & couvert  d’une  natte.  La  chair 
qu’on  a tirée  du  corps  eft  expofée  au 
Soleil  fur  une'  claie  , & lorfqu’elle  eft 
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touc-à-faicféche,  on  la  mec  aux  pics  du  ' 
cadavre , renfermée  dans  un  panier 
bien  coufu.  Les  Nations  un  peu  an-  Virginis. 
ciennes  ont  aind  d’affez  longues  Ran- 
gées de  tombeaux , ou  plutôt  de  corps» 
étendus , fous  la  même  voûte.  Elles  y 
• placent , pour  garde  , non-feulement 
un  Qwioccfls , c’eft-à-dire , une  Idole , 
mais  encore  un  Prêtre  , qui  efl  chargé 
tout  à-Ia  fois  de  l’entretien . de  l’Autel 
&c  du  foin  des  corps. 

Avant  l’arrivée  des  Anglois  , les  In- 
diensde  la  Virginie  avoienc  une  efpecc; 
de  Monnoie , qui  fervoic  également 
pour  leur  parure  &pour  leur  Commer- 
ce. C’étoient  plufieurs  fortes  de  coquil- 
les , enfilées , qu’ils  nommoient  Peak  , 

Runtis  J & E.oenokes.  Les  Peaks  étoient 
différentes  parties  d’une  même  coquil- 
le, polies  6c  formées  en  petits  cylin- 
dres,affez  fernblables  à nos  petits  cuïaux 
de  verre , mais  moins  tranfparens  6c 
moins  fragiles.  Il  y en  avoir  de  bruns 
& de  blancs.  Leur  longueur  étoic  d’un 
tiers  de  pouce,  fur  environ  trois  lignes 
de  diamètre.  Les  Runtis  étoient  ovales, 

6c  polis  comme  les  Peaks.Les  Roenokes 
n’étoient  que  de  petits  fragmens  de  la 
coquille  du  Pétoncle  , donc  les  bords 
demeuroient  fort  raboteux.  Lorfque^ 
ces  Barbares  eurent  appris  des  Angbis- 
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à faire  plus  de  cas  de  leurs  peaux  8c 
de  leurs  fourrures , par  l’avantage  qu’ils 
en  tiroient  dans  les  échanges , leur  an- 
cien goût  parut  un  peu  refroidi  pour 
les  coquilles  ; cependant  ils  les  reçoi- 
vent encore  dans  le  Commerce,  fur- 
tout  le  Peak  brun  , Qu’ils  nomment 
Peak  Wampon  , & qui  elt  le  plus  cher. 
Les  Négocians  Anglois  l’eftiment  dix- 
huit  fols  la  verge  , & le  blanc  neuf 
fols. 

On  répété  que  tout  ce  que  les  In- 
diens de  la  Virginie  ont  de  commun 
avec  les  autres  Nations  Sauvages,  eft 
remis  plus  loin.  Nos  Auteurs  avouent 
que  le  nombre  des  Naturels  eft  extrê- 
mement diminué  dans  cette  Colonie. 
Quoiqu’il  s’y  trouve  encore  plufieurs 
Bourgades  qui  confervent  leurs  anciens 
noms,  elles  n’ont  pas,,  toutes  enfem- 
ble , cinq  cens  Hommes  capables  de 
porter  les  armes.  Ces  Peuples  vivent 
dans  la  mifere  , & dans  une  crainte 
continuelle  , de  la  part  des  Indiens  du 
voifinage.  Par  un  T raité  , conclu  en 
1677  , chacune  de  leurs  Habitations 
doit  païer , tous  les  ans , trois  fléchés 
& vingt  peaux  de  Caftors  pour  la  pro- 
tedion  des  Anglois  : m.ais  celle  qui 
leur  eft  accordée  , ne  va  pas  jufqu’à 
formes  en  leur  faveut  des  encreptifes 
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dangereufes  ou  pénibles.  On  nous  don-  ' 
ne  une  lifte  de  toutes  leurs  Bour- 

gadeS.  Virginie. 

La  Province  d’Acomac  en  contient  Erat  & nony 
neuf  ; Manoquin , que  les  ravages  de  desBourgade* 

« • / i Iiidicnrics  de 

la  petite  verole  ont  rcduite  prciqu  a la  virginie. 

rien  ; Gingoteque  , dont  les  triftes  ref- 

tes  fe  font  joints  à une  des  Nations 

de  Maryland  v Kiekotang ; MacheputV' 

g}  ôc  Occahenck  , qui  n’ont  qu’un  fort 

petit  nombre  d’Hommes  ; Pungoteque  , 

où  commande  u)>e  Reine  , mais  fur 

une  très  petite  Nation  j Ouanancok  y 

qui  n’a  pas  plus  de  quatre  ou  cüicj 

Familles  \ Chiconejfex  y qui  n’en  a pas 

beaucoup  plus  j Nanduy  , fiége  d’une 

Reine  qu'on  nomme  Impératrice  , & 

dont  toutes  les  Nations  de  cette  Côte 

font  tributaires  , quoiqu’il  n’y  ait  pas 

plus  de  vingt  Familles  dans  fon  Bourg. 

La  Province  de  Northampeon  n’a 
que  celui  de  Gangasko  , mais  le  nom- 
bre de  fes  Habitans  eft  prefquégal  à 
celui  de  tous  les  Bourgs  qu’on  vient 
de  nommer.  Dans  la  Province  du  Prin- 
ce Georges  , celui  à'Oayanok  eft  pref- 
que  défert.  Dans  le  voilinage  de  Char- 
les Town  , on  trouve  le  Bourg  à^Ap- 
pamabok , qui  contient  fix  ou  fept  Fa- 
milles. Nattaouaf  j qui  eft  dans  la 
Province  de  Surrey , commence  depuis 
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peu  à profpérer  , & n’a  pas  moins  de 
cent  Hommes  de  guerre.  Près  de  Wan- 
jfîimon  , on  compte  deux  Bourgs  , l’un 
a(Tez  peuplé  , qui  porte  le  même  nom  , 
& l’autre  nommé  Membiring  , qui 
peut  armer  environ  trente  Hommes. 
La  Province  du  Roi  Guillaume  offre 
aufli  deux  Bourgs  -,  Pumiinky  , où  l’on 
comptoir  environ  quarante  Hommes 
de  guerre , donc  le  nombre  diminue  ; 
& Chickahomony  » où’ l’on  n’en  comp- 
toir que  feize  , mais  qui  commencent 
à fe  multiplier.  La  Nation  de  Rapa- 
hahok , dans  la  Province  d’Effex  , eft 
réduite  à un  petit  nombre  de  Famil- 
les , qui  font  difperfées  dans  les' Plan- 
tations Angloifes.  Dans  la  Province 
de  Richemotid  , le  Bourg  de  Port- 
Tahago  n’a  que  cinq  ou  fix  Familles 
qui  dépériffent.  La  Province  de  Nort- 
thumberland  a le  Bours  èiOràccoco^ 
moco  , ou  il  ne  reifte  que  trois  Famil- 
les , qui  n’en  confervent  pas  moins 
leurs  anciens  ufages  , & qui  vivent 
féparées  des  autres  Indiens  comme  des 
Anglois. 
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§ IV. 

** 

EîabiiJJement  de  la  Nouvelle 
Angleterre» 

T , 

-1  J A méthode  chronologique  eft  cel- 
le que  j’ai  toujours  prétérée  , dans 
l’ordre  des  Découvertes  des  Erablif- 
jTcmens  , mais  pour  la  liaifon  des  éve- 
nemens  Hiftoriques  , elle  tire  beau- 
coup d’avantage  de  la  proximité  des 
lieux. 

On  doit  fe  rappeller  qu’en  itJoaun 
Capitaine  Anglois  , nommé  Barthele- 
mi  Gofnold  , s’arrêta  le  premier  fur 
cette  Côte  , pour  y faire  quelque  fé- 
jour.  Il  lui  reftoit  à bord  trente-deux  origine  de 
Hommes  , qui  paroilToient  difpofés  à ««e  coiouie 
s’y  établir  , s’ils  trouvoient  quelque 
lieu. dont  la  firuation  les  y invitât,  & 
qui  avoient  apporté  diverfes  fortes  de 
grains  & de  femences,  pour  faire  l’ef- 
lai  du  terroir.  Après  avoir  pris  terre 
par  les  41  degrés  & quelques  minu- 
tes de  Latitude  du  Nord  , entre  les 
Iles  qui  forment  le  côté  Septentrional 
de  la  Baie  des  Majjachufets  , le  dé- 
goût , qui  leur  prit  pour  ce  Canton , 
les  fit  tourner  au  Sud  , jufqu’à  la  vue 
d’un  Promontoire  qu’ils  nommèrent 
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^ Cap  Cod  y ou  des  Morues  , parcequ’ils 

iTABLrs^BM.  y prirehc  une  quantité  prodigieuie  de 
Nowelle  ce  Poilibn.  C’ell  aujourd’hui  la  pointe 
AHCI.EXEKB.E  Septenttionale  du  Comté  de  Plymouth. 

Ils  del'cendirent  dans  une  petite  Ile  » 
qu’ils  nommèrent  l’Ile  ELiJaheth  ÔC 
dans-  une  autre  , qui  fut  nommée  Vi^ 
gne  de  Marthe.  Enfin  , fans  répéter 
leurs  obfervatians  & leurs  entrepjifes  , 
ils  revinrent  l’année  fuivante  » fi  con'- 
tens  du  Commerce  cju’ils  avoient  eû 
avec  les  Sauvages , que  fur  leur  récit 
divers  Particuliers  tentèrent  le  mêiriê 
Voïage  : mais  ce  ne  fut  qu’en  \6o6  , 
qu’il  fe  forma  , fous  l’autorité  de  la 
Cour  de  Londres  , une  Compagnie  qui 
fut  nommée  le  Gonfeil  de  Plymouth  , 

■ • parceque  la  pîCtpàrt  des  AlTbciés  étoient 
de  cette  Ville  , & donc  les  Patentes 
portoient  un  droit  fpécial  de  s’établir , 
entre  les  trente-hiiit  & les  quarante- 
cinq  degrés  , dans  les  terres  dé  cette 
Latitude  , auxquelles  on  ne-donnoic 
point  encore  d’autre  nom  que  celui  de 
Virginie  méridionale.  Cette  Compa- 
gnie aianc  pris  naifiance  dans  le  même 
ccms  que  celle  de  la  Virginie  propre- 
ment dite  , on  peut  dire  que  l’origine 
de  ces  deux  Colonies  eft  de  même 
. date,  quoique  celle-ci  ait  eu  des  fon- 
demens  plus  anciens  dans  quelques 
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EtablifTemens  particuliers  qui  manquè- 
rent de  fuccès. 

Popliam  & Gilbert , deux  des  prin- 
cipaux Aliociés  , partirent  avec  deux 
VailFeaux  , ôc  cent  Homnies.  Ils  com- 
mencèrent à s’établir  fur  les  bords  de 
la  Riviere  de  Sagadakok , à peu  de 
diftance  de  la  Kivierede  Cujco  ^ da  .s 
X(.t  e partie  du  Continent  que  les  vteux 
Géographes  appellent  Norembegue  ^ 
(ans  nous  faire  bien  connoître  Tori- 
gme  de  ce  nom.  Ils  bâtirent  un  Fort , 
qu’ils  nommèrent  Saint  George  , à 
l’embouchure  même  de  cette  Riviere. 
Mais  Popham  étant  mort  en  1608  , 
& Gilbert  n’aiant  pas  fait  un  long  fé- 
jour  dans  la  nouvelle  Colonie  , elle 
tomba  dans  une  langueur  à laquelle 
.divers  Part^uliers  , qui  firent  ce  vola- 
ge pendant  quatre  ou  -cinq  ans , appor- 
tèrent peu  de  remede  , & c]ui  dura 
jufqu’à  celui  du  Capitaine  Sm'ithy 
le  même  qui  avoir  eu  tant  de  part  a 
la  formation  de  l’EtablifTement  de  Vir- 
ginie. Il  ne  tomba  pas  néanmoins  au 
Fort  de  Saint  Georges  i aïanc 

abordé  vers  l’Ile  d'-Acnaî  igan  , il  y tira 
de  fi  grands  avantages  de  fon  ( om- 
merce  avec  les  Indiens  , que  les  richéf- 
£es  dont  il  revint  chargé  encourage- 
î,eut  égalçment  .la  Cour  d’Angleterre 
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& la  Compagnie  ou  le  Confeil  dcï 

Plymouch.  Le  plan  qu’il  rapporta  du 
Mou  vielle  Pais  fut  préfenté  au  Prince  Charles  , 
angletfre..  pj.jj  plaifir  à donner  des  noms  aux 
Noms  donnés  principaux  lieux.  La  nouvelle  Colonie, 

d’avance  à di  '■  i«iir  >11J 

V rs  lieux  par  OU  plutot  1 elpace  quelle  devoit  occu- 
Ic  Prince  pgp  ^ reçut  de  ce  Prince  celui  de  Nou* 
Cuai  CS.  ygjle  Angleterre.  La  Riviere  des  Maf- 

O 

' fachufets  fut  nommée  Riviere  de  Char- 

les *,  la  Baie  du  Cap  Cod  , Baie  de 
Milfordj  & le  Cap  même  , Cap  de  . 
James  ; mais  il  n’a  pas  lailTé  de  coiir 
ferver  le  nom*  qu’il  devoir  au  Capi- 
^ taine  Gofnold  , qui  avoir  eu  l’honneur 
de  le  découvrir. 

On  ne  penfa  plus  qu’à  tirer  parti 
d’un  fi  beau  fond  ; Sc  quelques  difgra- 
- . ces,  donc  les  Anglois  ne  purent  accu- 
fer  que  leur  mauvaife  condliite  , n’eiii-  * 
pccherenr  point  qu’il  ne  fe  formât  une 
^ nouvelle  Compagnie  de  Marchandscle 

Londres  de  de  Plymouth  , fécondée 
par  un  grand  nombre  d’honnêtes  gens 
de  toutes  les  conditions  , à qui  les 
troubles  de  Religion  fiifoiçnr  fouhai- 
ter  une  tranquillité  qu’ils  ne  rrouveienc 
plus  dans  leur  Patrie  mênie. 

Rfiigîonnai-  Ces  Pattifaiis  de  rindépendance  mi- 
resdcdiveii.s  ^ voile  le  6 de  Septembre 

Si-ties  , ijiii  . r ^ 

vont  foinier  17^1  > & p’irent  terre  au  Cap  Cod 
le  ÿ de  Novembre  > tems  fâcheux  .pour 


la. 
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commencer  leurs  Plantations.  Après  ' 
avoir  pris  un  peu  de  repos  , ils  tour- 
nerenc  au  Sud , pour  chercher  la  Ri-  nouvelle 
viere  de  Hudfon  , où  leur  delFein  écoïc  '^Ncx.tTE».»., 
de  s'établir  ; mais  un  de  leurs  Guides, 
nommé  Jones  , s’étant  lailPé  corrom- 


pre par  les  Hollandois , qui  peiifoient 
à prendre  polFelliün  de  ce  Pais,  com- 
me ils  firent  quelque  tems  après  , en« 
gagea  le  Navire  dans  des  écueils , ou 
il  tue  pris  d’une  tempête  qui  l’expofa 
au  dernier  danger  , & qui  le  repouf- 
fa enfin  vers  le  Cap.  Ce  contretems , 
joint  à la  rigueur  de  la  làifon  , fie 
prendre  aux  Anglois  la  réfoluiion  d’en- 
trer dans  la  Baie.  Cependant  , com- 
me cette  partie  de  la  Côte  n’étoit  pas 
comprife  dans  la  première  Patente  de 
la  Compagnie  5 ils  fe  déterminèrent 
à former  de  leur  propre  autorité  un 
Corps  politique  , en  fe  reconnoilTant, 
par  un  Aéle  folemnel  , Sujets  de  la 
Couronne  d'Angleterre  i cette  fameufe 
Adociation  fut  fignée  de  toute  1 Alfem- 
blée.  hnluite  , ils  choi firent  , pour 
leur  Gouverneur  , un  riche  Gentil- 
homme, nommé  Crrver  , qui  avoic 
apporté  toute  fa  fortune  j pour  l’em- 
ploïer  à leur  entreprife. 

Carver  defcendic , avec  feize  Hom- 
,BQes , dans  un  Canton  qui  fe  nomme 


Autorité 
qu’ils  s’atuir 
bueat. 


Carver  fonde 
uneVilIe  foui 
le  nom  de 
nouvelle  Pif- 


niouili. 
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aujüurd  hui  le  Comté  de  Barneftal  l?, 
Ei«blxssem.  ^ fg  ^ chercher  un  lieu  conve- 
n<  uvelle  nable  à l'es  delîeins.  En  s’éloignant  de 
Awcr.HTER.B.  Côce  vd  découvrit  cinq  Indiens  , 
q^ii  prirent  la  £uite  avec  tant  de  vî- 
telle  , qu’il  lui  fut  impolîible  de  les 
joindre.  Le  lendemain  , il  arriva  Jans 
une  belle  Campagne  , planiée  de  Maïz, 
où  il  trouva  plulieurs  tombeaux  , & 
les  débris  d une  Maifon.  Mais  n’y  dé- 
couvrant point  d’eau  , il  revint  peu 
fatisfait  de  fon  Expédition.  L’Hiver 
approchoit , & le  tems  étoit  déjà  fort 
rude.  L’impatience  fit  entrer  quelques 
' Avanturiets  dans  1a  Chaloupe  j pour 
yifiter  toute  la  Baie  du  Cap  Cod.  Ils 
arrivèrent , le  6 Décembre  , au  fond 
de  la  Baie  , où  Taunton  eft  aujour- 
d’hui fitué  j & la  vue  d’une  douzaine 
d’indiens  , qui  s’étoient  rallemblés  au- 
tour d’une  Baleine  morte  , ne  les  ena- 
' pêcha  point  d’y  prendre  terre.  La  nuit 
le  paiTa  tranquillement  ; mais  le  jour 
a’iant  amené  quantité  de  Sauvages  , 
qui  ne  parurent  point  difpufés  à.  la 
paix  , on  remit  en  Mer  avec  un  bon 
vent  , qui  conduifit  la  Chaloupe  dans 
un  Port  commode  , nommé  P ituxet , 
du  nom  des  Indiens  voifins.  Le  Pa'is 
fut  viliié  fans  aucune  apparence  de 
danger.  Il  étoit  non-  feulement  planté 
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de  Maïî  , mais  (î  bien  arrofé  déplu-  

iîeurs  petits  Ruifleaux  , que  les  Avan- 
turiers  y trouvant  toutes  leurs  vucskouvehr 
remplies  fe  hâtèrent  de  porter  cette  ancletsmu 
heureufe  nouvelle  â leurs  Compa- 
gnons. Le  VailTeau  fe  rendit  auffi-tôt' 
au  même  lieu.  Il  y arriva  le  i S Dé- 
cembre ; on  débarqua  le  1 9 > & dès  le 
15  , jour  de  Noël  , on  jetta  les  fon- 
demens  d’une  Ville.  La  Colonie  fut 
divifée  en  dix-neuf  parties  , auxquel- 
les on  aflîgna  le  terrein  nécelTaire  pour 
des  Maifons  ôc  des  Jardins.  Eniuite 
le  premier  foin  fut  d’environner  tout 
cet  efpace  d’un  folTé  , bordé  d’une 
bonne  PalifTade  , pour  mettre  les  Ou- 
vriers à couvert.  On  convint  auflî  de 
quelques  Reglemens  Civils  , Eccléfiaf- 
tiques  6c  Militaires.  La  Ville  nailTan- 
te  reçut  le  nom  de  Nouvelle  Ply- 
mouth. 

On  ne  vit  paroître  aucun  Indien 
pendant  tout  l’Hiver  j mais  diverfes 
maladies  , qui  fe  répandirent  parmi 
les  Anglois  , diminuèrent  beaucoup 
leur  nombre.  Ils  commençoient  à 
manquer  de  vivres , lorfqu’un  Indien  , 
nommé  Squanto  j qui  avoir  appris 
quelques  mots  de  leur  Langue,  dans 
les  premiers  Voïages  de  leur  Nation  , . 
vint  fe  préfenter  fierement  au  milie^ 

Tome  LF*  R 
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d’eux  armé  de  fon  arc  &c  de  fes  ^ 
elles.  C’étoir  un  des  Ségamores  , ottf 
des  Princes  du  Pais  , mais  dont  la 
demeure  éroit  éloignée  de  cinq  ou  fîx 
journées.  Il  étoic  nu  , excepté  vers  le 
milieu  du  corps  , où  il  étoic  couvert 
d’une  piece  de  ciiir.  Sa  taille  écoit 
droite  , Sc  d’une  finguliere  hauteur;’ 
fes  cheveux  noirs  & fort  longs.  Quel- 
ques explications , qui  le  firent  alTez' 
entendre  pour  ne  lailTer  aucun  doute 
de  fon  amitié , lui  attirèrent  tant  de 
careffes  de  la  part  des  Anglois',  qu’é- 
tant parti  avec  de  grandes  marques  de 
joie,  il  revint  huit  jours  après , ac- 
compagné de  plufieurs  autres  Indiens. 
On  ne  les  traita  pas  moins  civilement  ; 

& leur  fatisfaélion  fut  fi  vive,  qu’a- 
près  avoir  bû  & mangé  long-rems, 
ils  fe  levèrent  avec  tranfport  de  fe  mi- 
rent à danfer.  On  apprit  d’eux  qu’ils 
éroient  Sujets  du  Roi  des  Majfajfoits  y 
diftingué  par  le  titre  de  Grand  Sa- 
chem , & que  ce  Prince  étoic  réfolu  de 
venir  lui-même  pour  lier  connoilTance 
avec  les  Etrangers.  En  effet  il  arriva 
le  2 a de  Mars , fuivi  de  Quandeban‘ 

CO  , fon  Frere  , & d’une  efeorte  de 
foixante  Hommes.  Il  fut  reçu  par  la 
Milice  de  la  Colonie  , & conduit  à la 
Maifon  du  Gouverneur  , où  il  s’affiç 
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fur  trois  couffins  qu’on  avoir  tenus 
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prêts  pour  Ion  arrivée.  Sa  parure  croît 

peu  différente  de  celte  de  fes  gens  , à la  Nouvelie 

^ f • 5*1  Ancleter.^* 

relerve  a une  chaîne  de  petits  os  qu  il 
portoit  autour  du  cou  , & d’un  grand 
couteau  qui  lui  pendoit  fur  l’eftomac. 

Il  avoir  d’ailleurs  , comme  tous  les  au- 
tres , un  petit  paquet  de  Tabac  der- 
rière le  dos  , une  piece  de  cuir  à la 
ceinture  , ôc  le  vifage  peint  de  diver- 
fes  couleurs.  Carver  entra  dans  la 
Chambre,  précédé  d’un  Tambour  & 
d’un  Trompette.  Le  Monarque  Indien 
fe  leva  , pour  lui  faire  l’honneur  de 
l’embraffer.  Ils  s’affirent  tous  deux. 

On  apporta  des  liqueurs  fortes  , dont 
le  grand  Sachem  avalla  tout-d’un-coup 
un  fi  grand  verre , qu’il  en  eut  la  fiè- 
vre pendant  le  relie  du  jour.  Squan-  ' 
to , qui  l’accompagnoit  , & dont  le 
zele  ne  fe  démentit  point  pour  les 
Anglois  , fervir  d’Interprete  entre  lui 
& le  Gouverneur.  On  nt  une  allian- 
ce , qui  rfenfermoit  des  engagemens 
mutuels  d’affeélion  & de  fervice.  Le 
grand  Sachem  donna  aux  Ai^lois , 
pour  eux  & pour  leurs  Succefleurs  , 
toutes  les  terres  voifines  de  leur  Ville  j 
& leur  laifla  Squanto  , pour  leur  apr 
prendre  la  culture  du  Maïz  & la  ma- 
niéré de  pécher , du  Pars. 
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La  mort  de  Carver , qui  arriva  dans 
le  cours  d’Avril  , ne  changea  rien  à 
ces  heureufes  difpoiîtions.  Bradfort , 
choifi  pour  lui  fucceder  , envoïa  auflî- 
toc  deux  de  fes  principaux  Habitans 
au  grand  Sachem,  avec  la  qualité  d’Am- 
balradeurs  de  la  Colonie.  Entre  les* 
honneurs  qu’ils  reçurent  dans  l’habi- 
tation roïale  desMalfallbits  , on  comp- 
te celui  d’avoir  couché  dans  le  lit  mê- 
me du  Roi  & de  la  Reine  j mais  on 
ajoute  à la  vérité  qu’il  ne  conlîftoit 
que  dans  quelques  planches , élevées 
d’un  pié  au-delLus  du  rez-de-chauflfée 
de  la  Cabane  , & que  deux  ou  trois 
Grands  de  la  Nation  partagèrent  avec 
eux  cette  faveur.  Le  Grand  Sachem  Sc 
fa  Femme  étoient  d’un  côté  fur  une 
iiatte  fort  mince  , & les  Ambafladeurs 
de  l’autre , avec  les  Grands.  D’ailleurs 
la  Cour  étoic  (i  mal  pourvue  de  vi* 
vres , que  les  deux  Anglois  furent  me- 
nacés d’y  mourir  de  faim.  Ils  remar- 
quèrent que  le  Pais  étoit  mal  peuplé. 
Une  longue  pefte  avoir  fait  périr  neuf 
dixièmes  des  Habitans  : mais  on  leur 
dit  que  les  Narragaufets  , qui  habi- 
roienc  l’autre  côté  de  la  Baie  , où-  la 
Nouvelle  Londres  eft  aujourd’hui  , 
étoient  une  nombreufe  H redpucable 
Nation^ 
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Quelque  efpoir  que  les  Anglois  euf- 
■fcfent  conçu  de  parV^eriic  par  la  dou- 
î*ceur  à fe  faire  ;refpeâ:er  des  Sauvages , Nouvelte 
’ils  fe  virent  bientôt  dans  la  néceffité  AxctETEB-R, 
. :’d’emploïer  la  terreur.  Squanto  , leur 
’ Ædele  Ami , fut  maltraité  par  quelques  rendent  mai* 
y Segamores  voifins,  nom  que  les  Indiens 
'■'donnoient  à de  petits  Seigneurs  , qui 
reconnoilToient  l’autorité  du  grand  Sa- 
chem.  Bradford  envoïa  fur  leurs  Ter- 
res un  Corps  de  Trouppes  , dont  la 
feule  approche  y répandit  tant  de  crain- 
te V qu’ils  vinrent  lui  demander  grâ- 
ce. On  faifît  l’occafion  , dit  l’Aureuï 
d’une  Relation  Angloife  , pour  leur 
faire  fignerun  Traité  de  dépendance, 
qu’il  rapporte  dans  ces  termes  : » Nous 
»»  déclarons , par  cet  Aéte  , que  nous 
»»  nous  reconnoiffons  Sujets  du  Roi 
« Jacques.,  Roi  de  la  Grande-Breta- 
»>  gne  &c  j en  foi  dequoi  nous  avons 
» loufcrit  nos  noms  , ou  nos  mar- 
î»  ques.  » Ces  Segamores  étoient  au 
nombre  de  neuf , qui  fe  nommoienc 
Ohquamchud  ^ Kaonnacomé  j Ohatir 
noua  y liattaouahunt  y Coubatant yChil- 
lahoik  y Kouadaquina  y Hutîamoiden  & 

Apadnau.  Après  cet  engagement , vo- 
lontaire ou  forcé  , la  Colonie  Angloi- 
fe ne  tarda  point  à s’étendre  ; & les 
{|oubles  d’Angleterre  continuèrent  d« 

Riij 
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lui  fournir  un  grand  nombre  de  Fo-' 
gitifs  , furtouc  de  Sedbires  , bien  oa 
mal  intentionés  , qui  cherchoienc  une 
retraite  qu’on  leur  refufoit  dans  le 
refte  de  l’Univers , & qui  s’établirent 
dans  les  diverfes  Provinces  dont  on  va 
lire  la  Defcription. 

Defcription  de  la  Nouvelle  Anglctem, 

T jA  Nouvelle  Angleterre  ne  s’étend 
gueres  moins  de  trois  cens  milles  fur 
la  Côte  maritime  , fans  compter  les 
angles.  On  ne  lui  donne  nulle  pan 
plus  de  cinquante  milles  de  largeur(<jo). 
Sa  fituation  eft  entre  les  41  & les  45 
degrés  de  Latitude  du  Nord  j & fes 
bornes  font  la  Nouvelle  France  au 
Nord  , la  Nouvelle  York  à l’Ouefl:  , 
& l’Océan  à l’Eft  & au  Sud.  Quoi- 
qu’au  milieu  de  la  Zone  tempérée  > 
fon  climat  n’eft  pas  fi  doux  , ni  fi  ré- 
gulier , que  celui  des  Pais  parallèles 
en  Europe  , tels  que  plufieurs  Provin- 
ces d’Italie  5c  de  France.  On  afliire 
que  le  climat  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre , eft  , à celui  de  la  Virginie  ,ce 

(tfo)  CependantM.  Néal,  ejuatre- vingt- dix  de  large, 
dans  fon  Hi/lotre  de  la  depuis  le  Cap  Cod  au 
Nouvelle  Angleicrre  , lui  Nor  J-Eft  jufqu’à  la  Non- 
donne  trois  cens  trente  vclle  York. 

Siilles  de  long,  & cent 
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que  le  climat  d’EcolTe  eft  à celui  d’An- 
gleterre. Les  Etés  y font  plus  courts 
& plus  chauds  que  les  nôtres  j les  Hi- 
vers plus  longs  & plus  froids.  Cepen- 
dant l’air  y eft  fain  , avec  fi  peu  de 
variété  , qu’on  y jouit  fouvent  du  tems 
le  plus  pur  & le  plus  ferein  pendant 
deux  ou  trois  mois  confécutifs.  Les 
jours  y font  d’une  bonne  longueur., 
A Bofton  , qui  eft  aujourd’hui  la  Ca- 
pitale , le  Soleil  fe  leve  , dans  le  cours 
du  mois  de  Juin  , à quatre  heures  i(> 
minutes , & fe  couche  trente-fix  ini- 
nutes  après  fept  heures.  Le  treizième 
jour  de  Décembre  , qui  eft  le  plus 
court  de  l’année  , il  11  leve  à fept  heu- 
res trente -cinq  minutes  , 6e  fe  couche 
vingt-fept  minutes  après  quatre  heu- 
res. 

On  commence  la  Defeription  Géo- 
graphique du  Païs  par  la  Province  des 
Maftachufets  , qui  eft  aujourd’hui  la 
plus  grande  , la  plus  peuplée  , & qui 
renferme  l’ancienne  Colonie  de  la  Nou- 
velle Plymouth  avec  celle  deCornouail- 
les  ou  la  Nouvelle  Hampshire.  Elle 
s’étend  ainfi  , de  l’Eft  à l’Oueft  le  long 
de  la  Côte  , près  de  cent  dix  milles , 
depuis  Sckuate  dans  le  Comté  de  Ply- 
mouth , jufqu’à  la  Riviere  de  Saco  dans 
celui  dé  Maine  3 6c  près  de  foixante 
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milles,  du  même  point,  jufqu’à  En-' 
field  dans  Hampshire.  Son  étendue  eft 
moins  confîdérable  dans  les  Terres  ; 
on  a conftruit  de  ce  côté  là  , fur  les^ 
limites  qui  la  féparent  des  PolTeflîonÿ 
Indiennes  , un  Fort  nommé  Punma~ 
quid  y qui  eft  même  hors  de  l’efpaco 
réglé  par  les  Patentes  roïales  j mais 
en  fuivant  les  bornes  prefcrites  , le 
premier  Comté  qui  la  fuit  eft  celui 
de  Maine  , qui  dépend  du  Gouver- 
neur des  Mâftachufets,  & dans  lequel 
on  compte  les  cinq  Bourgades  d’York, 
Falmouth , Scarborough , Wells  & Kit- 
tery.  Celle  d’York  donne  fon  nom  à 
un  Comté , qui  rait  une  petite  partie 
de  celui  de  Maine  *,  comme  celui  de 
Cornouailles  en  fait  une  de  la  Nou- 
velle Hampshire.  Au  refte , ce  qu’on 
nomme  ici  Bourgades  eft  quelquefois 
qualifié  du  nom  de  Villes  j parcequ’on 
s’y  eft  muni  de  quelques  petites  For- 
tifications , contre  les  furprifes  des 
Sauvages  , qui , fans  cette  précaution , 
pourroient  inonder  la  Province  en 
vingt-quatre  heures.  Celle  de  la  Nou-- 
velle  Hampshire  , ou  Cornouailles  , 
qui  eft  contenue  aufli  daus  le  Gouver- 
nement des  MafiTachufets  , a , pour 
Bourgades  , Douvres  , Exeter  , Hamp^ 
ton  ^ Hedeb  ou  Newcajlle  j ' PortJ^ 


Oigitized  by  Google 


Descmst.- 

DE  LA 


ifts  VoÏAGES.  LivWL  35? 3 
ftïôüth  J Èdgar’s  wü'n,  Berwich  j Prid- 
diford  J & Shoals, 

A fix  milles  de  Scarborough  , ou  Nouvelle 
Saco  , vers  rOueft  , on  trouve  une 
autre  Bourgade  , nommée  Blak  Poinc, 
à l’Eft  de  laquelle  font  celles  de  Sa- 
godahok  Sc  de  Kennebek , renommées 
toutes  deux  pour  la  pêche.  Le  bord  de 
ia  Riviere  de  Saco  offre  ic;  un  petit 
Fort  , muni  de  douze  pièces  de  Ca- 
non, 

On  comptoir  autrefois  cenr  Famil- 
les, dans  la  Bourgade  ou  la  Ville  de- 
Xl^^ells  j mais  les  Indiens  en  ont  enlevé 
une  grande  partie  pendant  les  derniè- 
res guerres.  Les  limites  de  ce  CanAfr 
ton  , au  Nord  , vers  la  Nouvelle  £cof- 
fe  , font  la  Riviere  de  Cafco  , où  celle’- 
de  Saco  décharge  fes  eaux.  Toute  lai 
Province  eft  arrofée  par  d’autres-  Ri- 
vières , telles  que  le  Kenneiek  y le’ 
Piskataha  ^ \q  S agadahok  , le  Spur-^ 
wisk  J VTork  J dont  la  plupart  don- 
nent leur  nom  à quelque  Bourgade  ,, 

& font  navigables  l’efpace  de  quel- 
ques lieues.  On  y trouve  auffi  plu— 
heurs  bons  Ports  , entre  lefquels  ks> 
Relations  nomment  Pbrpus  y Unjlar  y 
Piftrataques  & plufîeurs  Iles  fur  la^ 

Côte  , dont  quelques-unes- n’ont  pass 
moins  de  dix.  milles  de  long..  L’inti^ 

Rvv 
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rieur  dü  Pais  eft  montagneux  , & pa» 
descript.  conféquenc  ftérile  j rnais  vers  les  Cô- 
Koü/elle  & proche  des  Rivières , on  vanre 
angleterr.  la  fertilité  du  terroir.  Le  Commercé 
des  Habitans  fe  réduit  néanmoins  à 
celui  du  PoilTon  , des  peaux  de  Caf- 
tor  & d’autres  Fourrures.  Les  Cours 
de  Juftice  ont  leur  Siège  à Douvres  & 
d Portfmouth. 

ProTînce  feconde  Province  de  la  Nouvellé 
«fEUix.  Angleterre  eft  celle  d’Effez,  dont  les 
Bourgades  iom  Amerjbiirg  , Andowery 
BeverlijBoxford  /^locefier^Hiverhill  y 
JpfwLch  J Lynn  j Manchejler  ^ Marhle- 
head , Newhiry  E(l  y Newhury  Oiiejl  y ’ 
^owley  J Salem  j Salisbury  , Topsfeld 
& Wenham.  On  donne  le  premier  rang 
d Salem  , qui  eft  fitué  fur  le  bras  Sep- 
tentrional de  la  Riviere  de  Charles. 
Cette  Bourgade  eft  fi  tuée  dans  une  Plai- 
ne, entre  deux  Rivières , qui  lui  for- 
ment deux  Ports.  C’eft  dans  ce  Canton 
que  la  Colonie  Angloife  des  MalTachu- 
fets  fit  fon  premier  Etablilîèment.  A a 
Nord  de  Salem , on  trouve  le  haut  Pro- 
montoire de  Trabig^ando  , nommé  au- 
jourd’hui le  Cap  Sainte  Anne , célébré 
par  fa  pêcherie  & par  fon  Port.  Ipfwich 
eft  fitué  un  peu  plus  loin  , fur  le  bord 
d’une  fort  belle  Riviere.  La  fîtuation  de- 
Lÿtmeft  aufond  d'une  Baie,  près  d’aimer 
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iere  qui  ne  porte  fes  eaux  , jiifqu’à 
;éan  , que  pendant  l’Hiver.  New- 
f eft  à l’embouchure  de  la  Riviere 
Merrïmack , dans  une  pofition  agréa- 
; ou  y pêche  quantité  d’Efturgeons, 
fe  marinent  comme  fur  les  bords 
a Mer  Baltique.  Sur  la  rive  oppo- 
à celle  de  Newbury , on  trouve  Sa- 
iry  *,  bc  ces  deux  Bourgades  font 
ime  liées  par  un  Bac  qui  entretient 
Commerce , quoique  la  Riviere 
les  fépare  n’ait  pas  moins  d’un  de- 
mille  de  large.  A quatre  milles  au 
de  Salem  , on  trouve  le  Bourg  de 
^ble-head. 

e terroir  du  Comté  d’ElTex  n’efl: 
d’une  extrême  fertilité  , excepté 
; les  Côtes  maritimes , où  la  plupart 
Plantations  font  htuées  pour  la 
imodité  de  la  Pêche.  La  Riviere  de 
rrimack  , qui  l’arrofe  , feroit  navi- 
ie  dans  une  partie  de  fon  cours  , 
; plufieiirs  Bancs  de  pierres  & de 
e qui  la  bouchent.  Un  peu  au-delTus 
le  de  fes  chutes , dans  un  lieu  qui 
omme  Amuskeag , on  voit , au  mi- 
de  fon  lit , un  grand  rocher  , dont 
Duimet  eft  creufé  en  plufieurs  Puits, 
a rondeur  d’un  Barril  , la  plupart 
îbles  de  contenir  plufieurs  tonnes 
m.  Les  Indiens  n’eu  connoilfens 
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_ point  l’origine  j & Ion  a peine  à corn- 

prendre  que  fans  inflrument  de  fer  , ily- 
Nouvelle  aient  pû  faite  un  Ouvragc  de  cette  na- 
ANcisTa*.B.  La  feule  utilité  qu’ils  en  tirent  eft 
- d’y  cacher  leurs  biens , dans  leurs  guer- 
res , perfuadés  que  le  Ciel  en  a fait  pré- 
fent  à leur  Nation  pour  cetufage.  Neal^ 
. Hiftorien  de  la  Nouvelle  Angleterre , 
aflTure  qu’après  les  avoir  obfervés  foi- 
gneufement,  il  y reconnut  l’Ouvrage 
de  la  Nature*,  d’où  il  conclut  que  les 
anciens  Amériquains , peut-être  plus 
près  de  Noé  que.  de-  Chriftophe  Co- 
lomb , croient  plus  grands  Artiftes  que 
ceux  d’aujourd’hui , malgré  les  lumiè- 
res qu’ils  ont  reçues  des  Européens, 
rrovince  de  Province  de  Mildcfex , où  l’on 

WiiddLefcx.  entre  de.  la  précédente , a les  Bourgades 
de  Billerica , Charlestown  j Concord  ^ 
Groton  - Malbourough  ^ Aledfort  j Rea^ 
ding  i Shireburn  y Stow  ^ WobuiHyLe^ 
xington^  Cambridge  fihelmsford  yT)unf~ 
table  y Lancajler  y.  Malden  Newtorty- 
Oxford  y.  Sudhury  y Eji  W^aterton  y. 
W'eji  Tf^aterton  y Worcejier  y Framlin— 
gham  8c  Wajlon^ 

Cambridge  eft  la-principale  Place  de- 
ceComté.Son  premier  nom  éioitNew- 
row72  5 c’eft-à-dire  Ville-'neuve.  Elle  eft; 
âraée.' fur  le  bras  Septentrional  de  là; 
Biiviiere  die  Charles ,,  à quelques  milles 
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0e  Bofton.  On  vante  fes  rues  & fes  édi-  ^ 

fices.  Elle  prit  le  nom  de  Cambridge  , 
en  devenant  le  fiege  d’une  Un iverlîté,  Nouvelle 
dont  les  avantages  feront  relevés  dans 
un  autre  article. 

Charles  town,qu’on  nomme  la  Mere" 
de  Bofton  , & qui  eft  beaucoup  plus 
peuplée  que  Cambridge  5 eft  fi  tuée  en-  • 
tre  deux  Rivières , celle  de  Mijiik , & 
celle  de  Charles , qui  la  fépare  de  Bof- 
ton. Elle  communique  à cette  Capitale 
par  un  Bac  fi  commode , qu’il  tient  lieu: 
du  meilleur  Pont,  excepté  pendant  l’Hi- 
ver, où  l’abondancedes  glaces  nelaifte 
aucun  paffage  pour  la  navigation.  La 
V ille  eft  fi  grande  (<?  i ) , qu’elle  occupe 
tout  l’efpace  entre  les  deux  Rivières. 

On  y voit  une  fort  belle  Eglife  , une- 
grande  &c  belle  Place , &:  deux  belles- 
rues  qui  y conduifenr.  On  afture  qu’il 
part  tous  les  ans  de  Charleftown  & de 
Bofton  , mille  Navices  de  plus , que  de 
toutes  les  autres  Colonies  de  l’Améri- 
que qui  n’appartiennent  point  aux  An-* 
glois.  Reading  eft  une  petite  Ville  aflez 
peuplée  j.mais  fort  mal  bâtie  , quoique- 
dans  une  fituation  fort  commode , fur 
le  bord  d’un  grand  Lac.  On  y voit  deux 
Moulins,  l’ün  à blé  , l’autre  à fcier  des> 

fSi)  Une  Relation  du  Capitaine  Vrlng  nt  donne  A. 
fkack&tftwn  queJxmoltié  ds  la  {jcandeut  de  BoUoa. 
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rr planches , qui  font  un  bon  Commercé 

DEscR.in.tj  >1,  , ^ Aie 

DE  LA  dans  toutes  les  Iles  ou  il  croit  du  oucre. 


Nouvelle  W^atertoîi  eft  renomme  pour  les  Foires 
qui  s y tiennent  aux  mois  de  Juin  & de 
Septembre. 

Ce  Comté  n’a  point  de  grandes  Ri- 
vières J mais  le  nombre  en  eft  fi  grand, 
que  répandant  de  toutes  parts  la  fraî- 
cheur, elles  en  font  un  des  plus  agréa- 
bles & des  plus  fertiles  Cantons  de  la 
Nouvelle  Anglecerre.  Les  pâturages  y 
font  remplis  de  toute  forte  de  Beftiaux, 
& ne  fournifient  pas  moins  à l’expor- 
tation qu’à  la  confommation  intérieu- 
re. Il  n’y  a point  de  Collines  qui  ne 
foient  couvertes  de  nombreux  Trou- 
peaux. Enfin  les  Anglois  comparent  cet- 
te Province  à leur  Devonshire  d’Eu-r 


, rope. 

fuivie  de  celle  de  SufFoUc  , 
qui  a les  Bourgades  de  Braintry , Dedr- 
ham  ^ Dorchejler  ,*Hingham  j Hull  ^ 
Medfield  , Mendon  y Milton  ^Koxbury ^ 
‘W^eymouth  y W'oodjlck  , Wrentham  , 
Brocklin  & Needham.  Sa  Capitale  eft 
Bofton  , qui-  pafte  pour  la  plus  grande 
Ville  de  l’Amérique , à l’exception  de 
deux  ou  trois  Villes  Efpagnoles  du 
Continent, 

Rjfton  , ca-  Bofton  , que  les  Anglois  prononcent 

NouveUeAi-  > ^ft  agréablement  fituée  , dans^ 

Slctcxi*.. 
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une  Peninfule  de  quatre  milles  de  long,  . 
au  fond  de  la  Baie  des  MalTachufecs.  oescript. 
Elle  elt  défendue  contre  l’impétuolîté  noi/vAli 
des  dots  par  quantité  de  rocs  , qui  fe  Angleter».. 
font  voir  au  de  (fus  de  l’eau , & par  une  SaJcfcLirau» 
douzaine  de  petites  Iles , la  plupart  fer- 
tiles & habitées.  La  Baie  n'a  qu’une 
entrée  fure  , & de  fi  peu  de  largeur  , 
qir’à  peine  trois  Vailfeaux  y peuvent 
palTer  de  front  : mais  l’intérieur  offre 
un  mouillage  commode  pour  cinq  cens 
Voiles.  La  plus  remarquable  de  fes  Iles 
fe  nomme  Caftle  IJland , ou  l’ile  du 
Chareau  , & prcfentc  effeéfivement  un 
Château  , ou  un  Fort , fi  favorablement 
fitué  à une  lieue  de  la  Ville, dans  le 
Canal  même  qui  y condjj^t,  qu’aucun 
Vaillèau  n’y  pourroit  palier  fansfe  mét- 
ré au  hazard  d’être  abîmé  par  l’artille- 
ie  .Sous  les  reines  de  Charles  & dejac- 
jues  II , les  fortifications  de  Caftle  If- 
and  étoient  fort  irrégulieresj&  ces  deux 
^rinces  s’occupèrent  peu  de  la  fureté 
’un  Peuple  qui  avoir  mieux  aimé  fe  re- 
rer  parmi  les  Sauvages  de  l’Amérique,. 

Lie  de  vivre  en  Angleterre  fous  la  pro- 
(5tion  dés  Loixjmais  le  Roi  Guillaume: 

'ic  le  parti  d’envoïer  à Boftonle  Co- 
'nel  Romer  , Ingénieur  d’un  mérite 
ftingué  , qui  commença  par  détruire 
us  les  anciens  Ouvrages , pour  faire  ,, 
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^ - de  rile  du  Château  , la  FoccerelTe 

K plus  régulière  de  toutes  les  Colonies 

Nouvelle  Angloifes  , & qui  Lui  donna  le  nom  de 
AhOLBiERR.  Guillaume.  On  y eott>pte  , en  plu- 

heurs  batteries , environ  eenc  pièces  de 
Canon , dont  la  plupart , de  quarante- 
■ deux  livres  de  balle , ont  été  données  à 

cette  Province  par  la  Reine  Anne , &c 
font  fi  bien  difpofées  qu’elles  peuvetic 
battre  un  Vaifleau  par  L’avant  &:  l’arrie- 
re , avant  qu’il  puilfe  être  en  état  de-- 
lâcher  fa  bordée.  Pendant  la  guerre  , 
cinq  cens  Hommes  font  exemptés  des- 
dev'oirs  ordinaires  de  la  Milice,pour  fe* 
tenir  toujours  prêts  au  fervice  du  Châ- 
teau > & s’il  eft  vrai , comme  on  ne  fait: 
pas  difficulté  ij^  l’alTuter , que  dans  l’ef- 
pace  de  vingt  - quatre  heures  Boftonf 
peut  armer  dix  mille  Hommes  pour  fa*, 
défenfe , on  doit  juger  que  fès  Habi- 
tans  n ont  rien  à craindre  de  La-  furpri-- 
fc.  Il  y a d’ailleurs  , à deux  grandes^ 
lieues  de  la  Ville , un  Fanal  fort  élevéi 
dont  les  fignaux  peuvent  être  apperçus- 
delà  Fortereffe  , qui  les  répété  auflx- 
tôt  pour  la  Côte  ; Sc  dans  le  befoin 
Bofton  donne  aufli  les  fiens,  pour  ré- 
pandre l’a!  larme  dans  toutes  les-  Habi- 
tions voifines:  de  forte  qu’à  l’exception:  ^ 
d’une  brume  fort  épaiffè  , à la  faveur: 
de  laquelle  quelques  Vaiifeaux  Enne-— 
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mis  poiirroient  fe  glifler  entre  les  Iles  » , , 

il  n’y  a point  de  cas,  dit -on,  où  la  descmpt. 
Ville  n’ait  cinq  ou  (ix  heures  pour  fe  nouvelle 
difpofer  à les  recevoir.  Mais  fuppo- 
fé  qu’ils  paflalTent  impunénent  fous 
l’Artillerie  du  Château  , ils  trouve- 
roient , au  Nord  & au  Sud  de  Bofton, 
deux  Batteries  qui  commandent  toute  la 
Baie,&  quiarrèteroient  les  plus  grandes 
forces  J tandis  que  les  Bâtimens  Ânglois 
& toutes  les  dépendances  du  Com- 
merce pourroient  fe  retirer  dans  la  Ri- 
vière de  Charles , &:  hors  de  la  portée 
du  Canon. 

La  Baie  de  Bofton  eft  aftez  vafte , 
pour  contenir  toute  la  Marine  militaire 
des  Anglois.  Aufti  les  mâts  des  Vaif-  • 

féaux  y forment-ils , dans  la  faifon  du 
Commerce , une  efpece  de  Forêt , com- 
me  dans  les  Ports  d’Amfterdam  & de 
Londres  ; ce  qu’on  peut  s’imaginer  ai- 
fément,  dit  l’Auteur  de  la  même  Rela- 
tion , fi  l’on  confidcre  que  fuivant  les 
Regîtres  de  la  Douanne  , on  y charge 
ou  décharge  annuellement  vingt-qua- 
tre mille  tonneaux  de  Marchandifes.  Le 
fond  de  la  Baie  offre  un  Môle  d’envi- 
ron deux  mille  piés  de  long,  couvert, 
du  côté  du  Nord , d’une  rangée  de  Ma- 
gafins.  Il  s’avance  fi  loin  dans  la  Baie, 
que  les  plus  grands  Vaiffeaux  peaveo| 

# 


Digitized  by  Googlc 


40i  Histoire  général*  i 

T-  décharger  fans  le  fecours  des  ChaloU'  ^ 

descmpt.  pgj  ^ jgj  alleees.  La  principale  rue  de 
>4ouvellr  la  Ville  5 qui  vient  juiqua  lexcremitc 
Ancleterr..  ^ offre  en  face , à l’autre  bouci 

l’Hocel  de  Ville,  grand  & bel  édifice, 
où  l’on  a réuni  la  Bourfe  Marchande , 
la  Chambre  du  Confeil,  celle  de  l’Af- 
femblée  générale  , & toutes  les  Cours 
de  Juftice.  La  Bourfe  eft  environnée  de 
, Libraires  , qui  s’enrichiflent  de  leur 
Commerce.  On  compte  dans  Bofton 
jufqu’à  cinq  Imprimeries,  dans  l’une 
defquelles  s’imprime  une  Gazette , qui 
fort  deux  fois  la  fera  aine.  Les  Prefl'es 
font  continuellement  occupées , pour 
l’ufage  des  gens  de  Lettres  , des  Col- 
lèges & des  Prifons  , qui  font  ici  en 
-grand  nombre  j au  lieu  que  la  Nou- 
velle  York  n’a  qu’un  feul  Libraire, 

& que  la  Virginie , Maryland  , la  Ca- 
roline , la  Barbade , & les  autres  Iles 
Angloifes  , fans  en  excepter  la  Jamaï- 
que , n’en  ont  pas  un. 

La  forme  de  la  Ville , qui  eft  dif- 
pofée  en  forme  de  Croififant  autour 
du  Port , & qui  contient  entre  trois 
& quatre  mille  Maifons  , doit  former 
une  belle  perfpeétive.  On  ajoute  que 
le  Quai  eft  affez  haut  , que  les  rues 
font  larges  , & qu’il  ne  manque  rien 
à la  beauté  des  Maifons.^  mais  on  com* 
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^are  le  pavé  à celui  de  Londres  ; c’eft-  

à-dire  , qu’il  eft  extrêmement  raau- 
vais.  Audi  eft-il  défendu,  fous  peine  Nouvsilk 
d’amende  , d’y  faire  galoper  les  Che- 
vaux.  On  nous  fait  juger  du  nombre 
des  Habirans  de  Bofton  par  le  rôle  an- 
nuel des  Morts  , qui  fait  la  principale 
réglé  des  Arithméticiens  politiques  ; 
il  y a plus  de  vingt  ans,  dit-on  (<j 2) 
qu’il  portoit  trois  cens  trente  - quatre 
Blancs  & quarante-fix  Negres  j c’eft-à- 
dire  trois  cens  quatre-vingts  Habirans  ; 

& les  derniers  portent  environ  quatre 
cens  quinze  ; îurqiioi  Neal  obfervc 
qu’en  gardant  les  proportions  du  cal- 
cul de  Londres  , Bofton  doit  contenir 
dix-neuf  ou  vingt  mille  A.mes.  La 
Milice  de  cette  Ville  n’étoit  compo- 
se , il  y a plus  de  quarante  ans,  que 
de  quatre  Compagnies  d'infanterie 
dix  ans  après , elle  fut  augmentée  du 
double  , &c  d’une  Compagnie  de  Ca- 
valerie. Si  l’augmentation  de  la  Mi- 
lice eft  proportionnée  a celle  des  Ha- 
bitans , il  faut  conclure  que  leur  nom- 
bre a doublé  dans  cet  efpace,  * 

Bofton  contient  dix  Eglifes  , dont 
les  noms  marquent  la  variété  des  Sec- 
tes dont  cette  Colonie  eft  compofée  : 
telles  font  VEgl  'xCe  Anglicane  , l’Eglife 
Id)  La  Relation  i^u'on  fuit  ici , eli  de  1741. 
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_ Prançoife  ,r£glife  Anabaptijle  ^ l’EglI-î 

DEscB.ipT.fg  Quaker  &c.  Ce  bizarre  mélaneè 
Nouvelle  fl  empcche  poinc  que  la  Société  n 
Ahsleterb..  fQjf  auffi  douce  que  dans  les  meil--, 
leures  Villes  d’Angleterre.  La  plûparc 
des  Négocians , faifant  le  voïage  de- 
l’Europe,  en  rapportent  les  modes  &' 
les  ufages.  Un  Anglois  , qui  palTede 
Londres  à Bofton , ne  s’apperçoit  poinc 
qu’il  ait  changé  de  demeure  ; il  y 
trouve  le  même  air  , la  même  con- 
verfation  , les  mêmes  habillemens  > 
la  même  propreté  dans  les  meubles  , 
les  mêmes  goûts  dans  les  alimens  & 
les  préparations  ; en  un  mot , Bofton 
eft  la  plus  floriftànte  Ville  de  l’Amé- 
rique Angloife.  On  en  a vu  partir 
dans  une  feule  année  , fix  cens  voiles, 

f)our  l’Europe  & d’autres  lieux,  C’cft 
a réfidence  du  Gouverneur  , le  Siège 
des  Cours  de  Juftice  , celui  de  l’Af- 
femblée  générale , & le  centre  de  tou- 
tes les  affaires  du  Païs.  On  donne  à 
la  Ville  environ  deux  milles  de  long, 
& près  d’un  mille  dans  fa  plus  gran- 
de largeur.  La  Baie  des  Maflachufers  > 
au  fond  de  laquelle  elle,  eft  fituée  s’é- 
tend d’environ  huit  milles  dans  les 
T erres.  * 

Autres  villes  'Dorchefter  , fécondé  Ville  de  la  Pro- 
frovlûcT.^™'  vince  , eft  fituée  à l’embouchure,  do 
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c Rivières , fort  près  de  la  Côte- 

bury  occupe  le  rond  d’une  Baie 
a fore  peu  d’eau  , & qui  n’offre  Nouveile 
la  moindre  retraite  aux  Vaifleaux  : Ancleter»; 
s le  Canton  eft  arrofé  d’un  grand 
ibre  de  fources,  & la  Ville  eftre- 
quable  par  une  Ecole  ouverte  à 
:es  les  S'edles.  Braintry  jouit  du 
ne  avantage.  \^'eymouth  eft  la  plus 
ienne  Ville  de  la  Province , mais 
; eft  fort  déchue  de  fa  première 
mdeur  , quoique  fon  Bac  foie  un 
Tage  très  fréquenté. 

-a  Province  de  Suffolk  n’a  pas  de 
ndes  Rivières  j mais  elle  eft  fi  bien 
3fée  par  quantité  de  petites  , que 
ertilité  & l'es  agrémens  la  font  nom- 
r le  Paradis  de  la  Nouvelle  Angle- 
re.  On  ne  trouve  pas  moins  de 
tze  ou  quinze  jolies  Bourgades  au- 
ir  de  la  Baie  dea  Malfachufers , avec 
anticé  de  belles  Vallées.  La  pointe 
jtentrionale  de  l’entrée  fe  nomme 
Uïng- Point , & celle  du  Sud  Mer- 
t Point.  Celle-ci  eft  accomp^née 
m petit  Village  , où  les  Vaifleaux 
)uillent  ordinairement  à leur  arri- 
e. 

A l’Oueft  des  Provinces  de  Suffolk  pr.vincede 
de  Middlefex  , on  entre  dans  celle  Hampihire, 
fiampshire  , qui  a les  Bourgade! 
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— â'Enfield \ ou  Hatfidd  Hadley  j 
OEscRîPT.  Nonhampton  J S pringjield , SomhJieldj 

Nwveiie  W'ejljieldy  ôc  Brookjîeld.  Cette  Pro- 
Angleterr..  yince  ^ étant  montagneufe  & dans 

- rintérieur  du  Pais , n’approche  point 
de  la  fertilité  de  celles  des  Côtes  , 
quoiqu’elle  foit  arrofée  par  la  grande 
Riviere  de  Conneélicut  , fur  les  bords 
de  laquelle  toutes  fes  Bourgades  font 
fituées.  La  principale  eft  Northamp- 
ton,  qui  eft  le  Siège  de  la  Cour  de  Juf- 
tice. 

La  Province  voifine  » fur  la  Côte  , 
& vers  le  Sud , eft  celle  de  Plymourh , 
premier  Etabliftement  des  Anglois 
dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Elle  con- 
tient les  Bourgades  de  Plymout'h  , Sci- 
mate  ^ Bridge -Water  ^ Duxhury  j 
Marshjield  j Middlehorough  , Pem- 
broke  & Plympton,  Celle  de  Ply  mouth, 
à laquelle  on  ne  peut  refufer  le  nom 
de  Ville  , eftcompofée  d’environ  qua- 
tre cens  Familles  , ou  deux  mille  qua- 
tre cens  âmes  ; mais  elle  s’eft  lailfce 
furpafter , dans  ces  derniers  tems , par 
Scituate  , où  l’on  croit  pouvoir  en 
compter  le  double.  Cette  Province  a 
deux  ou  trois  petites  Rivières  dif- 
féré peu  de  Suffblk  pour  la  qualité  du 
terroir.  En  palfant  d’ici  , par  Mer  , 
dans  la  Province  de  Barneftable  > qui 
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eft  la  plus  voifine  , on  trouve  le  Cap  - 

Cod , également  remarquable  par  ia 
hauteur  , & par  l’abondance  des  Mo-  Nouvelle 
rues  qu’on  y pcche.  Il  forme  une  Baie 
large  & commode  , qui  contiendroit 
mille  grands  Vaifleaux,  & dont  l’en- 
trée a quatre  milles  de  large.  Elle  étoic 
environnée  autrefois  jufqu’d  la  Mer, 
de  Chênes , de  Pins , de  SaiTafïfas , & 
de  plufieurs  fortes  d’arbres  aromati- 
ques î mais  la  Loi  qu’on  a propofée 
dans  la  N(5uvelle  Angleterre  , pour 
défendre  de  couper  du  bois  à moins 
de  dix  lieues  des  Côtes , fait  juger  que 
le  tems  en  a diminué  l’abondance.  Ce 
qu’on  a dit  des  Baleines , qu’on  trou- 
voit  en  grand  nombr  dans  la  Baie  , 
ne  paroît  convenir  qu’à  l’ancien  tems. 

Mais  la  pêche  des  Morues  s’y  fait  tou- 
jours avec  tant  d’avantage , que  mal-» 
gré  la  ftérilité  du  terroir  , les  environs , 
du  Cap  font  auflî  peuplés  qu’aucune 
autre  partie  de  la  Nouvelle  Angleter- 
re. Tout  le  Canton  d’Eftham  eft  re- 
nommé pour  fon  opulence. 

La  Province  de  Barneftable  , qui  Provinic  de 
fuit  , comme  on  l’a  remarqué  , celle  Bameüable.  ♦ 
.de  Plymourh  , a neuf  Bourgades  : Bar- 
nefiable  ^ EJîham  j Manimoy  j Truro  ^ 

Rochefier , Sandwich^  Yarmouth^Hart- 
wich  , & Nantubet,  On  compte , aux 
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- environs  d’Eftham  , environ  cinq  cens 

■ indiens  Chrétiens  , qui  ont  des  Eco- 

Nouvelle  les  pour  l’inftrudion  de  leurs  Enfans, 
Ajjglete».»..  ^ Inftrudeurs  de  leur  Nation  , 
avec  un.Miniftre  Anglois  , dont  les' 
Sermons  fe  font  dans  leur  Langue.  Au 
Sud  de  cette  Province , on  rencontre 
une  Baie , qui  fe  nomme  la  Baie  du 
Monument  , devant  laquelle  font  les 
deux  Iles  que  le  Capitaine  Gofnold 
nomma,  en  \6ox  , la  Vigne  de  Mar- 
the & rile  Elifabeth.  Le#  Anglois  fe 
récrient  ici  contre  une  Relation  Hol- 
landoife,  qui  les  fait  découvrir  vingt 
ans  après , par  deux  Hollandois,  nom- 
més Chrijlian  ôc  Blok  , & qui  préten- 
dant qu’elles  ont  fait  partie  de  la  Nou- 
yelLe  Belge , leur  donne  les  noms  de 
ces  deux  Avanturiers. 

. Les  Détroits , qui  féparent  ces  deux 
Iles  de  la  Côte  de  Barneftable  , for- 
ment un  très  dangereux  paflage , con- 
nu fous  le  nom  de  Malabar.  Une  au- 
tre Ile,  nommée  Nantuhet  y donc  on 
ne  nous  apprend  point  la  ficuacion  , 
mais  habitée  par  des  Indiens  Chré- 
tiens , devoir  être  fort  peuplée  il  y a 
cinquante  ans , puifqu’on  y comptoir 
alors  cinq  Eglifes , dont  quatre  avoient 
des  Miniftres  de  la  même  Nation  , & 
la  cinquième  un  Anglois  nommé  Gar^ 
diner.  On 
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On  trouve  enfuite  , au  Sud  , la 
Province  de  Briftol , qui  a les  Bourga- 
des de  Brijlol  j Swanfy  , Rehobeth  , 
Taunton  j Anleborough  ^ Little-Comp- 
ton , Norton  j Darmouth  , Deighton  & 
Friton.  Briftol , quoiqu’une  des  moins 
anciennes , eft  la  plus  grande  & la  plus 
peuplée.  Pour  le  Commerce  , elle  eft, 
à l’egard  de  Bofton , ce  que  le  Briftol 
d’Angleterre  eft  à l’égard  de  Londres. 
Neal  confeflè  que  fôn  terroir  n’appar- 
tient aux  Anglois  que  par  le  droit  de 
conquête.  Enfuite  quelques  riches  A- 
vanuriersjs’étant  accommodés  avec  les 
Indiens  voifins , y bâtirent  une  Ville 
plus  régulière  que  toutes  celles  de  la 
niême  Province  ; & les  avantages  de 
fa  fituation  l’ont  *fait  profpérer  , avec 
un  fuccès  égal^,  pour  le  Commerce 
& pour  l’augmentation  de  fes  Habi- 
tans.  .. 

Rehobeth  dut  fon  origine  , il  y a 
plus  d’un  fiecle  & demi  , à quantité 
de  Familles  Angloifes  , qui  le  trou- 
voient  trop  relîerrées  dans  leur  pre- 
mier Etabhflement  de  Weimouth.  Son 
nom  Indien  étoit  Saconet , que  plu- 
ficurs  Relations  lui  donnent  encore. 
Elle  eft  limée  dans  une  Plaine  , en 
forme  circulaire  , d’un  mille  & demi 
de  diamètre  j & l’Eglife , avec  l’Ecole 
Tome  LVf  S 
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& la  Mailon  du  Miniftre , occupent  le 
centre.  La  Bourgade  d’Artleborough 
s’eft  formée  d’un  détachement  de  quel- 
ques Familles  de  Rehobeih  , dont  elle 
eft  peu  éloignée  vers  le  Nord. 

Swanley  & Traumon  font  deujc 
gtandes  Bourgades  , ou  plutôt  deux  FJa- 
bitations  compoiées  de  Maifons  dif- 
perfées , dans  lefquelles  on  compte  au- 
tant de  différentes  Seétes  que  de  Fa^ 
milles.  Une  Lettre  du  Doéleur  Ma- 
thec  au  célébré  W^ovdward  , pour  qui 
toutes  les  découvertes  extraordinaires 
croient  un  riche  préfent,  affure  qu’à 
Taunton  , fur  le  bord  d’une  Riviere 
ou  la  Marée  monte  , on  trouve  un 
Rocher  , dont  le  côté  perpendiculaire 
eft  gravé  de  fept  flu  huit  lignes  d’é- 
criture , dans  des  caraéleres  auxquels 
on  ne  connoît  rien  de  reffemblanr. 
Proche  de  Briftol  eft  une  Montagne 
remarquable  , nommée  Mount-Hope , 
ou  Mont  de  l’Efpérance  , qui  fervit 
long-tems  de  retraite  à un  Prince  In- 
dien , contre  les  perfécutions  des  An- 
glois.  Enfin  la'  force  des  armes  les  y 
aïant  fait  pénétrer , ils  s’y  attribuèrent 
les  droits  de  Conquête  : fur  quoi  l’Au- 
teur nous  apprend  que  fous  le  Régné 
de  Charles  II , un  Pocte  Comique  » 
nommé  Jean  Crown , Auteur  de  deux 
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onnes  ComéJ»es  , demanda  cette 
lonragne  au  Roi  , qui  avoir  du  goûc 
our  fes  Ouvrages.  Il  ne  paroît  point 
u’il  l’ait  obtenue -,  mais  le  Roi , mal 
nformé  de  ce  qui  fe  palTbir  dans  la 
Jouvelle  Angleterre,  y écrivit  aulfi- 
oc  , pour  fc  plaindre  qu’on  lui  lailTât 
?norer  ce  que  c’étoic  que  le  Mont 
lope  , *»  quoique  fuivant  l’Auteur  de 
la.  Relation,  cette  affaire  le  regar- 
■ dât  peu  , & qu’il  n’eût  aucun  droit 
• fur  un  terrein  qui  avoir  coûté  à fes 
. Poflèlfeurs  leur  £ang  & leurs  tréfors. 
-e  même  Ecrivain  fuppofe  que  Crown 
toit  né  dans  cette  Colonie  , parce- 
[u’il  avoir  d’ailleurs  quelques  préren- 
ions fur  une  partie  de  la  Nouvelle 
.cofTe  , qui  étoit  paffée  entre  les  mains 
es  François  j Sc  qu’il  faifoir  valoir  ce 
rétexte  pour  demander  le  Mont  Ho- 
e.  On  peut  fuppofer  auffi  qu’il  dévoie 
an  éducation  à la  Nouvelle  Angle- 
îrre  -,  car  aïant  fait  le  Voïage  de  Tu- 
in  avec  un  AmbafTàieur  Anglois , 8c 
oulanc  tenir  compte  des  raretés  qu’il 
vit  dans  la  Galerie  du  Palais  , il 
rit  les  Statues  des  douze  Céfars  pour 
îlles  des  douze  Apôtres  , & cette  fa- 
une oblêrvarion  rut  publiée  dans  Ton 
)urnal.  Les  Collèges  de  Bofton  n’a- 
aient point  encore  la  fplendeur  quQU 

S i; 
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^ nous  aflTure  qu’ils  ont  aujourd’hui. 

DEstRiTT.  Au-delà  du  Mont  Hope , on  trou- 
Nouvellï  ve  nie  de  Rhode  » que  les  Indiens 
AhCLEiER*..  nomment  , vers  la  Baie  de 

Ile  Je  Rhode.  Nairaguntfet.  Sa  longueur  eft  de  qua- 
torze ou  quinze  milles  , fur  quatre  ou 
oMa'ece'des  laigeut.  Elle  écoit  habitée  dès 

Habiuoi.  l’an  16^9  , par  des  Anglois  d'une 
Seéle  particulière  , dont  on  prétend 
que  faute  de  Miniftres  5c  d’inftrmSkion 
la  pofterité  eft  devenue  aufli  barbare 
que  les  Indiens.  Cependant  elle  a fu 
conferver  Tes  Privilèges  , qui  confif- 
tent  à fe  gouverner  elle-même , ou  du 
moins  par  un  Confeil  qu’elle  choifit, 
fans  aucune  dépendance  de  la  Cou- 
ronne & de  fes  Officiers.  Elle  fait  fes 
propres  Loix , avec  cette  feule  reftrîc- 
ïion , qu’elles  ne  doivent  rien  avoir 
de  contraire  à celles  d’Angleterre.  Le 
terroir  de  cette  Ue  eft  d’une  rare  fer- 
tilité , & le  féjour  en  eft  fi  agréable , 
qu’on  la  nomme  le  Jardin  de  cette 
Côte.  Ces  avantages  y avoient  attiré 
un  fi  grand  nombre  d’Habitans,  qu’u- 
ne partie  d’entr’eux  fut  forcée  de  re- 
tourner au  Continent , où  ils  bâtirent 
deux  Villes , nommées  la  Providence 
& W'dtrwick  , qui  jouifient  de  tous  les 
Privilèges  de  l’ile.  Elle  entretient  un 
Commerce  confidérable  de  Chevaux’, 
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de  Mourons  , de  Beurre  , de  Fromage 

& d’autres  provifions  , avec  les  An- 
tilles  Angloifes  *,  effet  de  fes  richelTes  nou  vflls 
naturelles  , qui  ne  manqueront  point , anclïtib.».. 
obferve  l’Aute'ur  , d’y  rappeller  quel- 
que jour  la  politelTe.  On  compte,  dans 
nie  de  Rhode,  deux  Villes  ou  deux 
Bourgades  -,  Newport  , qui  eft  la  Ca- 
pitale , & Portimouth.  Sa  diftance 
de  Bofton  eft  d’environ  foixante-fix 
milles. 


La  Providence  & Warwick  , deux 
Villes  fondées  , comme  on  vient  de 


laFrovidea» 
ce  & 


le  remarquer  , par  des  Colonies  de 
nie  de  Rhode  , font  fituées  entre  les 


Provinces  de  Plymouch  & de  Briftol. 
On  les  repréfente  , non- feulement 
grandes  & riches,  mais  heiireufes dans 
leur  Gouvernement , quoique  compo- 
fées  de  Seélaires  , qui  vivent  fans  Ma- 
giftrats  & fans  Miniftres.  Ils  s’entre- 
tiennent , .dit-on  , en  bonne  intelli- 
gence avec  leurs  Voifins.  « La  liberté 
M qu’ils  ont  de  fatisfairc  tous  leurs 
n defirs  n’empêcbe  point  que  les  cri- 
» mes  ne  foient  rares  parmi  eux  ; ce 
M qu’on  attribue  à leur  profonde  véi- 
»*  nération  pour  l’Ecriture  Sainte,  qu’il» 
» lifenc  & qu’ils  expliquent  tous  à leur 
» gré.  Us  ont  une  mortelle  averfîon 
pour  toutes  fortes  de  taxes.  Leur 
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______  » charité  ne  fe  dément  praais  pour 

df  SCRIPT,  „ igj  Etraneers.  tJn  Voiageur  , qui 
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Kouvelle  « pane  par  i une  ou  1 autre  de  ces  deux 
An«leterr.  „ Villes  , peut  s’arrêter  dans  la  pre- 
» miere  Maifon , avec  autant  de  li- 
» berté  que  dans  une  Hôtellerie , & 
if  s’aHurer  d’y  être  bien  traité.  La  prin- 
»*  cipale  occupation  des  Habitans  , eft 
>»  de  nourrir  des  Beftiaux , & de  faire 
if  du  Beurre  & du  Fromage  , deux 
»>  Marchandifes  qui  les  ont  enrichis. 

Les  Provinces  dont  il  refte  à traiter 
d^^reaicuc*  celles  des  Colonies  réunies  de 
kdcNewha-  ConnecHcuî  & de  Newhaven  , qui  ont 
confervé  , comme  l’ile  de  Rhode  , tous 
les  Privilèges  qu’elles  avoient  obtenus 
dans  leur  origine.  Ces  deux  Provinces 
ont  foixante-dix  milles  de  long  , de- 
puis Stcniton  , dans  le  Comté  de  la 
Nouvelle  Londres , jufqu’à  Rye , dans 
celui  dé  Fairfield  , fur  les  confins  de 
la  Nouvelle  York  , & cinquante  de 
large,  depuis  Saybrooky  dans  le  Com- 
té de  la  Nouvelle  Londres  , (’ufqu’à 
Windfor , dans  celui  de  Hartford. 

Le  premier  de  Ces  Comtés , qu’on 
rencontre  fur  la  Côte  , eft  celui  de 
Londrei.  la  Nouvelle  Londres  , qui  a les  Bour- 
gades de  Stomton  J Saybrook  ^ P^^f- 
Tonj  Danjik  J New-London  Lyme  j 
^hebanon  ôc  Kiïïin^worth.  Lés^paPtiés 
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>rientales  de  ce  Païs  font  agréables 

L fertiles  : celles  du  Couchant  font 
emplies  de  Montagnes  & de  Maré- N oUVûLLE 
âges.  Saybrook  , la  plus  ancienne 
ï ille  cki  Comté  , tire  fon  nom  de  fes 
leux  Fondateurs  , Mylord  Say  & My- 
ord  B rook  , zélés  Puritains  , qui  la 
îrent  bâtir  à l’embouchure  de  la  Ri- 
.riere  de  Connedicut.  Lyme^  eft  vis* 
à-vis  , fur  l’autre  rive.  New-London 
eft  fituée  fur  une  Riviere  nommée  la 
Tamife,  qui  fe  divife  en  trois  bras  , 
fous  les  noms  de  Gla(f-River  , Ruf- 
fels-deligï  & Indian-River. 

Le  Comré  de  Hartford  , qui  tou-  comté  de 
chc  au  précédent  dans  l’intérieur  des • 
terres , eft  le  feul  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre qui  n’ait  point  de  Ville  ma-' 
ritime  ou  de  Port-,  ce  qui  n’empêche 
point  qu’il  ne  foit  bien  peuple  , & 
que  fes  Habitans  ne  vivent  dans  l’a- 
bondance, Il  a les  Bourgades  de  Hart- 
ford J Farmington  j Glafionbury  j Mid- 
dle-town  , IVinfor  j Hadham  ^ Sins- 
hurg  J Wèatherburg  Watersfield  , 

Farm  j & Windham.  La  principale  , 
qui  eft  celle  de  fon  nom  , a deux  Pa- 
roiftes , nommées  l’Eglife  vieille  3c 
l’Eglife  neuve  j furquoi  l’on  obferve 
que  les  différentes  Seétes , dont  la  Nou- 
velle Angleterre  eft  compofée  , s’ac- 

Siv 
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^ cordent  à ne  jamais  donner  de  noms 

descript.  de  Saints  à leiirs  Eglifes.  Proche  d’Had- 
Nouveii.1  ham  , la  Rivierede  Conneéàicuc , qui 
AsetETEH.*..  arrofe  les  bords  feptentrionaux  de  ce 
Comte  , eft  divifée  par  une  11q»  nom- 
mée Thirty-miles  , ou  trente  milles  > 
parcequ’elle  eft  à cette  diftance  de 
l’embouchure.  On  trouve  j dans  les 
parties  occidentales  du  Comté  de  Hart- 
ford , plufieurs  chaînes  de  Montagnes  , 
& d’épaiftes  Forêts , qui  fournifloiens 
beaucoup  de  teintures  & de  cuirs  > 
lorfque  ce  Commerce  écoit  en  honneur 
dans  la  Colonie, 

Comté  de  Dcux  Coitités  forment  la  Province 
New-havcn.  de  Newhaven , qui  s’eft  unie  à celle 
de  la  Nouvelle  Londres  : l’un  , norai 
mé  auflî  Newhaven , a les  Bourgades 
de  Brainfort  j Derby  j Guilfon  ^ Mil- 
ford  J Newhaven , & WaUingford  ,dont 
la  principale  > qui  eft  Newhaven  , a 
pris  un  air  de  Ville  peuplée,  depuis 
qu’on  y a fondé  un  Collège , avec  une 
Bibliothèque  publique.  Brainford  a 
l’avantage  d’une  Forge  dé  fer , fur  les 
bords  d’une  petite  Riviere  qui  porte 
fes  eaux  jufqu’à  l’Océan.  On  eft  fur- 
pris  de  trouver  ici  la  première  Forge 
de  fer  , dans  un  Païs  où  l’on  prétend 
que  les  Mines  en  font  fort  commu- 
nes , & où  les  Forêts  ne  font  pas  plus 
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■ârcs.  Quelle  doit  être  la  patefle  des — 

dabitans  , obferve  l’Auteur  de  la  Re- 
ation,  fi  c’eft  elle  qui  leur  fait  négU- Nouvelle 
^er  un  métal , dons  ils  auroient  à ri-  a****'®^®*-"- 
rer  prefqa’autanc  d’utilité  que  de  l’or  ! 

Deux  autres  petites  Rivières  , l’une 
qui  fe  jette  dans  la  Mer  à Gailforc , 

& l’autre  à Milford  , ne  feroient  pas 
moins  favorables  au  même  travail. 

Le  Comté  fuivant  eft  celui  de-Eair-  comtê  de 
Geld  , qui  a les  Bourgades  de  Fair^  îauficU. 
Held  J Danbury  j Norwich  ^ Stamfordj 
ÏF oudbury  j Greenwich  j üic,  & Stras^ 
ford.  Ce  Comté  n’a  point  de  Riviè- 
res navigables  ; car  celle  qui  tombe 
dans  la  grande  Riviere  de  Hudfon  , 
quoique  fort  large  à fon  embouchu- 
re , ne  mérite  point  cette  qualité , par- 
cequ’elle  ne  conferve  pas  fa  largeur 
plus  de  trois  ou  quatre  railles  , & 
qu’elle  n’en  a pas  plus  de  vingt  dans 
tout  fon  cours.  La  plupart  des  Bour- 
gades , ou  plutôt  des  Villages  du  Païs , 
font  fituées  dans  de  petites  Anfes  & 
font  auffi  peu  remarquables  pour  leur 
Commerce  que  pour  leur  grandeur. 
L’intérieur  des  terres  eft  rempli  de 
M arais  inhabités.  C’éroit  autrefois  ce 
q u’on  nommoit  le  Canton  de  Mohe- 
2 in  , où  les  Hollandois  s’étoient  éta- 
b lis.  Il  eft  bordé  par  la  Nouvelle 
York.  S V 
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Outre  rHe  qu’on  a décrite  fur  cette 

, ou  y voit  celles  àes  Faucons  ^ 
Nouvelle  Je  Fisher  ^ & àe.  Black  y où  les  Pyra- 
Â.ssLSTEa».  font  venus  fouvent  faire  de  l’eau; 

fans  parler  de  vingt  Ilots  fans  noms , 
qui  ne  fervent  qu’à  défendre  diverfes 
parties  du  rivage  contre  la  fureur  des 
vents  & des  flots.  : ‘ 

Les  Produétions  naturelles  de  lanou- 
>nent  de  U ''elle  Angleterre  ne  diflètent  point  af- 
fez  de  celles  de  la  Virginie,  pour  de- 
mander un  article  particulier;  irtaisoa 
■ 'ne  fe  difpenfera  point  d’un  peu  d’é- 
'clairciflement  fur  foh  adminiftration. 
Elle  paroîtra  curieûfe  , fi  l’on  confî- 
dete  la  variété  de  Religions  & d’inté- 
rêts qui  régnent  dans  toute  la  Colonie# 
On  a vu  que  le  premier  Erablifle- 
menr  s’étoit  formé  avec  une  force  d’in- 
dépendance, & fans  autre  rapport  à la 
Couronne  que  celui  d’une  foumiflion 
vague  > qui  confiftoit  à reconnoîtrc  les 
Rois  d’Angleterre  pour  .Souverains. 
Cependant  deux^  Chartres  , ou  deux 
Ordonnances , envoïées  fiicceflîVement 
par  la  Cour , furent  reçues  avec  ref- 
peét , parcequ’elles  furent  trouvées  fa- 
vorables , & devinrent  les  fondemens 
‘ d’une  admimftration  plus  régulière.  Le 
Gouverneur,  qu’on  nomme  Général, 
' quoique  les  Colonies  de  Conneéticut 
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& de  l’ile  de  Rhode  ne  foient  pas  _ 
renfermées  dans  fa  Commiflion  , l'on 
Lieutenant , les  Officiers  Militaires  & Nouvelle 
ceux  de  Juftice  , font  nommés  par  la  Akoleti».r.; 
Couronne  *,  mais  la  nomination  de  la 
Cour  de  l’Amirauté  appartient  au 
Gouverneur.  Le  Confeil , qu’on  peut 
nommer  celui  de  la  Colonie  » plutôt 
que  celui  du  Gouverneur  eft  choifi 
annuellement  par  une  Aflemblée  géné- 
rale des  principaux  Habitans  , dont 
la  Province  des  MalTachufets  fournit 
dix- huit , celle  de  Plymouth  quatre, 
celle  de  Maine  trois  , & toutes  les  au- 
tres deux.  Le  pouvoir  de  cette  Aflem- 
blée eft  très  étendu.  Toute  la  partie 
exécutive  du  Gouvernement  dépend 
de  fon  approbation , & la  Légiflature 
même  n’en  dépend  gueres  moins.  Elle 
£e  tient  tous  les  ans  à Bofton  , vers 
la  fin  de  Mai.  Tous  les  Membres  com- 
mencent par  prêter  le  ferment  de  fidé- 
lité à Tordre  aéluel  de  la  Succeffion 
roïale  -,  & le  zele  de  la  Nouvelle  Ai 
gleterre  eft  fi  ardent  pour  la 
d’Hanovre  , qu’on  s’y  '’ante^^ 
voir  point  un  Jacobite  daii^^^. 

Colonie.  Enfuite  le  J, 

clare  & figne  de  fa  Eleétions: 
prouve  & qu’il  on  ne  lit, 

mais  ftiaigre 


but  Cîoogle 


4-®  HiS  TQIRË  GEN1RA.L1 

nulle  part  qu’il  ait  droit  de_s’y  oppo«* 

Confeil>- 

Nouvellb  1ers  qui  font  choifis  par  l’AlTembléer 
An«litsr8..  Après  les  avoir  élus  , elle  procédé  à 
la  création  des  Cours  de  Juftice , à la 
levée  des  taxes , ôc  de  tems  en  cems 
à porter  des  Loix  , qui  ne  doivent 
jamais  être  oppofées  à celles  d’Angle- 
terre. Elles  demandent  d’être  envolées- 
à la 'Cour  , pour  être  confirmées  par. 
le  Roi  ; mais  fi  la  confirmation  n’ar- 
, rive  point  dans  l’efpace  de  trois  ans  > 

elles  ont  leur  plein  effet.  »»  Une  auto- 
M rité  fi  peu  reftreinre  a fait  repréfen- 
w ter  plus  d’une  fois  à la  Cour , que 
»»  dans  la  dépendance  où  font  les  Gou» 
»»  verneurs  de  la  Nouvelle  Angleter- 
w re  , jufqu’à  l’égard  de  leur  fubfif- 
» tance  , ils  peuvent  être  rentés,  pour 
« fe  rendre  l’Aflemblée  favorable  » 
« d’abandonner  les  prérogatives  de  la 
»>  Couronne , & de  trahir  les  intérêts 
» de  la  Grande  Breragne.  ■ 

Loixde  la  Tout  Particulier  qui  jouit  d’un  reve- 
Nouveiie An- nu  de  quatre  fehellings  en  terres,  ou 
iieterte.  poUède  un  fond  de  cinquante  li- 

vres ftetling , eft  réputé  Citoïen  libre, 
& participe  au  droit  d’élire  les  Mem- 
bres de  l’Afi^Née.  lis  font  au  nombre 
de  centr0^^  un  Recueil  des 

la  NouviRle  A»<^leterre  , dont 
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il  fuffira  de  détacher  ici  quelques  traits»  - 
pour  faire connoître  refprit  de  cette  fin- 
guliere  Colonie  : Adultéré  ; puni  de  Nouvelle 
mort , dans  l’homme  & la  femme.  Eà.-  Amcleterw^ 
tardife  j le  Pere  obligé  de  fournira  l’en- 
tretien de  l’Enfant  ; déchargé  , fi  le  fait 
cft  douteux.  Blafphème  *,  la  mort.  Prix 
confiant  du  blé  j trois  fchellings  le  boif- 
feau.  Membre  d*une  Egli/èy  on  n’eft 

Î)oint  cenfé  tel  , fi  l’on  n’y  a pas  reça 
a Communion.  £nfans  ; la  mort  pour 
ceux  qui'ont  maudit  ou  battu  leur  Pere 
ou  Mere.  Faux  témoignage  ; la  mort  » 
s’il  met  en  danger  la  vie  d’autrui.  Jeu 
pour  de  V argent  y Amende  du  triple. 

Amende  de  cinq  fchellings , pour  s’être 
fervi  de  cartes  ou  de  dex.  Amende  de 
cinq  livres  fterling , pour  en  avoir  ven- 
du ou  gardé  provifion.  Amende,  ou 
le  fouet , au  gré  du  Juge  , pour  avoir 
danfé.  Héréfie  ; pour  avoir  nié  le  qua^ 
trieme  Commandement , le  Baptême 
des  Enfans , l’autorité  des  Magiftrats  , 

&c.  le  bannifiement.  Jéfuites  & Prêtres 
•Romains  j le  bannifièment  j & s’ils  re- 
viennent , la  mort.  Quakers  ; pour  en 
avoir  amené  un,  paiement TJecent  li- 
' vres  -,  pour  en  avoir  amené  un  qui  n’eft 
^oint  Habitant , banni  ; pour  l’avoir  ra- 
mené , la  mort.  Le  Quaker  étranger , 
fouetté , marqué  de  la  lettre  Q fur  l’c- 
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paule  gauche ^ & banni*,  s’il  revient ÿ 
DEscRiPT.jji  more.  Indiens  j pour  leur  avait  ven- 
Nouvelle  du  des  liqueurs  fortes  , amende  de  deux 
‘ livres  fterling  la  pinte  ; pour  leur  avoir 

vendu  une  livre  de  plomb , deux  livresj 
une  livre  de  poudre,  cinq  livres.  Un 
indien,  qui  ne  cultive  point  fa  terre, 
en  perd  la  propriété.  Ivrognes  ; fouet- 
tés en  plein  marché.  Menteurs  au  pré- 
judice d’autrui  , fouettés.  Mariage\ 
point  de  Mariage  reconnu  , s’il  n’eft  fait 
par  le  Magiftrat.  Un  Mari  qui  bac  fa 
femme , ou  une  Femme  qui  bac  fon 
Mari , dix  livres  d’amende.  Dimanches; 
violation  du  Dimanche  , trois  livres 
d’amende.  Samedis  ; pour  avoir  danfé 
le  Samedi  après  le  coucher  du  Soleil , 
cinq  fchellings  d’amende , ou.  le  fouet. 
Juremens  ; juter  ou  maudire , un  fchel- 
ling.  Filer i tout  Particulier  qui  eft  fans^ 
emploi  ou  fans  travail , obligé  de  filer. 
Sorciers  i la  mort.  Loups  ; pour  avoir 
tué  un  Loup  dans  les  Planrations , ou 
dans  la  circonférence  à dix  milles  , deux 
livres  fterling  de  recompenfe.  Culte; 

Eour  le  culte  des  images  éc  L’idolâtrie  , 
i mort  *,  &c. 

Celle  « Je  ^ parlé  d’un  College  fondé  à Canw 
Harvanf , àbridge,  en  Ltî  jo.fous  le  nom  deColIé- 
CambtiJgc.  Harvard.Cette  Ville, qui  n’eft  qu’a 

fix  milles  deBofton,  fe  nommoic  aupar»- 
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y2t^m  Ncw-Town.  Le  College  eft  com- 
pofé  d’un  Préfident , de  cinq  ProfelTeiirs 
•&'  d’un  Tréforier , & fournis  à la  vilite 
du  Gouverneur  , ou  de  fon  Député , de 
tous  les  Magiftrats  de  la  Colonie  & des 
'Miniftrcs  des  fîx  Bourgades  voifines^ 
Les  appointemens  s’éroient  d’abord  pris 
fur  le  crefor  public  ; mais  le  revenu  du 
Bac  de  Charîes-Town  aïant  été  attaché 
au  College , & plufieurs  Particuliers  d« 
l’ancienne  & de  la  Nouvelle  Angleterre 
aïant  contribué  libéralement  à lui  faire 
d’autres  fonds , il  s’eft  trouvé  en  état 
de  fubfîfter  avec  ces  deux  fecours. Quel- 
que tems  après  fa  fondation , on  en  fit 
bâtir  un  autre  , pour  l’éducatiorr  de  là 
■jeuneffe  Indienne  ; mais  la  difficulté 
d’infpirer  aux  Indiens  du  goût  pour  les- 
Sciences  , l’a  fait  changer  en  Imprime- 
rie i fur  quoi  l’Auteur  de  la  Relation 
■fiait  obferver  quetienn’cft  moins  nér 
eeffiaire  én  effet  qu’un  College  Indien  , 
■lorfque  la  Colonie  ne  manque  point  de 
-Winiftres  pour  les  jeunes  Sauvages  , & 
que  lia  langue  Angloife  efl:  devenue 
comme  la  Langue  générale  du  Païs^. 
Quel  befoin,  ajoute-t’il , dé  tirer  de  la 
charrue  des  Indiens  capables  de  travail, 
pour  s’efforcer  d’en  faire  des  Gens  de 
Lettres?  D’ailleurs  ce  chansertient  n’em- 

O 

pèche  point  que  le  College  de  Harvard 


Descrift. 

DE  LA 

Nouvelle 
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ne  puiflTe  recevoir  ceux  qu’on  croiroi^ 

dbscris r.  propres  à l’étude  ; mais  jufqu’à  prefenr,  ^ 
NotjvEtLs  il  ne  s’en  eft  pas  trouvé  plus  de  quatre 
A-NctsTsaR.  ou  cinq  , entre  lefquels  on  nomme  Ca-' 
le  b Cheafchaumuk  éc  Elea^ar^  qui  pri- 
rent leurs  degrés  il  y a plus  de  qua- 
rante ans. 

Sa  Biblîaihe-  Il  n’^ft  pas  furprenant  qu  avant  la 
fondation  du  College , les  Livres  fuf- 
fent  aulli  rares  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre , qu’ils  le  font  encore  dans  la 
plupart  des  autres  Colonies  Angloifes  ; 
mais  par  les  libéralités  d’un  grand  nom- 
bre d’ Amateurs  des  Sciences , il  s’y  eft 
formé  une  Bibliothèque  publique , qui 
dès  le  tems  de  la  Reine  Anne  contenoit 
environ  quatre  mille  volumes.  On  re- 
grette feulement  qu’elle  ne  foit  compo- 
féeque  de  Livres  d’érudition , & que  la 
partie  des  Belles  Lettres  y ait  été  négli- 
gée, quoiqu’elle  fût  la  plus  propre  à ré- 
pandre & perpétuer  la  politelTe  dans 
toutes  les  Habitations  de  la  Colonie.Un 
dcT  Pfjaumes  ^^^s  premiers  Livres , qui  font  forcis  de 
eu  vtts.  l’Imprimerie  du  College , eft  une  tra- 
duélion  des  Pfeaumes  , en  vers.  Trois 
Miniftres , nommés  Eliot  , Mather  SC 
Wells  furent  choifis  pour  cette  enrre- 
prife,  & publièrent  leur  Ouvrage  en 
1 6 40.  Il  ne  fut  point  applaudi  ; & quoi- 
qne  revu , dans  une  fécondé  édition  , 
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par  le  Docteur  Dunjiar ^ Préfident  du  , . » 

College , le  Public  n’en  fut  pas  plus  fa- 
tisfait.  Ces  quatre  Savans , obferve  Nouvelle 
l’Auteur  de  la  la  Relation,  ne  devoient.^^'^^®^^’"*^* 
pas  ignorer  que  l’érudition  & la  con- 
noilTance  des  Langues  ne  fuffifent  pas 
pour  faire  des  Poètes  , & quelles  doi- 
vent être  acccompagnées  du  génie , qui 
les  fait  feul , fans  le  fecours  de  l’érudi- 
tion. Voici  le  Jugement  que  l’Angle- 
terre Européenne  a ^rté  de  leur  tra- 
duéHon  : « Quoique  déteftable^  dans 
>*  tout  ce  qui  regarde  la  Poéfie  , elle  a 
M l’avantage  d’être  plus  fidelle  au  fens 
» qu’aucune  verfion  connue  j ce  qu’il 
» faut  peur  - être  attribuer  aux  cor- 
» reélions  du  Doéleur  Dunft'ar , quî 
M étoit  fort  verfé  dans  les  Langues 
»>  Orientales.  L’exeufe  , que  les  Tra- 
w dudleurs  apportent  pour  le  mauvais 
M tour  & les  mauvaifes  rimes  de  leurs 
»*  vers  , eft  que  les  Autels  de  ÜEtre  fu- 
»>  prême  ne  demandent  point  d'être  po~ 
w lis  : comme  s’ils  avoient  pu  faire 
»«  mieux  fOu  comme  (î  les  louanges  de 
M Dieu  ne  dévoient  pas  être  chantées 
M avec  toute  la  perfeélion  dont  les 
»»  Hommes  font  capables.  Si  lesTra- 
»>  dnéfeurs  ne  vouloient  donner  qu’une 
,>  verfion  fidelle,  pourquoi  ne  la  pas 
M donner  en  Profe  î 
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„ - Le  College  libre  de  Newhaven  , donl! 

^ rapporté  aufli  la  fondation,  ralTem- 
Kouveile  ble  des  Écoliers  de  toute  forte  de  Sec- 
ANGLErERR..  excepter  apparemment  les 

Ncwhàyea.**'  Qualcers  , puifqu’on  cite  leur  témoigna- 
ge à fon  honneur.  Les  Etudians  de  ces 
deux  Colleges  , qu’on  fait  monter  en- 
tre trois  ou  quatre  cens  , font  en  plus 
grand  nombre  , à proportion  , que  ceux 
des  Univerfîcés  d^xford  &c  de  Cam- 
X bridge,;  » car,  * fuppofant  que  la 
»>  Nouvelle  Angleterre  contienne  deux 
>»  cens  mille  Ames , & que  les  Ecoliers 
»>  y foient  au  nombre  de  quatre  cens , 
» l’Angleterre  Européenne  , où  l’on 
« compte  huit  millions  d’Ames  , de- 
n vroir  avoir  feize  mille  Ecoliers  dans 
»»  fes  deux  Univerfités  ; tandis  qu’elle 
« n’a  pas  la  moitié  de  ce  nombre. 
Indiens  delà  II  tcfte  fi  pcu  d’Indiens  dans  la  Ju- 
rifdiélion  de  la  Nouvelle  Angleterre , 
&c  ceux  qui  s’y  trouvent  établis  ont  pris 
fi  généralement  l’habit , les  mœurs  , les 
ufages  , la  Religion  & la  Langue  des 
Anglois,  qaon  ne  les  diftingue  plus, 
dans  le  dénombrement  total  des  Ha- 
bitans.  Cependant  ils  confervent  leurs 
anciens  noms. 

MafTaiTwts.  Les  MafTafloits , ou  Wampanags , ha- 
bitent les  environs  du  Mont  Hope  dans 
le  Comté  de  New-Briftol.  C’eft  la  gre- 
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jniere  Nation  avec  laquelle  les  Anglois 
lièrent  commerce.  Ils  firent  une  étroite 
alliance  avec  leur  Sacliem  , ou  leur  Koi; 
mais  le  Petit-fils  de  ce  Prince , quoique 
lié  aufii  avec  eux , jufqu’d  s’être  fait 
honneur  de  recevoir  d’eux  le  nom  de 
Philippe  , devint'  le  plus  mortel  de 
leurs  Ennemis,  & fufcira  toutes  les 
Nations  voifînes  contre  la  Colonie  de 
Plymouth.  Il  périt  dans  cette  guerre  , 
avec  fi  peu  d’attachement  au  Chriftia- 
nifme  qu’il  avoir  embralTé , qu’on  lui 
entendit  déclarer  qu’il  ne  faifoit  au- 
cun cas  d’une  Religion  dont  il  mépri- 
foir  les  Partifans. 

Les  Pokaflets  font  les  Habitans  na- 
turels du  Comté  de  Plymouth  : leur  an- 
cienne Reine , amie  de  Philippe , périt 
dans  la  même  guerre.  Les  Piko%s^  Na- 
tion autrefois  intraitable  , avoient  leurs 
habitations  vers  l’embouchure  de  la 
Riviere  de  Conneéticur  , entre  les 
Comtés  de  New-London  & de  Fair- 
■field.  lis  s’efforcèrent  long  tems  de 
troubler  rétablilTement  des  Anglois 
' fur  les  bords  de  cette  Riviere  j mais 
leurs  guerres  n’aïant  tourné  qu’à  leur 
propre  deftruétion  , le  nombre  de  ceux 
qui  ont  furvécu  eft  devenu  fort  petir. 
Les  Patuxets  habitent  le  Païs  qui  fé- 
■ pare  les  Comtés  de  New- London  &: 
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de  NeW'Briftol,  Les  Makas , quoique 
rangés  autrefois  entre  les  Nations  de  la 
Nouvelle  Angleterre  , appartiennent 
aujourd’hui  à la  Nouvelle  York,  & 
font  une  des  cinq  qui  ont  fait  une  al- 
liance perpétuelle  avec  cette  Province. 
Les  Narraganfets  ont  été  redoutables 
pour  la  Colonie  Angloife,  avant  qu’elle 
fut  fortie  de  fa  première  foiblelTe.  Ils 
habitoient  aux  environs  de  New-Lon- 
don. Les  Neumuaks  occupoient  le  Pais 
qui  forme  aujourd’hui  'le  Comté  d’Ef- 
• fex.  Les  Mauachufets,  anciens  H abi- 
tans  des  Comtés  de  Suffolk  Ôc  de  Mid- 
dlefex  , étoient  la  plus  nombreufe  Na- 
tion de  cette  Contrée  : elle  a donné  fon  , 
nom  à toute  la  Province  de  la  Noiir 
velle  Angleterre;  car  la  Commilîion 
du  Gouverneur  Général  porte  le  titre 
de  Baie  des  Maffkckufets , dont  il  n y a 
d’excepté  que  les  deux  petits  Gouver- 
nemens  de  Conneéfcicut  & de  l’Ile  de 
Rhode.  On  en  prend  occafîon  de  nous 
apprendre  Pori^ine  de  ce  nom.  A l’ar- 
rivée des  Anglois , le  Sachem  du  Pais 
avoir  fon  Wigwam , ou  fon  Habitation, 
fur  une  petite  hauteur  , a fix  milles  de 
Bofton.  Cette  colline  avoir  la  forme 
d’une  tête  de  fléché  Indienne , qui  fc 
nomme  Mas  , en  Langue  du  Pais, 
comme  une  hauteur  fe  nomme  Wibi» 
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«.  Delà  par  eftime  ou  par  dérifion  , 

ia  demeure  & les  Sujets  du  Sachem  re- 
purent  des  Nations  voifines  le  nom  deNouvuLE 
Mafwilufet  i c^MQ  le  tems  a fait 
ger  en  MajJ'achufet. 

Les  Mohegins  étoient  établis  proche  Mohegins. 
de  la  Riviere  de  Hudfon  , ou  de  la 
Nouvelle  York , & n’étoient  propre- 
ment qu’une  extention  des  Maquas.  Les 
Manimogs  habltoient  le  Comté  de  Bar-  Manîmog». 
neftable  \ &:  les  Namoskets  , le  Pais  Namoskc». 
qui  eft  entre  les  Rivières  de  la  Provi- 
dence & de  Menimak.  Les  anciens 
Habitans  des  Terres  , au-delà  de  Mai- 
ne , étoient  diftingués  par  difFérens 
noms , & formoient  quantité  de  pe- 
tits Etats  , longs  de  huit  ou  dix  mil- 
les s dont  chacun  étoit  gouverné  par 
fon  Sachem.  Ces  Chefs,  ou  ces  Rois , 
n’étoient  ordinairement  que  de  fages 
Particuliers  , choifis  par  les  Anciens 
du  Canton  j & la  Dignité  roïale  dç-  ^ 
meuroic  dans  une  Famille , aufîi  long- 
'tems  que  la  fagelTe  & le  courage  de 
ceux  qui  en  étoient  revêtus  paroif-  - > 
foient  juftifier  ce  choix.  On  ne  coni 
noiflbit  point  d’autre  noblelFe.  Quelle  . 
barbarie  l obferve  ironiquement  l’Au- 
' leur  de  la  Relation.  Cependant  il  y 
avoir  quelque  exception  à cette  réglé  *, 

' car  les  Defcendans  des  Sachems  jouif' 
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„ füient  de  plufîeurs  Prérogacives  dam 

Descript.  j^ation. 

LA 

Nouysile  Si  l'on  demande  quelles  font  aujour- 
Ancleterr.  Jeç  forces  des  Indiens  de  la  Nou- 

«/ludtn?.''*  Angleterre  ’ L’Auteur  alTure  que 
la  dixième  partie  de  la  Milice  Angloi- 
£e , qui  eft  ici  dallée  comme  a la  Vir- 
ginie , fuffiroit  pour  les  précipiter  tous 
dans  leurs  Lacs  , ou  pour  les  détruire 
jufqu’au  dernier.  Ils  né  font  que  les 
Valets  des^  Plantations  » vivant , com- 
me les  Pauvres  dans  nos  Paroi(ïès,du 
paiement  de  leurs  fervices  , ou  des  li- 
béralités gratuites  de  ceux  qui  les  em- 
ploient. La  plCiparf,  fans  excepter  ceux 
qui  ont  embralTe  le  Chriftianifme , 
font  d’une  pardle  qui  les  rend  fort 
ennemis  du  travail. 


«•roubles in-  demandera  peut-être  auflî  , fi 

•efiins  de  I»  dans  la  multitude  de  Sedes  dont  cette 


Colonie  eft  compofée  , il  ne  s’élève 
^ point  des  troubles  qui  nuifent  au  re- 
pos public  J Un  éclairciflemeniT,  qui 
répondroit  à toute  l’étendue  de  cette 
queftion , feroit  la  matière  de  plufieurs 
volumes.  A mefure  que  l’Eglife  An- 
glicane a pris  le  deftiis  fur  Tes  autres 
Religions,  elle  s’eft  livrée  à toute  for- 


te d’emportemens  contre  les  Non-con- 
formiftes , & les  effets  en  ont  quel- 
guefois  été  fort  fanglans.  Les  Qu^- 
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kers,  furtout , les  Puritains  & les  An- 

timoniens  , ont  été  perféciués  avec  une  Dise*.i»r 
véritable  fureur.  Ce  zcle  Anglican  s’cft  n<’uveilb 
étendu  jufqu  aux  Sorciers.  On  auroit  AwoLETt»,*» 

{ reine  à s’imaginer  quels  en  ont  été 
es  excès , & plus  encore  à fe  les  pec- 
fuadcr , s’ils  n’étoienr  atceftés  par  les 
Aûes  memes  de  la  Colonie.  Un  fujeç 
{\  lingulier  mérite  quelques  momens 
<le  dii;reflîon. 

En  i6ni  , un  Miniftré^^e  Salfim  , . 

I n ■ c I Hiftoire  def 

nomme  Pans  , rut  le  premier  qui  oa  order»  d« 
vrit  une  (cene  écralcment  ridicule  & 
tragique  , en  déclarant  que  fa  Fille  & 
fa  Niece  , âgées  l’une  & l’autre  de  dix 
â onze  ans  , croient  fous  le  pouvoir 
de  la  forcellerie  : il  faifoir  tomber  fes 
fûupçons  fur  une  Femme  Indienne 
nommée  Tomba , qui  étoit  à fon  fer?- 
vice.  On  la  fouetta  rigoureufement , 
pour  tirer  d’elle  un  aveu  ; elle  confef- 
fa  qu’elle  étoit  forciere.  Un  ordre  du 
Magiftrat  la  fit  relTerrer  dans  une  étroi- 
te Prifon,  où  elle  demeura  fort  long- 
xems.  Enfin  , par  honte  de  la  tenir 
renfermée  fans  preuve  , on  lui  lailîa 
voir  le  jour  ; mais  ce  fut  pour  être 
vendue  , & le  prix  fut  emploie  à 
paier  les  frais  de  fa  détention.  Le 
Gouverneur  Général  , qui  étoit  alors 
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- Sic  William  Phips  j ferma  les  yeu£ï 

CESCR.1PT.  £•  cecte  étrange  avanture.  ilP 

nouvellh  F.lle  commençoic  a tomber  daiv 
Ancletb**..  l’oubli , lorfqu’au  mois  d’ Août  de  l’a» 
née  fuivante  , Georges  Burrough , MiV 
niHre  de  Falmouch  , dans  le  Comtf 
de  Maine  , fut  accufé  d’avoir  jetté  iià 
charme  fur  une  Femme  de  Salem  % 
nommée  Marie  Wolcor  ^ & furpla- 
iîeurs  autres.  Son  Procès  fut  inftrait 
dans  les  formes  , & fix  Femmes  dé- 
poferent  contre  lui.  Leurs  imputations 
font  fi  badines , quelles  femblent cho* 
quer  le  bon  fens  : mais  le  malheureux 
Miriiftre  n’en  fut  pas  moins  condam- 
né au  Gibet , & la  Sentence  eut  fon 
exécution.  Tous  les  détails  du  Procès 
ont  été  recueillis  dans  la  Colleélion 
du  Doéteur  Matheo.  Quatre  des  mê- 
mes Femmes  formèrent  la  même  ac- 
eufation  contre  une  Angloife  du  mê- 
me lieu , qui  fut  condamnée  au  mê- 
me fupplice.  Deux  hommes  aceufe» 
rent  une  autre  Femme , nommée  Su- 
fanne  Martin.  L’Auteur  donne  une 
partie  de  fon  Dialogue , avec  le  Juge 
de  Paix  qui  la  fit  mettre  en  prifon , 
& demande  fi  le  bon  fens  n’eft  pas  de 
fon  côté  plus  que  de  celui  du  Juge. 

Le  Juge  : Etes- vous  Sorcière  ? L'^c- 
eufée  : Non.  Le  Juge:  Expliquez -moi 

donc 
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donc  d’où'  viennent  les  plaintes  du 
Peuple  ? VAcc.  Je  n’en  fais  rien.  Le 
- Mais  d’où  penfez-vous  qu’elles 
viennent  ? VAcc.  Je  ne-  veux  point 
exercer  là-deiTus  mon  jugement.  Le 
Juge  .*  Ne  croiez  vous  pas  que  ceux 
qui  fe  plaignent  font  enforcelés  ; L’Acc. 
Non,  je  n’en  crois  ï\ev\.  Le  Juge  : Di- 
tes - donc  ce  que  vous  en  penfez  î 
L Acc.  Non  j mes  penfces  font  à moi , 
aufli  long-tems  qu’elles  demeurent  en 
moi- même  ; mais  lorfqu’elles  font  de- 
hors , elles  font  aux  autres.  Leur  Maî- 
tre . . . Le  Juge  : Qu  entendez-vous  par 
leur  Maître  ? VAcc.^Si  quelqu’un  a 
commerce  .avec  l’Enfer  , vous^  devez 
m’entendre.  Le  Juge  : Fort  bien  ; mais 
quelle  part  avez-vous  à ce  qu’on  en 
dit  i L Acc.  Je  n en  ai  aucune.  Le  Ju.* 

.*  c eft  vous  neanmoins  qu’on  accu» 
fe  d’avoir  apparu  , & c’eft  pour  le  mê- 
me crime  que  d’autres  ont  été  con- 
damnés. IJ Acc.  Je  ne  puis  empêcher 
ce  qu’on  dit  & ce  qu’on  'îûi.LeJuge: 
te  Maître  dont  vous  parlez  efl:  fans 
doute  le  votre.  Autrement  comment 
pourriez-vous  avoir  apparu  ? U Acc, 
Je  n’en  fais  rien.  Celui , qui  apparut 
autrefois  fous  la  forme  de  Samuel , 
peut  avoir  prft  toute  autre  forme. 

L Auteur  demande  , encore  une 
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foiâ , fî  ce  langage  eft  celui  d’une  Fem- 

digne  du  fupplice  pour  fortilege  ? 
Nouvelle  Elle  ne  lailEi  point  d’y  être  condatn- 
Ancleterr.  Toutes  les  dépofitions  furent  cho- 
quantes pour  le  bon  fens.  Elles  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  que  le  Doc- 
teur Matlieo  a publié  , & fur  lequel 
Néal  fait  cette  remarque  : » Il  eft  fort 
w étrange  , dit-il , qu’après  avoir  don- 
» né  avec  beaucoup  d’étendue  toutes 
»>  les  dépofitions  des  Accufateurs , on 
fl  pafte  en  termes  vagues  fur  les  dé- 
*>  fenfes  des  Accufés.  On  fe  contente 
*>  d’afturer  que  leurs  réponfes  ne  mé- 
»j  ritoient  point  d’attention  ; qu’elles 
7f  étoient  pleines  de  contradiélions  & 
*>  d’équivoques  •,  que  les  Coupables 
»>  furent  confondus  ; que  leur  conte- 
fi  nance  changea  , &:c.  Ainlî  le  Lcc- 
« teur  eft  lailTé  dans  les  ténèbres , & 
f>  ne  peut  démêler  la  vérité.  Si  la  dé- 
fenle  des  Prifonniers  fut  aufli  foî- 
» ble  qu’on  la  repréfente  , l’honneur 
M des  Juges  ne  demandoit-il  par  que 
n toutes  les  circonftances  en  fuftent 
»>  oubliées  ? Et  fi  elle  étoit  de  quelque 
w force  a la  Juftice  permettoit-elle  de 
' »»  l’étouffer  î 

Ce  fut  néanmoins^ar  cette  odieu- 
procédure  , que  vingt-huit  perfon- 

» 
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nés  {6  5 ) reçurent  la  Sentence  de  mort  

Une  Femme  pieufe  & refpe{5table  ^ 
nommée  Rebccca  Nurfe  , qui  avoi  Nouvelle 
joui  jufqu’alors  d’une  excellente  répu- 
ration  , & qui  l’avoit  méritée  par  de 
grands  exemples  de  vertu  , fe  voïanc 
accufée,  & trouvant  aufli  peu  d’at- 
tention que  de  faveur  pour  fes  répon- 
fes  , prit  le  parti  de  fe  difpofer  à la 
mort  , & de  la  recevoir  en  filence  , 
avec  les  plus  hautes  marques  de  pa- 
tience & de  Religion.  Le  récit  de  Ion 
exécution  ne  peut  être  ICi  fans  horreur. 

Sa  Sœur , condamnée  pour  le  même 
crime  , fans  avoir  été  plus  entendue , 
préfenta  aux  Ji^es  un  Mémoire  qu’on 
n’a  pas  fait  difficulté  d’inférer  dans  le 
Recueil  , quoiqu’il  femble  les  couvrir 
de  honte,  il  eft  ff  court  & fi  fingulier, 
qu’on  ne  fe  plaindra  point  d’en  trou- 
ver ici  la  traduction.  » Votre  hum- 
»»  ble  & malhcureufe  Suppliante , con- 
» noiffànt  fa  propre  innocence  > & 
n voïanc  les  baffes  fubtilités  de  fes 
» Accufaceürs , ne  peut  juger  que  fa- 
>1  vorablemenc  de  ceux  qui  fe  trou- 
>.  v^nt  dans  le  cas  dont  elle  gémit 
M pour  elle-même.  Je  me  fuis  vue  ren- 
»j  fermée  l’efpace  d’un  mois  , fur  la 
*>  même  accufation  qui  m’attire  au- 

: (â;)  Deux  MiüiAtes  fuceut  de  ce  nombre. 
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»j  joard’hui  votre  Sentence  , & j’aî 
été  déchargée  par  diverfes  perfon- 
nés  qui  m’avoienc  accufée.  Deux 
» jours  après  , de  nouvelles  dépofii- 
jj  tions  vous  ont  encore  portés  à me 
»j  faire  arrêter  , & je  me  vois  anjour- 
« d’hui  condamnée  à mourir.  Le  Ciel 
connqilToit  alors  mon  innocence  , 

« de  ne  la  connoît  pas  moins  aujour- 
M d’hui.  Elle  fera  connue  de  meme 
» au  grand  jour  , à la  face  des  Hom- 
« mes  & des  Anges.  Je  ne  vous  de- 
M mande  point  la  vie  , car  je  vois  que 
» ma  mort  eft  réfolue  , & que  le  rems 
» en  eft  arrivé  : mais  je  fouhaite  , & 

» Dieu  connoît  mes  intentions  , qu’on 
>j  mette  fin  à l’efFiifion  du  fane  inno- 
« cent  , qui  ne  peuq  manquer  d ctre 
»»  continuée  , fi  les  chofes  ne  pren- 
nenc  point  un  autre  cours.  Quoi- 
u que  je  fois  perfuadée  que  vous  em- 
M ploïcz  tous  vos  efforts  à découvrir 
»»  la  vérité  , & que  pour  le  monde  ' 
M entier  vous  ne  voudriez  point  trem-  j 
V per  vos  mains  dans  le  fang  inno-  :) 
» cent  ",  cependant  le  témoignage  de  ^ 
« ma  propre  confcience  m’affureque. 

» vous  êtes  dans  la  plus  malheureiife 
>j  de  toutes  les  erreurs.  Puiffe  laini-,^ 
» féricorde  infinie  du  Ciel  vouscoa-î 
»»  duire  & vous  défiiler  leç  yeux  ! fer»  | 
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>4  mettez  que  je  vous  fupplie  très- 
" humblement  d’examiner  , de  plus 
» près  , quelques-uns  des  malheureux 
» Accufés  que  la  foibleire  de  leur  ef- 
prit , ou  d’autres  raifons  , ont  fait 
» confentir  à fe  reconnoîy^  coupa- 
» blés.  Vous  verrez  qu’ils^us  trom- 
« pent  , ou  qu’ils, fe  trompent  eux- 
» mêmes  : je  fuis  fùre  du  moins  qu’on 
» le  verra  dans  l’autre  monde  , oii 
» vous  êtes  prêts  à me  faire  palTer  ; 
»*  & je  ne  douce  pas , non  plus  , qu’il 
»»  n’arrive  tôt  ou  tard  un  grand  chan- 
" gement  dans  vos  idées.  On  rn’ac- 
« cufe  , moi  &:  d’autres  , d’avoir  fait 
» une  ligue  avec  l’Efprit  de  perdition: 
•*  nous  ne  pouvons  'avouer  un  crime 
w /jonc  nous  fommes  innocens.  Je 
« fais  qu’on  m’accufe  injuftement , & 
» j’en  conclus  qu’on  ne  fait  pas  moins 
« d’injuftice  aux  autres.  Dieu  , je  le 
»j  le  répété  , Dieu  , qui  pénétré  au 
« fond  des  cœurs,  & devant  le  Tri- 
« bunal  de  qui  je  vais  paroître , m’eft 
M témoin  que  je  ne  oonnois  , & que 
je  n’enrens  rien  à tout  ce  qui  re- 
‘ garde  les  fortiléges.  Comment  pour- 
» rois  je  mentir  à lui-même , & livrer 
volontairement  mon  ame  à fa  van- 
w geance  éternelle  ? Je  vous  conjure 
« de  ne  pas  rejetter  cette  humble  fup- 
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— — » plique,  de  la  part  d’une  malheureii- 
Innocente  , qui  touche  au  der- 
NfiivELLE  ,t  nier  moment  de  fa  vie. 

Une  piece  fi  forte  & fi  touchante 
ne  fit  aucune  impreflion  fur  les  Ju- 
ges. Cetj^  Femme , qui  fe  nommoit 
Marie  , dit  adieu , d’un  air  fer- 
me, à fon  Mari,  à tous  fes  Enfans, 
à tous  fes  Amis  , & fe  laiflà  condui- 
re au  fupplice  avec  une  grandeur  d’a- 
me  qui  ne  caufa  pas  moins  d’atten- 
driflement  que  d’admiration  aux  Aflîfr 
tans.  Quoique  la  crainte  eut  porté  plu- 
fieurs  des  Accufcs  à fe  confelfer  cou- 
pables , Néal  obferve  qu’il  n’y  en  eut 
pas  un  qui  ne  fe  rétraétât  en  mourant 
& qui  ne  demandât  au  Ciel  que  fon 
fang  retombât  fur  fes  Acciifateurs  jSc 
fes  Juges.  Quelques  Femmes  aïanc 
obtenu  un  répit , les  unes  parcequ 'el- 
les étoient  enceintes  , d’autres  parce- 
qu’elles  étoient  fi  jeunes  qu’il  s’en  trou- 
voit  une  de  dix  à onze  ans  , leur  bon- 
heur voulut  que  dans  cet  intervalle  le 
Gouvernement  Ouvrît  les  yeux.  Ce 
changement  leur  fauva  la  vie , & ne 
fut  pas  moins  heureux  pour  environ 
cent  cinquante  perfonnes  qui  étoient 
alors  en  prifon  pour  la  meme  caufe. 
Mais  , ce  qui  paroîtroit  incroïable  , 
fur  des  témoignages  moins  certains  * 
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c’eft  que  léi  Juges  de  Paix,  qui  refu- 

ferent  enfin  leur  miniftere  aux  Accu- 
fateurs  , fe  virent  accufés  , à leur  tour , Nouveue 
& forces  de  quitter  la  Colonie  pour  A^GtETE^il. 
fe  dérobber  aux  fureurs  du  Peuple*  On 
parla  diverfemenc  du  Gouverneur  5 
c’eft-à-dire  qu’étant  d’un  caraélere  foi- 
ble , quoiqu’Ami  de  la  Juftice  , il  fut; 
tantôt  favorable  , &c  tantôt  contraire  X 
la  perfécurion  : mais  il  ^roît  que  la 
fource  du  mal  vint  particulièrement 
des  Puritains , Sc  qu’on  eut  obligation 
du  rempde  à l’Alfemblée  généirale. 

§ V, 

Etablijfemens  de  la  Nouvelle  York  j i 

' & de  la  Nouvelle  Jerfey» 

I.^A  liaifon  ne  cefTant  point , vers  I« 

Nord,  entre  les  Colonies  Angloifes  ' 
du  Continent , on  ne  fort  de  la  Nou- 
velle Angleterre  que  pour  entrer  dans 
un  autre  Etablilïèment  de  la  même 
Nation  , connu  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Nouvelle  York  ^ après  avoir 
porté  long  tems  celui  de  Nouvelle  Bel- 
ge fous  les  Hollandois  fes  premiers 
Maîtres.  Rien  n’avoit  pu  caufer  tant 
de  chagrin  aux  Anglois  , que  d’avoir 
vu  palTer , entre  des  mains  étrange- 
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- res,  la  po(reflïon  d’un  Païs  qui  avoir 

découvert  par  un  Avancurier  de 
NorvELLB  leur  Nation.  Le  fameux  Henri  Hud-^ 
VoRK.  ^ qu’on  verra  paroître  avec  plus 

^ d’éclat  dans  l’article  des  - Voïages  au 

Hudroa!  Nord  , aïant  fait  d’inutiles  efforts  > 

' fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  des  Indes  Orientales  , pour 
trouver  dans  les  parties  Septentriona- 
les de  l’Amérique  un  paffage  aux  Mers 
de  l’Eft  ou  de  l’Oueft  , retourna  au 
Sud  le  long  du  Continent  , pafla  de- 
• vant  la  Nouvelle  France  , & vint  abor- 
der, parles  quarante  un  degrés  qua- 
rante trois  minutes  , fur  une  Côte 
qu’il  prit  d’abord  pour  celle  d’une  lie.. 
Il  lut  donne  donna  le  nom  de  Nouvelle  Hol-’ 
le  nom  âe  land’c  , à l’honneur  de  ceux  qui  avoienc 
emploie  fes  fervices,  Après  avoir  re-r 
connu  les  propriétés  du  Païs  2c  les 
difpofitions  des  Habitans  , il  remit  à 
la  voile  pour  la  Hollande  , d’où  il 
étoit  parti  ; & dans  un  tems  où  l’am- 
bition n’échauffoit  pas  moins  les  Hol- 
landois  que  le  Commerce  , fon  récit 
excita  plufieurs  Vaiffeaux  d’Amfter- 
dam  à prendre  auffi-tôt  la  meme  rou- 
ïlvcnJfcste.  Les  Anglois  confeffent  qu’Hudfon 
MüiiLdois.  vendit , aux  Etats  Généraux,  le  droit 
qu’il  tiroir  de  fa  Découverte,  & prê- 
icndent  qu’ils  y formèrent  oppoftion  » 
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rcéqne  ce  marché  s’éroir  conclu  fans  

•'pari: ici pation  du  Roi  Jacques.  Mais 
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ne  voit  point  quel  droit  ce  Prin-  Nouvelle 
{ pouvoir  s’attribuer  aux  fruits  d’une 
itrcprife  à laquelle  il  n’avoit  pas  eu 
mcindre  part  j & s’il  avoir  à *flaire 
|uelque  plainte  , ce  ne  pouvoir  être 
ue  de  l’infidélité  d’un  Sujet  , qui 
ienabloit  avoir  oublié  fa  Patrie.  Quel- 
(jue  jugement  qu’on  en  doive  porter, 

■fès  Marchands  d’Amfterdam  obtin- 
|ént  , dès  l’année  1610  , une  Com- 
ïbillion  des  Etats  Généraux  , pour  al- 
fer  jetter  les  fondemens  de  leur  Com- 
ifterce  à la  Nouvelle  Hollande.  Dans 
le  cours  de  l’année  i <5 1 5 , ils  y bâci- 
lent  un  Fort  , par  l’ordre  des  mêmes 
Etats  , qui  firent  prendre  alors  au  Pais 
le  nom  de  Nouvelle  Belge.  Enfuite 
di  verfes  Colonies , tranfportées  fuccef-  le  nom  de 
lîvement , y fondèrent  quelques 
les  , dont  la  principale  fut  nommée  la 
Nouvelle  Amfterdam. 

Malgré  la  jaloufie  des  Anglois  , cet 
ErablilTement  fefoutint,  fans  troubles, 
jufqu’à  la  première  guerre  que  la  Hol- 
lande eut  avec  eux  , fous  le  régné  de 
Charles  II.  Il  ne  futinfulté  , du  moins, 
que  par  une  attaque  pafiàgere  du  Ca- 
pitaine Argall , qui  , dans  fon  Voïage 
de  la  Virginie  à la  Nouvelle  Ecolïè , y 
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. ruina  quelques  Plantations  i & les  Hol^' 

landois , pour  fe  garantir  des  mêm^ 
NnovELtE  infultes,  s’adrelTerent  à la  Cour  d’An- 
York.  gleterre  , qu’ils  mirent  dans  leurs  inté- 
rêts, en  lui  repréfen  tant  qu’ils  n’a  voient 
formé  cette  Colonie , que  dans  la  vue 
d’y  faire  quelques  Cabanes  , & d’y  te- 
nir des  provifions  en  réferve , pour  le 
rafraîchiflement  des  VailTeaux  de  leur 
Nation  qui  pouvoient  fe  trouver  dans 
ces  Mers.  Ils  n’avoient  pas  lailTé , s’il 
faut  s’en  rapporter  aux  Relations  An- 
> Ancien  état  , » d’étcndre  confidérablement 

Je  la  Colonie  „ [eurs  limites , de  bâtir  plufîeurs  Vil- 
Ho  andoife.  ^ fortifier , & de  rendre 

leur  fituation  très  floriflante.  Leur 
w Nouvelle  Amfterdam  étoit  placée 
» dans  une  Ile  nommée  Monahattan  , à 
« l’embouchure  de  la  Riviere  à laquel- 
. M le  Henri  Hudfon  avoir  donné  fon 
» nom  , & qu’ils  appelloient  la  grande 
3>  Riviere.  La  Baie , qui  en  eft  à l’Eft , 
avoir  reçu  d’eux  le  nom  de  Najffau. 
Ils  avoient  conftruir , fur  cette  Ri- 
»»  viere , à cent  cinquante  milles  de 
» l’embouchure , un  Fort , fous  le  nom 
3i  d’ O range  *,  & delà  , ils  faifoient  un 
»>  Commerce  très  avantageux  avec  les 
» Indiens  ,.qui  leur  apportoient  de  fort 
- loin  leurs  Pelleteries.  Henri  Chrif- 
tiân  5,1e.  même  qui.  avoir  donné  fom 
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V>  nom  à l’Ile  nommée,  par  les  Anglois,  _ 
w la  Vigne  de  Marthe  j avoir  été  leur  Etablirem» 
»y  premier  Gouverneur  *,  & Jacob  El-  nouvelle 
« kin  lui  avoir  fuccedé.  yor.jc. 

Quoique  ce  témoit^nace  puiffe  erre  nffianceJe*; 
lulpect  dans  un  Anglois  , il  paroit  que 
dès  les  premiers  rems , la  Compagnie 
Hollandoife  avoir  fenti  le  danger  qu’il 
y avoir  pour  elle  à s’établir  trop  près 
des  Colonies  Angloifes.  On  a vu  quo 
les  Puritains , qui  palTerent  à la  Nou- 
velle Angleterre  , fe  propofoient  de’ 
choifir  pour  leurs  Plantations  le  terreiti 
qui  eft  entre  les  Rivières  de  Conneéti- 
cut  & de  Hudfon  , proche  du  Comté 
de  Fairfield  , & qu’un  de  leurs  Guides  y 
nommé  Jonas , fut  foupçonné  de  s’ccre 
lailfé  gagner  par  les  Hollandais  , pour 

leur  faire  prendre  une  autre  route.  En- 
c J 'L  c ■ n.'  c ' '>  Procédé  Jes' 

hn  cette  dehance  rut  jultihce  , meme  A„gioi.  quü 

avant  la  guerre  , par  le  préfent  que  juiiiue. 
Charles  II  fit  au  Duc  d’*York  , fon  Fré- 
té , de  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Hol- 
landois  dans  la  Nouvelle  Belge.  On  n’a- 
joute point  de  queF droit , ou  fur  quel 
fondement', maisie  Duc  n’attendir  point: 
que  la  guerre  {'ûr  déclarée  (.66)  pour  fe 
mettre  en  polFellion  de  ce  qui  lui  étoic 

->(66)  la  dare  de  la  Dédaratios  de  guerre  cft'poflé-- 
rieurede  pludeuts  nioù  à «elle  de  1».  Comiiiillion  d*: 

Robet;- Carre. 

T vj; 
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offert  ; il  fit  partir  Robert  Carte  , avec 

des  forces , auxquelles  il  y avoit  pett 
Nouvelle  d’apparencc  que  les  Hollandois  fe  trou- 
Yojle.  va  lient  capables  de  rélifter  en  pleine 

paix  (67), 

Cane  fe  rendit  à rembonchnre  de 
la  Riviere  de  Hudftm  vers  la  fin  de 
1664  , c’eft-à-dire,  dans  un  tems  où- 
la  Colonie  Hollandoife  nepouvoiren- 
core  être  inlormce  de  la  rupture  de 
l’Angleterre  avec  les  Etats  Généraux.  Il 
débarqua  trois  mille  hommes  dans  l’Ile 
Ils  Ce  renvlenc  Monaliattan.  On  n’avoic  jamais  en- 
maîtfcrdc  1-a  voïé  , tout  à-la- fois , dans  l’Amérique, 
un  il  grand  nombre  d’Anglois  armés^ 
Ils  marchèrent  droit  à la  Nouvelle  Amf- 
terdam.  Le  Gouverneur  croit  un  vieux 
Soldat , qui  avoit  perdu  une  jambe  aa 
l'ervice  de  la  République  j maisfurpris, 
dans  le  fein  delà  paix  & de  la  confian- 
ce , il  n’entreprit  point  de  réfîfter.  Carre 
avoit  ordre  d’annoncer  la  paix&  la  pro- 
teétion  de  la  Couronne  d’Angleterre  , 
, à ceux  qui  le  recevroient  avec  foumif- 
fion.  Tous  les  Habirans  acceptèrent  ceN 
te  loi.  On  trouva  les maifons  delà  Ville 
fort  bien  bâties , de  pierre  & de  bri- 
ques, & couvertes  d’un  mélange  de 

(67)  Ain(î  J ce  n’eft  pas  d’au^oiirfUiut  que  les  Aa- 
g^lois  om  romiuencé  à Te  i cndie  coupables  de  ces  oduHr 
£cs  iüLfidélit  CS,. 
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tuiles  rouges  & noires,  qui,  fur  un 
terrein  aifez  haur , formoientune  agréa- 
ble perfpeâive  du  côte  de  la  ^^el^  f lus 
de  la  moitié  des  Hollandais  demeurè- 
rent , & ne  firent  pas  difiîculré  de  prê- 
ter ferment  au  Roi  d’Angleterre.  Les 
noms  d’une  partie  des  principaux , mar- 
quent encore  leur  origine,  tels  que  ceux 
des  Schuylers  j des  Bckmans  , des  Ip 
hecks  , des  Bankers  des  Lancays  , des 
RenfaLaers  ^ àes  Remfiians , des  Van~ 
dams  if&cc.  Ceux  qui  fe  refuferent  au 
joug  des  Vainqueurs  obtinrent  la  liber- 
té de  fè  retirer,  avec  leurs  eftéts  (6  8)  -, 
& leur  place  fut  bientôt  remplie  pat 
les  Anglois,  qui  donnèrent  le  nom  de 
Nouvelle  York  à la  Ville  & à la  Pio- 
vince. 

Quelques  jours  après  cette  facile  con- 
quête, ils  fe  rendirent  par  la  Riviere 
de  Hudfon  , au  pié  du  Fort  d’Orange  » 
qui  ne  fit  pas  plus  de  réfiftance.  Ils  lui 
' donnèrent  le  nom  de  Fort  d’Albanie  , 
un  des  titres  du  Duc  d’York.  Les  Plan- 
tations Hollandoifes  étoient  plus  dif- 
perfées,  qu’elles  ne  le  font  ordinaire- 
ment daiis  les  Colonies  Angloifes.  Il 
n’y  en  avoir  pas  une  , du  côté  occiden- 
tal de  la  Riviere.  La  plus  confidérable 

On  a TU  que  paraccommodemeut  l’Augletate 
liiuc  ceda  Surinanu. 
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étoit  celle  de  Hehgate  , au  Sud  , ver^ . 
• Rye  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Une 
fameufe  Antinomienne^hw^6\{Q^  nom- 
mée Madame  Hutchinfon  , qui  s’y  écoic 
retirée,  après  avoir  été  bannie  dé  la 
Province  des  Maflachufets  , y avoir  été 
malfacrée  pat  les  Indiens  , avec  toute  fa 
Famille,  compofée  de  feize  perfonnes. 
Il  n’en  coûta  de  toutes  parts  , aux  An- 
glois , que  la  peine  de  changer  les  noms. 
Carre  laifla  pour  Gouverneur  un  de  fes 
Officiers  , nommé  Nichols\  &c  vint  fe 
glorifier  en  Angleterre  d’une  fi  prom- 
pte expédition. 


Defcrïption  de  la  Nouvelle  York. 

T jES  premières  bornes  de  la  Nou- 
velle Belge  , dans  la  Commiffion  Hol- 
landoife,  avoient  été  Maryland  au  Sud, 
les  Terres  Indiennes  à l’Oueft , les  Ter- 
res Francoifes  au  Nord , & la  Nouvelle 
Angleterre  à l’Eft.  Elles  furent  beaucoup 
plus  reflerrées , après  les  difpofitions  du 
Roi  Charles.  Le  Duc  d’York  ne  fe  vie 
pas  plutôt  maître  du  Païs , qu’il  en  cé- 
da une  partie  confidérable  à des  Pro- 
priétaires fubalternes,  qui  la  divife- 
renr  en  /e;^^orientalç  & occidentale  , ^ 
apparemment  pour  faire  honneur  au 
Chevalier  Georges  Carteretf  un  de  leurs 
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Collègues  , originaire  de  l’Ile  de  Jer-  . . 
fey.  C’eft  la  partie  de  ce  nom  , qui  fait 
aujourd’hui  les  limites  de  la  Nouvelle  Nouvell» 
York  à l’Oueft  Ôc  au  Sud.  Au  Nord 
elle  eft  bornée  par  Long-IJland , ou  l’Ile 
longue  J & vers  l’Eft , par  la  Nouvelle 
lILnglecerre.  La  Riviere  de  Hudfon  la  ■* 
fépare  de  Jetfey  i & c’eft  une  ligne, tirée 
de  Rye  à Greenwich  , qui  la  fépare  de 
la  Nouvelle  Angleterre.  Ainft  toute  la 
Province  n’a  pas  plus  de  vingt  milles 
de  profondeur  dans  le  Continent  ; mais 
fa  longueur  eft  d’environ  cent  vingt 
milles  fur  les  Côtes.  Dans  cette  accep- 
tion , elle  eft  fituée  entre  quarante  de- 
grés & demi  & quarante  - un  degrés 
cinquante  minutes  de  Latitude  du 
Nord,  & par  conféquent  dans  un  cli- 
mat plus  tempéré  que  celui  de  la  Nou- 
velle Angleterre. 

Toutes  les  Colonies  Angloifes  de  Defcription 
l’Amérique  ont  affeélé  de  divifer  leura^ucî." 

Pais  en  Comtés  , peuplés  ou  non  ; 8c 
les  Voïageurs  de  leur  propre  Nation  ' 
traitent  cette  vanité  de  ridicule.  C^eft 
ainfi  que  les  deux  Jerfeys,  l’Ile  longue,^ 

& les  autres  parties  de  la  Nouvelle 
York  compofent  aujourd’hui  neuf 
Comtés  , dont  cinq  , principalejnent 
habités  par  lés  anciens  Hollandois , 
portent  les  noms,  ài  Albanie  , ULjier  , 
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Ducheffe  j Orange  & King^s  County  i 
Drsrp.ipr.  Comté  clu  Roi.  Les  quatre  autres 

Nouvelle  ceux  de  la  Reine,  ou  Queen*s 

Youk,  County  ^ S ujfolk  ^ Chejîer  , ôc  New- 
York  , ou  Nouvelle  York. 

La  Ville  de  ce  dernier  nom  ellau- 
jourdliui  beaucoup  plus  grande  qu’ellP'  . 
ne  l’étoic  fous  celui  de  Nouvelle  Amf- 
terdam  , & forme , par  conféquenr  , 
une  perfpedive  encore  plus  agréable. 
On  y compte  onze  cens  Maifons  , 
près  de  fept  mille  Habitans,  Les  édi- 
fices y font  fort  beaux  l’on  alfure 
que  la  moindre  Maifon  y vaut  cent  li- 
vres Iterling  , ce  qu’on  ne  pourroit  pas 
dire  , avec  vérité  de  la  meilleure  Ville 
d’Angleterre.  La  principale  Eglife,qui 
Ses  Maifons  fut  bâtie  en  169  5 , eft  d’une  finguliere 
«x: les EgUfcs.  beauté.  On  en  cornpie  crois  autres^  l’E- 
glife  Hollandoife,  la  Francoife  & la 
Luthérienne  ; car  ici  , comme  dans  la 
Nouvelle  Angleterre,  l’entrée  eft  ou- 
verte à toutes  les  Seéles  chrétiennes. 
Les  Habicans , d’extraétion  Hollandoi- 
fe y font  une  partie  confidérable  de  la 
Ville  J mais  la  Langue  Angloife  leur 
ctanc  devenue  naturelle,  ils  ne  fré- 
quentent gueres  d’autre  Eglife  que  celle 
de  la  meme  Nation  , furtouc  ceux  qui 
prétendent  aux  Emplois  municipaux. 
Avec  une  Ecole  libre , la  Capitale  de 
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îâ  Nouvelle  York  a fon  Imprimerie , 
d’oLi  forcent , à la  vérité  , peu  d’Ouvra- 
ges , puifqu’il  n’y  a dans  la  Ville  qu’un’ 
feul  Libraire , & qu’on  ne  vante  pas 
beaucoup  fon  Commerce.  Il  ne  refte 
prefqu’aucune  [îarcie des  nncieais  murs. 
La  principale  défenfe  de  la  Ville  eft  le 
Fort  Georges  , muni  de  deux  Batteries 
qui  regardent  la  Mer.  Il  eft  en  bon 
ordre , gardé  par  deux  Compagnies 
de  Trouppes  réglées.  L’Hotel  de  Ville 
eft  un  fort  bel  édifice.  On  ne  nous  fait 
remarquer  aucune  différence  entre  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  York, 

celui  des  Villes  d’Angleterre  \ mais 
les  factions,  qui  s’y  élevenc  entre  les 
Magiftrats  , caufent  fouvent  du  trou- 
ble dans  la  Province. 

L’île  de  Monahattan  , où  cette  Ca- 
pitale eft  fituée  , a quatre  milles  de 
long.  Elle  eft  fertile  , agréable , & la 
Riviere  de  Hudfon  qui  l’arrofe  en  fait 
une  riche  & délicieufe  Plantation.  En- 
fin , pour  la  vue  , pour  le  plailîr  Ik  fu- 
tilité , la  Ville  & ’fes  environs  ne  le 
cedenc  à aucune  Ville  d’An^Iererre. 

O 

Celle  de  Kinuflon  eft  fituée  entre 
New- York  & Albanie  , fur  le  bord 
occidental  delà  Riviere , à 50  milles 
de  la  première.  Ses  Maifons  font  dif- 
perfées,  à l’exception  d’une  ceiil^ine  , 
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qui  compofenc  le  centre  , &c  qui  font 

DhscRiPT.  j-ort  bien  bâties.  On  y compte  environ 

DE  LA  . -Il  TT  T.  • 

Nouvelle  tleux  cens  Familles.  Une  Riviere  nom- 
loRK.  mée  l’^yôpe  , qui  defeend  de  la  Nou«, 
velle  Jerfey  , fe  jette  dans  celle  de 
Hudfon  ^rès  de  cette  Ville , & forme 
une  comn^nication  avantageufe  entre 
les  deux  Provinces. 

Comté  Le  Comté  d’Oueft  - Chefter  n a 
d oueft  ckef.  Paroiflfe , ou  du  moins , qu’une 

Eglife  Paroilîiale  , qui  eft  dans  la  Bour- 
gade de  meme  nom.  Taskars  j Chams 
tk  Munerenok  font  d’anciennes  Planta- 
tions Hollandoifes. 

La  Ville  d’Albanie , autrefois  le  Fore 
d’Orange  , eft  à cent  quarante  milles  de 
New* York , vers  le  Canada  & Quebec, 
La  plupart  de  fes  Habirans  font  enco- 
re de  race  Hollandoife  , ôc  montent  à 
près  de  trois  cens  Familles , qui  mè- 
nent une  vie  douce  5 & qui  Venrichif- 
fent  même  par  leur  Commerce  avec 
les, Indiens.  C’eft  là  que  les  Gouver- 
neurs de  la  Province  tiennent  ordinai- 
rement leurs  Conférences  avec  les  Sa- 
chems.  Une  des  plus  célébrés  fut  celle 
qui  fe  tint  fous  la  Reine  Anne  , 011  l’on 
vit  deux  Sachems  des  Hurons  du  Ca- 
nada ^ cinq  des  Indiens  nommés  les 
Twi^htwights  & les  Tronondades , & 
ceux  5es  cinq  Nations  alliés  avec  les 


Albanie. 
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Anslois,  qui  fe  nomment  les  Oneydes,  

les  Ouandages  , les  Q>ay anges  > les  oi' 
nekas  , & les  Maquas  ou  Maquois.  On  Nouvelle 
obferve  ici  qu’excepté  le  dernier  de 
ces  cinq  noms  , il  n’y  en  a pas  un  qui 
s’écrive  & qui  fe  prononce  toujours  de 
même.  Le  territoire  de  toi\s  ces  In- 
diens s’étend  jufqu’aux  Etabliiremens 
François  du  Canada  , dont  les  limites 
au  Sud,  dit  l’Auteur  Anglois  , ne  font 
pas  à plus  dè  deux  cens  milles  de  celles 
de  la  Nouvelle  York  au  Nord.  Alba- 
nie eft  défendue  par  un  bon  Fort  de 
pierre  -,  de  l’on  y entretient  une  Garni- 
fon  de  deux  Compagnies , dont  une 
partie  eft  détachée  à S chene^ada  ^ zn-  scheneaacla. 
tre  Ville,  fituée  vingt  milles  plus  haut, 

& défendue  aufti  par  un  Fort , qu’on 
a rebâti  dans  ces  derniers  tems.  La 
Vallée  de  Scheneétada  eft  un  lieu  dont 
on  vante  les  agrémens  i Sc  la  fituation 
de  la  Ville  , au  milieu  des  Plantations 
Indiennes , y rend  lé  Commerce  flo- 
riftanr.  On  y compte  environ  cent  cin- 
quante Familles , mêlées  d’Anglois  & 
de  Hollandois.  < 

Entre  Scheneélada  & New-York  , 
dans  un  efpace  de  cent  foixante  milles, 
on  voïoit  autrefois  plufieurs  Nations 
Indiennes  , qui  fe  font  retirées  dans 
l’intérieur  du  Continent , telles  que  les 
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Makentouonîs  , les  Pokanis  , les  Ouo-^ 
ranis  , & les  M^îtikikams.  Les  Maquas 
écoient  à 10  iiell  d’Albanie.  Ces  Fron- 
tieces  ont  deiix  ou  crois  périls  Fores  , 
qui  fe  nomment  Half  Moon  , ou  la 
demie  Lune  , Nejli^fa.u  & Samclage. 
Tout  le  l^aïs  , qui  borde  la  Riviere 
jufqu’à  fou  embouchure , eft  cgaleraent 
agréable  «5e  fertile.  Il  appartenoit  en- 
tièrement aux  Indiens  avant  le  liecle 
ou  nous  fommes  , à l’exception  du 
Canton  de  SopershïU  far  le  bord  oc- 
cidental de  la  Riviere  de  Hudfon  , 
où  les  Hollandois  n’avoienc  jamais  eu 
d’ErablilTemens  , mais  qui  eft  aujour- 
d’hui cultivé  par  les  Anglois.  Les  Plan- 
tations font  rares  encore  , dans  l’inté- 
rieur du  P.aïs. 

Au  Sud  Eft  de  New-York  eft  fîtuée 
Long-lkiani  , ou  l’Ile  longue  , nom- 
mée autrefois  Plie  de  Naftau  , qui 
s’étend  le  long  du  Comté  de  Fairfield, 
dans  la  Nouvelle  Angleterre  , pref- 
que  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Rivie- 
re de  Hudfon.  On  vante  la  bonté  de 
fon  terroir.  Sa  longueur  eft  de  cent 
cinquante  milles  , fur  douze  de  large. 
Cent  Familles  Angloifes  , venues  du 
Comté  d’Eftex  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre , en  habitoient  une  partie 
avant  la  Conquête  de  la  Nouvelle 
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Vork  J mais  les  Hollandois  de  la  Nou- 
velle  Amfterdam  ne  ceffant  point  de  les  DËrMîiTr. 
chagriner,  elles  s’ctoient  retirées  à la  Nouvelle 
Pointe  Orientale  de  l’Ile  , où  elles 
avoient  bâti  une  Ville  nommée  Sout- 
hampcon  , qui  s’ctoit  érigée  d’elle-. 
mème  en  Gouvernement  particulier , 
fous  la  protection  de  la  Colonie  des 
Mairachufcts.  Elle  fe  foutient  encore 
fous  le  meme  nom  ; & fes  Habitans 
font  devenus  alTez  nombreux  , pour 
avoir  formé  dans  le  voifinage  une 
Bourgade  , nommée  Bridge-Hamp-^ 
ton.  L’Ile  longue  compofe  aujourd’hui 
trois  Comtés  de  la  Nouvelle  Yorki 
celui  de  la  Reine  , Suftolk  & Riche- 
mond  5 car  les  Anglois , regardant  cet- 
te Ile  comme  une  dépendance  de  la 
Nouvelle  Belge , ne  manquèrent  point 
de  s’en  faifir  , en  vertu  des  droits  dti 
Duc  d’York.  On  s’étonne  que  les  Ha- 
bitans de  Southampton , qui  en  avoient 
de  plus  anciens  , ne  s’y  foient  pas  op- 
pofés. 

. Le  Comté  de  la  Reine  , ou  Queen's  QueenV 

County  y a deux  Paroifles  : l’une  à Ja-  ^ 

wa/L/r/e,  Bourgade  d environ  quarante  Reine. 
Familles  -,  l’autre,  dans  celle  de  Hampf- 
tead  , au  milieu  d’une  belle  Plaine  de 
même  nom  , qui  eft  célébré  par  la 
.bonté  des  Chevanx  qu’elle  nourrip  , 
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M Sc  que  cette  raifon  oblige  de  fournir 
DESCB.IPT.  jfg  portion  de  Milice  , en  Cavalerie. 
Kouveh.1  On  trouve  , aans  le  meme  Comte  , 
yo^k.  quelques  autres  petites  Places  , telles 
' quUtrecht  &c  Conftable.  Celui  de  Suf- 
folk  n’eft  habité  que  par  des  Prefby- 
teriens  , des  Quakers , & d’autres  Sec- 
taires J que  les  Anglois  nomment  Jn- 
dépendans.  Huntington  & Oijler-Bay , 
fes  deux  principales  'Bourgades  , font 
compofées  d’environ  quarante  Famil- 
les. Les  Hollandois  avoient  établi  dans 
l’Ile  longue  des  Porteries  de  terre  , 
qui  n’étoient  pas  moins  eftimées  que 
, . celles  de  Delft  i mais  les  Anglois  ont 
fubftitué  , à ce  Commerce,  celui  des 
' grains , des  Chevaux  & des  Pelleteries. 
Le  milieu  de  llle  offre  une  Plaine , 
longue  de  feize  milles  6c  large  de  qua- 
tre , qui  produit  d’excellente  herbe  , 

. 6c  dont  les  Chevaux  ne  font  pas  moins 
- en  honneur  que  ceux  de  Hampftead. 
Dans  tout  cet  efpace  , on  ne  trouve 
point  une  pierre  ,,  ni  un  buiflbn.  Le 
Commerce  des  Chevaux  y efl  encou- 
' ragé  par  des  courfes  ôc  des  prix.  On 
a profité  aufll  de  cet  avantage  , pour 
établir  à Nort-fleet , Bourgade  de  Fi- 
le , une  Pofte  , qui  entretient  deux 
fois  la  feraaine  une  communication 
réglée  entre  Nettkbed , Egerton  j 
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ford  J Huntington  j Oijler-Bay  j Fins-  

hing  ^ Newton  de  New~Yotk.  A peu  Dé*cr.ipt, 
de  diftance  de  la  Côte,  on  trouve  plu-  NouvçLtg 
fleurs  petites  Iles  défer  tes  ; mais  celle  yo*.k. 
que  les  Hollandois  ont  nommée  Ile 
des  Etats , ou  Staten  ^ à la  Pointe  oc- 
cidentale de  Longue- Ile,  n’a  pas  moins 
de  dix  milles  de  long  fur  cinq  oufix 
de  large  , & contient  trois  Habita- 
tions \ Billop  J a’4  Sud  ; Palmer  j au 
Nord  , & Dover  ^ ou  Douvres  , à 
l’Eft.  On  prenoit  autrefois  des  Balei- 
nes & des  Souffleurs  autour  de  ces 
Iles  j de  pendant  l’Hiver  , on  y prend 
encore  quantité  de  Veaux  marins  , 
dont  on  lite  une  excellente  huile. 

Les  produdions  de  la  Nouvelle 
Y ork  different  peu  de  celles  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  On  n’y  compte  pas 
plus  de  mille  Indiens  j de  le  nombre 
des  Anglois  , vers  la  fin  du  dernier 
-fiecle  , montoit.à  huit  ou  dix  mille, 
dont  le  principal  Commerce  étoit  en 
Pelleteries  , en  Poifion  fec , de  furtouc 
en  Merrain  , qu’ils  fournilloient  à l’Ile 
de  Madere  de  aux  Açores.  Ils  portent 
auffi  diverfes  fortes  de  «viandes  fu- 
mées , du  Lard  , de  la  Farine  , des 
Oignons,  des  Pois  de  des  Pommes, 
aux  Antilles.  • 

Laet  nous  a confervé  » fur  les  Mé- 
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^ ' moires  desJHollandois  de  la  Nouvelle 

* plufieurs  mots  de  l’ancienne 
Nouvelle  Langue  de  cette  Contrée.  On  y comp- 
yoE-K.  jQjj.  cent,  ce  qui  eft  aHTez  rare 

, Ancienne  parmi  les  Sauvages  de  l’Amérique  j ôc 
l’ndkns  de^ia  Ics  noms  des  nombres  n’y  avoient  au- 
Nouveiie  rapport  avec  ceux  des  autres  par- 

‘ ties  du  Continent,  C’étoit  , Cotte  i. 
Nijfé  Z.  Naba  J 3.  Ouious  4.  Pare- 
naph  5.  Cottash  6.  Nijfasy.  Gekas  8, 
Peskon  9.  Terren  10.  Miffinak,  zo.  l'J’a- 
binak  30.  Ouéouinak  40.  Parathginak 
y 50.  Cottaginak  Go.  NiJfaJUgen  ^ 70. 
Gekashinak  80.  P eskonginak  90.  Cot- 
tapak  100.  Les  parties  du  corps  fe 
nommoient  Ouier-,  la  tète.  Seh’mkoy^ 
les  yeux.  Toone  , la  bouche.  Ouieranouy 
la  langue.  Diikhé 3 les  épaules.  Nachk^ 
les  bras.  Hyckaes  j les  ongles.  Thejè ^ 
le  ventricule.  Syt , les  piés  Mytrack  j 
les  cheveux.  Akyouan  , le  nez.  Chet- 
toen  , les  le v res,  Hochkoy  , le  men- 
ton. Toorfay  , la  poitrine.  Rinskan  j 
les  doigts.  CÂet , les  nerfs.  Natheg  ^ 
le  ventre.  Nachkaronck  ^ le  front.  Hk- 
. trouah  j les  oreilles.  Ouipit  j les  dents. 
Nekoykankam  , le  cou.  Noekakam  , 
les  mamelles.  Rideren  j le  pouce.  Mo- 
kocht , le  fang.  Prominc  , la  cuilïe. 

L’Homme  , Renoes.  La  Femme  , 
Oîjiioiau.  Le  feu,  Tinteiou.  L’eau,  Em- 
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pie.  La  pluie,  foukeri.  La  grêle,  Taf- 

Jikii.  La  gelée , Kepatktn.  La  nége  , ^”5 
Ouinoui.  Un  arbre  , Hitteocke.  Un  NOUVEILR 
Cerf , Atto,  Un  Ours , Mackoivo.  Un  ^o*-*'* 
Caftor  , Temakoy.  Un  Loup , Metum- 
nu.  Un  Lion , Sinkoy-Mackirggh.  LoU' 
tce  , Kounamoc.  Chien  , Aram.  Re- 
nard , Ououcous.  Cigne  , Ouinckicfo. 

Canard  , Camckonche.  Paon  , Sieke^ 
nam.  Perdrix,  Ouokin.  Grue,  Tarée- 
ka.  Tourterelles  , Ourikink.  Oie , Cia- 
hak.  Anguilles  , Syackamke.  Perche  , 
Caouicakanojfe . Truite  , Cackikanem. 

Bon , Oureu  Mauvais , Matet. 

L’Auteur  d’une  Relation  ' Angloife 
admire  que  la  première  fyllabe  du- 
mot , qui  fignifie  le  cou  , ait  la  même 
£gni6cation  dans  fa  Langue. 


Defeription  de  la  Nouvelle  Jerfeyi 


EUX,  d’après  lefquels  on  vient  d’at-  Les  Suédois 
tribuer  la  Découverte  de  la  Nouvelle  étoiemétabiis 
York  a Hudlon  , ne  pouvoient  igno- avant  les 
rer  que  les  Cabots,  Verazzani , Gof-  HoiianJoîs 
nold  même  & Smith  , avoient  déjà  ^ esAngois 
reconnu  la  même  partie  du  Continent , 
ni  faire  par  conféquent  cet  honneur  à 
Hudfon  , qui  n’y  avoit  abordé  que 
longtems  après  j mais  ils  paroillei  c 
avoir  tout-à-faic  ignoré  que  les  pre- 
Tome  LV  V,  ^ 
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miers  Européens  , qui  s’établirent  far- 
cette  Côte.  J furent  les  Suédois  , qui 
y avoienc  formé  trois  Bourgades  , ou 
crois  Habitations  , nommées  Chrifii- 
na  ; Elfimbourg  & Gottembourg.  Leiirs 
principuix  établilfemens  étoient  du 
côté  méridional  de  la. Rivière  , vers 
la  Penfylvanie  : & l’on  y voit  encore 
les  ruines  d’un  Fort  , qu’mon  n’a  pas 
celfé  de  nommer  le  Fort  d’Elfimbourg, 
Cependant  les  Suédois  tirèrent  peu 
d’avantages  de  leurs  Plantations  ; ÔC 
les  Holtandois  , toujours  induftrieux 
dans  les  entreprifes  du  Commerce  » 
poulTerent  fi  loin  les  leurs  , que  le 
Pais  de  Berghen  , partie  Septentrio- 
nale de  la  Nouvelle  Jerfey,  fut  pref' 
que  entièrement  défriché,  par  leurs 
mains.  Quoique  Charles  II  eût  com- 
pris ce  Pais  dans  la  Donation  qu’il 
avoit  faite  au  Duc  d’York  , les  An- 
glois  ne  commencèrent  à s’y  établir , 
que  plufieurs  années  après  avoir  éten- 
du leurs  Plantations  dans  les  autres 
parties  de  la  Nouvelle  York.  Enfuit© 
le  Duc  aiant  cédé  fes  droits  , fur  cel- 
le-ci , à Mylord  Berkeley  & au  Che- 
valier Carterec  , fous  le  nom  de  la 
Nouvelle  Canarée  , ces  deux  Seigneurs, 
;ou  leurs  Députés  , convinrent  de  la 
•fobdivifeî:  eu  4ç«x-  autres  parties  » 
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qu’ils  nommèrent , comme  on  Ta  déjà 

fait  remarquer  , Nouvelle  Jetfey  de 
l’Eft,  & Nouvelle  Jerfey  de  l’Oueft  j NouvellS 
& cette  divilion  forma,  pendant  plu- 
fieurs  années , deux  propriétés  diftinc- 
tes. 

La  Nouvelle  Jerfey  de  l’Efl:  , ou  Sa  fiwatîo*» 
cette  partie  qui  borde  la  Nouvelle 
York , tomba  en  partage  au  Cheva- 
lier Carteret  ; & celle  de  l’Oueft  , ou 
la  partie  qui  borde  la  Penfylvanie  , à 
Mylord  Berkeley.  Toute  la  Province, 
qui  contient  ainli  les  deux  Jerfeys , a 
pour  bornes  l’Océan  au  Sud  Eft  , la 
' Rivière  Delavrar  à l’Oueft , la  Riviè- 
re de  Hudfon  à l’Eft  , & l’intérieur 
du  Continent  au  Nord.  Sa  polîtion  eft 
entre  les  trente-neuf  & les  quarante 
degrés  de  Latitude  Septentrionale.  En 
longueur , elle  s’étend  d’environ  cenc 
vingt  milles  fur  les  Côtes  maritimes, 

& le  long  de  la  Riviere  de  Hudfon  ; 

& les  Anglois  ne  lui  donnent  g'ueres 
moins  d’étendue  dans  fa  plus  grande 
largeur.  C’eft  fuivant  fa  divifîon  en 
Eft  & Oueft  qu’on  nous  fait  connoî- 
tre  fes  Comtés , ou  , fi  l’on  veut , fes 
Cantons. 

La  plus  grande,  & la  plus  peuplée  des 
deux  di vi fions , eft  celle  à' Ejl-  Jerfey , 

Elle  s’étend  , à l’Eft  & au  Nord , le 

Vij 
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long  des  Côces  & de  la  Riviere  de 

descript.  Hudfon  > depuis  le  Porc  de  Little-Eggy 
NoulEîtt  jufqu’i  cette  partie  de  la  meme  Ri- 
Jejlset.  viere  qui  eft  par  les  qdarante-un  de- 
grés. Au  Sud  & à rOueft  i elle  efl: 
l'éparée  de  l’Oueft-Jerfey , par  une  li- 
gne tirée  de  Little-Egg  jufqu’aux  Ri- 
vières de  Creirewick  èc  de  Stony  , & 
jufquau  bras  mésidional  descelle  de 
Raricaii.  Elle  s’étend  ainli  , de  cenc 
milles  en  longueur , fur  la  Riviere  de 
Hudfon  & fur  la  Côte  maritime  ; 
mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On 
la  divife  en  Comtés  , qui  lemblenc 
mériter  peu  ce  titre.  Tels  font  Berg- 
Jièn  J EJJex  ^ Middlefex  & Montmouth^ 
Le  Comté  de  Berghen  eft  fitué  fur 
lerghcn!'^^*  la  Riviete  de  Hudfon  , vis  à- vis  New- 
York  , & fut  le  premier  cultivé  dç 
cétte  Province.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs 
Rivières  , comme  toutes  les  auttes  par- 
ties des  Jerfeys.  On  nomme  , après 
celle  de  Hudfon  , le  Hatinfak  j le  Pa^ 
Jlïak , & quantité  d’autres  de  moindre 
grandeur.  La  principale  Ville  du  Com- 
té eft  Berghen  *,  & ce  nom  , qui  eft 
celui  de  la  Capitale  de  Norvège  , 
fait  douter  ft  la  première  Colonie  nq 
fût  point  Danoife.  Il  n’y  a point  d’au- 
tre Ville  , & tout  le  refte  confifte  qn 
difperfées,  La  ,j)lûpaj:c  die« 
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Habiransde  Berghen  font  Hollandois , — 

& toute  la  Ville  ne  contient  pas  plus 
de  foixante  Familles.  Elle  eft  fituée  Nouvelli 
fur  la  pointe  occidentale  d’une  Lan- - 
gue  de  terre  ÿ qui  forme  un  Détroit 
entre  l’Ile  des  Etats  & le  Continent. 

Dans  le  Comté  d’Effex  , la  Ville  ComtéiEile* 
principale  eft  Elifabeth , fituée  au  fond 
d’une  Anfe , vis-à-vis  de  la  Pointe  oc- 
cidentale de  l’ile  des  Etats.  C’eft  le 


premier  Etabliflèment  des  Anglois , Sc 
celui  qui  paroîc  avoir  fait  le  plus  de 
progrès  ; car  malgré  le  delTein  qu’on.a 
eu  d’ériger  Penh  en  Capitale  , il  eft 
incomparablement  plus  peuplé.  On  y; 
compte  plus  de  deux  cens  cinquante 
Familles.  D’ailleurs  c’eft  le  Sie^ge  du 
Gouverneur  , des  Cours  des  Juftices  ,. 


de  l’Aflemblée  générale  > & le  centre 
de  tout  le  Commerce  de  la  Province. 


Nework  , autre  Ville  du  meme  Com- 
té, eft  à fix  ou  fept  milles  au  Nord 
d’Elifabeth,  & contient  environ  tcenc 


Familles.  Toute  la  partie  occidentale 
d’ElTex  eft  arrofée  par  les  Rivières  de 
Rokway , de  Pafauk  & de  TVhipanny, 

La  partie  du  Nord  eft  une  chaine  de 
Montagnes  , qui  fe  nomment  Blue~ 
mil , ou  les  Montagnes  bleues. 

Le  Comté  de  Middlefex  eft  la  plus  comté  de 
peuplée  & la  plus  floriflante  partie  duMiddiefc*. 

V iij 
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— Païs  , dans  Tes  Plantations  *,  tandis  que 
UE  LA  * Perch , la  Capitale , mérite  à peine  le 
nom  de  Village.  Mylord  Berkeley  ôc 
le  Chevalier  Garteret  , auxquels  on 
avoir  vanté  la  lit  nation  de  cette  Pla- 
ce , avoient  ordonné  à leurs  Agens 
d’y  ralTenibler  le  gros  de  la  Colonie  i 
• mais  Elifabeih  ne  l’a  pas  emporté  pour 
le  nombre.  Ce  Comté  a deux  autres 
Bourgades  j i.  Pifcatàway  , à lix  mil- 
les de  la  Riviere  de  Raritan  , & com- 
pofce  de  quatre-vingt  Familles  ; z. 
Wocfdbrige  , huit  milles  plus  loin,dans 
«ne  Anfe  du  Détroit  formé  pat  l’Ile 
' des  Etats , Sc  compofée  de  cent  vingt 
-Familles.  La  partie  occidentale  de  Mid- 
1 dlefex  eft  arrofée  par  la  Riviere  de 
^ Miljion  , qui  coule  dans  urie  belle 

• Vallée.  Une  grande  partie  des  Habi- 

• tans  eft  de  race  EcolToife.  On  a vu  , 
parmi  eux , le  Comte  de  Penh , créé 
Duc  en  France  par  le  Roi  Jacques  II  ; 

“ &MDe  fut  à fon  honneur  que  la  Ville 
' de  Perth  prit  ce  nom , auquel  on  joint 
Amboy , qui  eft  celui  de  la  Pointe  où 
, • elle  eft  limée  , de  forte  quelle  fe  nom- 
me vulgairement  Penh- Amboy  y Elle 
eft  à l’embouchure  de  la  Riviere  de 
* Raritan  , qui  fe  jette  dans  une  Baie  , 

iR.otnmé.QSandyhookiS<.  capable  de  con- 
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tenir  cinq  censVailTeaux  5).  Le  Plan 
d’une  Ville,  que  les  EcolTois  du  Païs 
honorent  du  titre  de  Cité^  avoit  été 
tracé  fort  régulièrement.  On  avoit  di- 
vifé  le  terrein  en  cent  cinquante  quar* 
rés  , où  l’on  devoit  bâtir  des  Maifons , 
& le  centre  devoit  être  une  Place  ou 
un  Marché  de  trois  arpens,  L’efpace 
n’a  voit  pas  été  plus  ménagé  pour  cous 
les  lieux  qui  dévoient  fervir  au  Com- 
merce. Enfin,  le  Plan  général  de  la 
Ville  ne  contenoic  pas  moins  de  mille 
arpens  , avec  deux  grandes  routes  qui 
dévoient  conduire , du  centre  , aux 
Bourgades  de  Pifcaratvay  & de  Wood- 
bridge.  Quelques  Ecoflbis  commencè- 
rent â bâtir  5 mais  l’entreprife  eft -de- 
meurée fufpendue  , & la  Ville  n’a  pas 
plus  de  trois  cens  Habicans.  Cepen- 
dant on  afliire  qu’il  ne  manque  rien 
à la  commodité  de  fa  fituation.  Un 
Navire  de  trois  cens  tonneaux  peut 
remonter  au  Porc , & jufqu’à  la  porte 
des  Marchands , dans  une  feule  Ma- 
rée. Tout  le  Païs  qui  borde  la  Riviere 
de  Raritan  n’offre  que  de  belles  Plan- 
tations , dont  la  plus  diftinguée  fut 
formée  par  Robert  Barclay  , ce  fa- 
meux Quaker  Ecoffois  qui  â publié  , 

(£f)  On  a vérifie  qu‘il  y a^<ie  l’exagéiacion  dans 
récenduê  qu  on  donne  à tous  ces  Ports.  ' ^ 

Viv 
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, — en  fort  beau  Latin  , l’apologie  de  fa 

Seâe.  Divers  bras  de  la  Riviere  arro- 
iJouvEUE  fent  quantité  de  bonnes  Terres  , qui 
Jersey.  attendent  encore  des  mains  pour  les 
cultiver. 

Monmouth.'  . Dans  le  Comté  de  Monmouth  j on 
trouve  d’abord  Middletown,  une  des 
jolies  Villes  du  Pais,  compofée  d’en- 
viron cent  Familles  j au  milieu  d’un 
grand  nombre  de  Plantations  qui  ne 
prennent  pas  moins  de  trente  milles 
acres  de  terre.  Elle  eft  lituée  à douze 
lieues  au  Nord  de  Shrewlbury  , & 
vingt-fix  milles  au  Sud  de  Pifentaway, 
alTez  proche  de  la  Côte  maritime , qui, 
fe.courbant  dans  cet  endroit , forme  une 
Baie  fabloneufe  de  fon  nom.  Shrews- 
' bury  t Ville  ou  Bourgade  la  plus  mé- 
ridionale du  Comté , pafle  pour  fa  Ca- 
pitale , & contient  environ  cent  foi- 
xante  Familles.  Elle  eft  fituée  fur  le 
bord  d’une  Riviere  d’eau  douce , à peu 
de  diftance  de  l’embouchure.  Trée~ 
hold  eft  une  autre  Bourgade  , d’envi- 
ron quarante  Familles,  fondée  depuis 
peu  dans  le  meme  Canton. 

Cette  Province  n’avoit  point  encore 
d’Eglife , il  y a trente  ou  quarante  ans  *, 
mais  il  s’y  faifoit  des  Aflèmblées  de 
la  Religion  Anglicane,  dans  les  Bour- 
gades <re  ShrewSîury , de  PeiJth- Ambay 
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te  d’Elifabeth.  Les  Quakers  & les  Ecof-  _____ 
fois  non-conformiftes  avoienc  auflî  les  Descmpt. 
leurs  ; & vraifemblablemenc  le  pro-  Nouvelle 
grès  de  chaque  Se6te  a répondu , de- 
puis , au  fuccès  de  leurs  Plantations. 

Oueft  New  - Jerfey , ou  la  partie  ouefiNew- 
occidentale'de  la  Nouvelle  Jerfey, 
pas  divifée  en  Comtés  , comme  la  plû-  taie  dcIaNou- 
part  des  autres  Colonies  Angloifes.  Sa 
pointe  la  plus  orientale  eft  le  Cap  May, 
à lembouchure  de  la  Riviere  de  De- 
lawar  , vis-à-vis  du  Comté  de  SuflTei  - 
en  Penfylvanie.  L’efpace  de  terre  , qui  ' 
eft  entre  ce  Cap  & le  Port  de  Little- 
Egg , ne  laifte  pas  de  fe  nommer  le 
Comté  dü  Cap  de  May  ; mais,  jnfqu’à 
préfent , il  n’a  point  eu  de  Jurifdic- 
tion  ni  d’Officiers.  On  n’y  trouve  que 
des  Plantations  difperfées  ; & la  Côte 
n’a  gueres  d’autres  Habirans,  que  des 
Pêcheurs.  Le  Cap  May  eft  fuivi  de  la 
Riviere  Maurice  , la  plus  grande  da~ 

Canton;  & plus  loin  , de  celle  de  Co- 
hen-^y  , petite  , mais  navigable  pour  les 
, Barques  l’efpace  de  dix  ou  dou^emil- 
les , jufqu’à  la  Bourgade  du  même  nom, 
qui  eft  corapofée  d’environ  quatre- 
vingt  Familles.  La  Baie  & la  Riviere 
Delawar  arrofent  toutes  les  parties 
Sud- Eft,  Sud  & Sud-Oueft  delà  Nou- 
velle Jerfey  occidentale.  Les  Planta.- 

V V 
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, lions , dont  quelques-unes  font  fi  voî* 

Descript.  fines  qu’elles  en  ont  pris  le  nom  de 
Nouvelle  Bourgades  , font  ficuées  fur  le  bord  de 
jiRSEY.  ja  Baie  & de  la  Riviere , la  plupart  dans 
des  Anfes.  Cette  Province , quoiqu’une 
des  plus  agréables  & des  plus  commo- 
des pour  la  vie,  eft  fort  éloignée  d’ê- 
tre une  des  mieux  peuplées.  La  Nou- 
velle York  d’un  côté  , & la  Penfylva- 
,nie  de  l’autre , 'fucent  toute  fa  nour- 
-riture* 

Antioche  eft  une  petite  Bourgade  , 
fituée  dans  une  Arife.  Gibbon  & Al- 
lonny  en  font  deux  autres  , plus, pro- 
ches de  l’embouchure  du  Delawar.  En- 
. fuite  on  trouve  le  Fort  d’Elfembourg , 
à l’embouchure  même  & vis  à-vis  du 
Comté  de  Newcaftle  en  Penfylvanie. 
:Sur  la  Riviere  de  Salham^  qui  fe  jette 
.dans  le  Delawar  proche  de  ce  Fort , 
ion  rencontre  une  Bourgade , qui  prend 
.fon  nom,  ou  qui  lui  donne  le  fien,  à 
-vingt  milles. de  Cohenzy. 

. ' La  Pointe  de  Fin , & la  Bourgade 
•de  même  nom , font  firuées  vis-à-vis 
de  là  Bourgade  de  Nevycaftle.  On 
trouve  en  fui  te  les  Anfes  de  Namau  ^ 
de  Raccocos  y diC  d’Almon  yLow-lsland 
©U  rile  bafiè , & l’Anfe  de  -Wash  , qui 
eft  vis-à-vis  de  Chefter  en.'Penfylva:- 
iirdej  cnfiuxePAnfe  à&Gremmany  y la 
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Rivierre àQ  Wradherry^  Gnm  Bank  ou  ..—  .■■■. 
le  Banc  verd  , & TAnfe  de  Glocefier  ^ 
vis-à.  vis>de  Phüadelphie."Tout  ce  Païs  nouvelie 
•eft  délicieux,  fain,  a&jcommode  pour 
les  befoins  de  la  vie.',Glocefter  eft  une 
fore  belle  Bourgade  , d’environ  cent 
Familles.  ;Elle  eft.  fuivie  de  l’Anfe  de 
Ponthakiny  delà  Riviere  de  Nortliam- 
ptoni,  &.  de  la  Bourgade  ^ ou  Ville' de 
'Burlington , Gapitàle  de  la  Province  , 

:vis«à-viÿ;  de  Briftol  en  Penfylvanie.» 

Vingt  milles  plus  loin,  on  ne  trouve 
plus  de  (Plantations. 

C'eft  à Burlington,  que  fe  tenoient 
les  Affemblées.  de  la  Province  , lorf- 
qu’elle  étoit  fous  un  Gouvernement 
régulier  ÿ mais' (divers  troubles  aiant 
aigri  les'Habitans  , ilscont  jugé  que  le 
feul  moien  de  parvenir  à la  paix , étoit 
de  rendre  à la  Cour.toutes  les  Char- 
tes de  leurs  Privilèges , pour  vivre  dans:; 
une  forte  d’ Anarchie  qui  approche  de 
l’indépendance.  La  Ville  contient  en- 
viron deux.ccns'Farailles.  Ses  Maifirns,. 
toutes  de  brique,  né’ font  point  infé- 
tieures’  à celles  de  l’Europe  ,.  8c  fes- 
Marchés  font  fournis  d’excellentes  pro*- 
vihons.  Au-delfusde  Burlington  eft' 
une  autre  Bourgade , nommée  Maîden- 
Head  , qui  contient  cinquante  Famil- 
les j.  8c  plus  loin ,iune  autre  encore,. 
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dont  on  ne  nous  apprend  point  le  nomi 
nEscRiPT-niais  plus  petite,  avec  quelques  Plan- 
HouyELti  tâtions  dilperfées  qui  bôrdént  la  Na- 
3IB.SEV.  tion  Indienne  des  Minojînks,  La  Ri- 
vière d’Efope , qui . fépare  cette  Pro- 
vince de  la  Nouvelle  York,  fe  jette 
dans  celle  de  Hudfon  proche  deKinf- 
ton.  Il  feroit  aifé  de  mire  communi- 
quer auffi  la  Nouvelle  Jerfey  occiden-i» 
taie  avec  Maryland,  pari  une  Riviere 
qui  ne  coule  pas  à plus  de  huit  milles  du 
fond  de  la  Baie  de  Chefapeak  *,  mais  par 
des  raifons  qu’on  n’explique  point , la 
Virginie  & Maryland  fefont  toujours 
oppolees  a la  propoiition  d ouvrir  un 
Canal. 

Les  deux  Jerfey  s offrant  de  toutes 
parts  un  terrein  fertile  , il  eft  furpre- 
nant  qu’elles  foient  prefque  déferres. 
On  n’y  comptoir  pas  plus  de  feize 
mille  Ames  au  commencement  de  ce 
fiecle  i & quelque  foin  qu’on  y ait  ap- 
porté à gagner  i’affe(l3:ion  des  Indiens , 
ïl  n’en  reftoit  alors  qu’environ  deux 
cens  , dans  une  fi  grande  étendue  de 
Pais.  Cependant  on  affure  que  lespre* 
miers  Anglois  poufïèrent  le«  fcrupule, 
jufqu’à  n’avoir  voulu  commencerdeurs 
Plantations  qu’après  avoir  acheté  , des 
. Habitans  naturels,  les  Terres  à fort 
haut  prix.  Les  droits  des  Berjcleys  Sc 
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des  Carterers  font  palTés , pat  des  ven- 
tes & des  tranfadions , à d’autres  Pro- 
priétaires. 


Desciupt» 

M LA 

Nouvfll» 

7£«.&ey. 


§ VI. 


Etablijfement  de  la  Penjylvanie.' 

L " , 

’AngLETERRE  regarde  aujourd’Ili  Cammence-- 
la  Penfylvanie  comme  un  de  fes  prin- 
cipaux  EtablilTemens  en  Amérique  , & lome 
n’en  a point  en  effet  dont  les  progrès 
aient  été  fi  prompts.  Quoique  la  dé- 
couverte de  ce  Pais  fût  auffi  ancienne 
que  celle  de  la  Virginie , il  étoit  de-, 
meuré  prefque  défert  jufqu’à  l’année 
i^8o  , où  le  goût  de  la  liberté  porta 
de  nouveaux  Seélaires  à s’y  établir.  On 
ne  remontera  point  ici  à la  naifiance 
du  Quakerifme  ; cette  étrange  Seéle 
avoir  déjà  fait  éclater  fes  bizaires  prin- 
cipes de  Religion  : lorfqu’elle  chercha 
un  afyle  en  Amérique  : ma'is  il  eft  im-- 
portant  de  faire  connoître  quel  fut  le 
Chef  de  cette  fameufe  tranfmigration. 

Il  étoit  fils  d’un  Chevalier  Anglois,  chefjes 
nommé  Guillaume  Pen  ^ qui  avoit 
commandé  une  partie  des  Flottes  An- 
gloifes  fous  le  Gouvernement  de  Crom- 
well , & qui  malgré  fon  éloignement 
pour  l’Eglife  Anglicane  avoit  fait  fa  paix 
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———avec la  Maifon  Roïale  lorfqu’il.ravoîf 
LA™’  vue  xemonter  iur  le  Trôue^  Ainfi  le 
f£»»iXLYANHjgnfie  Pen  avoir  comme  fucé  , :en:naif- 
fanc , l’efprit  d’indépendance  *,  &c  loin 
d’être  ébranlé  par  l’exemple  de  fou 
Pere,  il  ne  trouva,  dans  les  Ordon*' 
nances  de  Charles  II,  que  de  nouveaux 
motifs  pour  jfe  révolter  contre  la  for- 
me établie.  Ce  Prince  aiant  voulu , dès 
lecommencement.de  fon 'Régné  , que 
le  Service  Eccléliaftique  fe  fît  en  fur- 
plis,  fuivant  l’ufage  des^anciens  tems, 
Pen  , qui  étudioità  TUniverfité  d’Ox- 
ford , prit  cette  occafion  pour. lever  le 
mafque.  Secondé  de  Mylord  Spencer» 
" fon -Compagnon' d’étude , qui  devint 
enfuite*  un  Politique  célébré  fous  le 
nom  de  Comte  de  Sunderland  , & de 
quelques  autres  de deursiCollegues, il 
infulta  les  premiers  qui  parurent  en 
furplis.  oruit  de  cette  avanture  , il 
fut  rappellé  à Londres  par  fa  Famille, 
& forcé  de  palTer  en  France  , pour 
voïager  pendant  quelques  années  ; mais 
il  reçut , à Turin,  une  Lettre  de  fon 
Pere , qui  étant  nommé  Vice-Amiral 
ne  voulut  point  fe  mettre  en  Mer  fans 
kiiler  à fon  Fils  de  gouvernem^ent  de 
fa  maifon.  Le  Chevalier  Pen  ne  jouit 
pas  long-tems  de  fa  Dignité  ; il  mou- 
SiOt  au  retout  de  fon  Expédition , après 
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avoir  obtenu , pour  técompenfe  de  Tes  - . 
Services  , la  promefle  d’une  Donation  ^’^*“‘**”**' 
jconfidérable  dans  le  Continent  de  l’A-pHNiTiorAja^ 
•mérique.On  ne  doute  point  qu’un  de  fes 
Parens,  établi  à la  Nouvelle  Angleterre> 

Jie  lui  eût  infpiré  ce  delTein  par  deflat*- 
teufes  peintures  du  Pais  : mais  le  jeune 
Pen  , plus  occupé  de  fes  idées  de  Re- 
ligion , fut  long-tems  fans  follicirer  la 
faveur  promife  à fon  Pere  ^ jufqu’àce 
que  voiant  fa  Seété  perfécutée  en  An- 
gleterre pat  toutes  les  Cours  fpirituel- 
les  , il  réfolut  de  s’offrir  pour  Chef  à 
ceux  qui  voudroient  le  fuivre  , & d’al- 
ler prendre  poffeflîon  , avec  eux  , des 
Terres  qui  lui  furent  enfin  accordées. 

Ses  Lettres  Patentes  font  du  4 Mars  11  obtient  uk 
J 680  : elles  lui  donnoienr  , fous  le®“||^ 
nom  de  Penfylvanie,  qui  eft  formé  du  nommer  Pea* 
fien , tout  l’efpace  fitué  entre  les  qua-r 
rante-trois degrés  de  Latitude  duNord, 
inclufivement , avec  les  Iles  qui  appar- 
tiennent à cette  étendue*,  de  forte  que 
le  Pais , dont  il  devenoit  Propriétaire» 
étoit  bordé  à l’Eft  par  la  Baie  & la  Ri- 
vière Delawar  ; au  Nord  par  la  Nou- 
velle Jetfey  occidentale  , ou  plutôt  la 
Nouvelle  York,  car  il  s’étend  bien teconwiEoB. 
loin  au-deffus  des  deux  Jerfeysjà  l’Oueft 
par  les  Nations  Indiennes  , vers  les 
iburces  des  Rivières  de  Sufquahcmouhÿ 
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de  de  Delawar  j au  Sud,  par  Maryland,^ 
depuis  celle  de  Pensberry , proche  des 
EsNtYLVANii  Sauts , jufqu’à  Henlope  vers  Tembou- 
chure  de  la  Baie  ; co  qui  fait  plus  de 
cent  cinquante  milles  en  ligne  droite  > 
mais  d’une  largeur  relTerrée  par  Mary- 
land. ' • 

- t > ; 

Defeription  de  la  Penfylvanie. 

ELLES  font  les  bornes  qui  fe 
trouvent  aflignées  dans  les  Lettres  dç 
conceflion:  mais  Pen,  aïant  enfuite  obte- 
nu du  Duc  d’York  une  partie  déferte  de 
l’ancienne  Belge , la  fit  joindre  au  pre- 
mier Aâ:e,  & divifa  tout , fous  le  mê- 
me«nom  de  Penfylvanie  , en  fix  Com- 
dont  les  trois  premiers,  qui  for- 
ment la  pattie  haute , furent  nommés 
Buckingham , Philadelphie  j & Chefier\ 
& les  trois  autres , ou  la  partie  bafle  , 
Newcaflle , Kent  & Su£ex.  La  partie 
haute  le  lermine  k Mercus  Hoog ^ qua- 
tre milles  au  - delTous  de  la  Ville  de 
Chefter  j & la  ba(Te  s’étend  environ 
cent  vingt  milles  le  long  de  la  Côte  y 
fur  quarante  milles  de  profondeur  vers 
Maryland.  Ainfi  toute  la  Province  de 
Penfylvanie , depuis  les  Sauts  de  Penf* 
berry  jufqu’âu  Cap  Guillaume,  vingt 
milles  aU'delTous  de  Henlope, n’a  pas 
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moins  de  trois  cens  trente  milles  de  ' 
long  , fur  deux  cens  de  large.  bjiscR.iPT. 

On  convient  quil  n’y  a point  un  PüNsyivAmt 
vingtième  de  ce  grand  Pais  qui  foit  ha- 
bité ; mais  il  eft  plus  généralement  dé-, 
friche  , qu’aucune  autre  des  Colonies 
Angloifes  de  l’Améjrique.  Dans  la  diftri- 
bution  des  Terres , Pen  fe  réferva  qua« 
tre  belles  pofleflions  dans  chaque  Com- 
té. La  partie  balTe  de  Penfylvanie  eft  la 
plus  capables  de  culture  & la  plus  pro- 
pre au  Commerce.  La  haute  eft  fi  mal 
peuplée , que  la  plupart  de  fes  Villages 
n’ont  point  encore  paru  dignes  de  re- 
cevoir des  noms. 


LaprincipaleVilleduComtédeBuc-  Comté  â* 
kingham  eft  Briftol.  Elle  eft  fituéè  ^ 
vingt  milles  de  Philadelphie  , vis-à-vis 
de  Burlington  dans  la  Nouvelle  Jerfey 
occidentale  , & compofée  d’environ 
quatre  vingt  Familles.  On  lui  donne  > 
pour  Fondateur,  Samuel  Carpenrer  » ri- 
che Partifan  du  Quaker ifme.  Cette 
Ville  n’a  rien  de  remarquable  que  dif- 
férentes fortes  de  Moulins.  Pensberry 
eft  une  Bourgade,  fituée  dans  une  petite  . 

Anfe,&  l’une  des  pofteflions  que  Pen  fe 
réferva.  Il  y bâtit  une  fort  belle  Mai- 
fon , accompagnée  de.  Jardins  & de 
Vergers,  où  les  fruits  font  excellens*, 
avantage  qu’ils  paroilTent  devoir  à U 
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RivieredeDelawar,quien  fait,  trois  foU 

compte  d’ailleurs  dans  cc 
jfiNSïLVANiE  Comté  , dix  ou  douze  autres  petite^ 
~~  Bourgades , qui  envoient  fix  Député? d 
rAlfemblée  générale.  Le  Comté  de  Phi- 
ladelphie, dont  la  Capitale , de  même 
nom , eft  aulli  celle  de  toute  la  Pro- 
vince i offre  de  toutes  parts  un  terrein 
fort  agréable.  Sa  plus  ancienne  Bour- 
gade eft  Francfort , qui  eft  alfez  bien 
bâtie,  &de  la  grandeur  de  Briftol.  Cc 
Canton  rut  d abord  habite  pat  des  Sué- 
dois, enfuite  par  desHollandois  ; mais 
ies  uns  &les  autres  s’étoient  renfermés 
dans  lesAnfes  des  Rivières,  comme  s’ils 
. n’eufTent  point  connu  les  agrémens 
qu’ils  auroient  pu  trouver  plus  auSud  de 
la  Riviere  de  Hudfon.  Les  Hollandois 
avoient  une  Plantation  vers  la  Paie , 


dans  le  lieu  qui  eft  occupé  à-préfent 
par  la  Bourgade  d’Oxford  , compofée 
de  foixante-dix  ou  quatre-vingt  Fa- 
. milles.  Enfuite  on  trouve  PAi/aie/pA/V, 
de  pliis  digne  du  nom  de  Capitale  par  le 
toiue  laPea-  p[an  de  fa  fondation  , que  par  le  nom- 
fy.vanie.  aétuel  de  fes  Maifons  & de  fes  Ha- 


PremierPian  Dans  les  vues  de  Pcn  , elleau- 

oecetteviiic,  roic  mérité  d’être  celle  d’un  grand  Em- 
ttateparPen.  Quoiqu’elles  n’aient  point  été 

remplies  , on  ne  laiffe  pas  de  la  repré- 
fenter  comme  une  grande  Ville  , fort 
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■avantageufemenc  fituée  entre  deux  Ri- 
vieres  navigables  , le  Delawar  & le 
SchuilkiLL  : mais  elle  étoit  tracée  pour  PEmyivANi» 
former  un  quarré  long , d’environ  deux 
milles,  d’une  Riviere  à l’autre.  Elle 
devoir  avoir  huit  rues  de  cette  lon- 
gueur , coupées  à angles  droits  par  feize 
autres  rues  dHin  mille  , toutes  d’une 
belle  largeur , & bordées  de  magnifi- 
ques Maifons.  On  avoir  laillé  des  ef- 
paces  convenables  pour  les  Marchés  &: 
d’autres  Places  publiques,  pour  les  Egli- 
fes , les  Ecoles , les  Hôpitaux , les  Quais 
& les  Magafins.  Il  paroît  même  que  ce 
J?Ian  n’a  pas  été  tout  - à - fait  négligé 
,dans  les  édifices  qu’on  y a faits,  & qui 
fe  multiplient  de  jour  en  jour.  On  af~ 
ifure  du  moins , que  deux  des  faces  de 
-la  Ville  font  achevées  , l’une  à l’Eft  vers 
la  Riviere  de  Schuikill  , & l’autre  à 
i’Oueft  vers  le  Delawar , qui  eft  lar- 
ge ici  de  deux  milles.  La  rue  qui  borde 
feSchuilkill  a déjà  trois  quarts  dérail- 
lé de  long  1 les  Maifons  y font  belles  , 
les  Magafins  en  grand  nombre  ^ & les 
'Quais  commodes.  On  juge  aifément 
que  le  relie  de  l’efpace  eft  emploie  en 
beaux  Jardins.  Mais  le  principal  avan- 
tage de  Philadelphie  eft  la  Riviere  de 
Delawaî^,  où  les  VailTeaux  peuvent 
mouiller  fur  un  bon  fond  , avec  fix  on 
fepc  bralTes  d’eau» 
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Histoire  êeneraie 
. Ses  premiers  Habitans  furent  des 
Quakers  , qui  continuent  encore  d’en 
faire  le  plus  grand  nombre.  On  fut 
même  allez  long-tems  fans  y voir  une 
Eglife  Anglicane  ; mais , fous  le  Roi  • 
Guillaume , il  s’en  forma  une , à la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Chrijl^- 
Churchi  & qui  compofe  une  Paroillè 
de  plus  de  douze  cens  Ames.  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  les  Quakers  con- 
fentirent  à cet  EtablilTement , & fe  fa- 
miliariferent  avec  des  Voifins  qu’ils 
rfavoient  pu  fouffrir  en  Europe.  Ce- 
pendant comme  ils  tiennent  le  premier 
rang,  non-feulement  par  le-  nombre, 
mais  en  qualité  de  Fondateurs  de  la 
Colonie,  ils  ont  reçu,  avec  les  Angli- 
cans, différens  Seétaires,  qui  ont  aiidî 
leurs  Eglifes  , tels  que  des  Prefbyte- 
riens , des  Luthériens  Suédois  & des 
Anabaptiftes.  Ce  mélange  d’Anglois  ôc 
d’Etrangers  , joint  à la  facilité  de  la 
navigation  & du  Commerce , a déjà 
rendu  Philadelphie  une  des  plus  opu- 
lentes Villes  de  l’Amérique  j & fes  Ha- 
bitans fe  flattent  qu’un  jour  elle  en 
fera  la  plus  belle.  Les  François,  dit 
l’Auteur  d’une  Relation  Angloife,avec 
lajaloufie  ordinaire  à fa  Nation  , n’ont 
rien  & ne  peuvent  rien  aH>ir  à lui 
comparer. 
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A peu  dediftance,  la  Nature  a placé  

fur  les  bords*du5chuilkill,un  frès  beau 
Bois  qui  fait  les  délices  des  Habitans . pensylvan, 
Wioco  eft  une  Bourgade  à demi  mille  Autres  vnic* 
de  Philadelphie , où  plufieurs  Familles 
Suedoifes  fe  font  établies. La  même  Na-  comté, 
tion  poflfde  une  autre  Bourgade  , nom- 
mée Tenecuniy  dont  la  fituation  eft  ft 
incertaine , qu'on  ignore  fi  elle  eft  djj 
Comté  de  Buckingham  ou  de  celui  de 
Philadelphie.  Ahingdon  & Dublin  font 
deux  jolies  petites  Villes , peuplées  de 
Quakers  Anglois.  German-TcwiiQn  eft 
une  autre  , qui  n’eft  compofée  que  de 
Quakers  Allemands  &:  Hollandois  ^ 
dont  on  fait  monter  le  nombre  à 
deux  ou  trois  cens  Familles.  On  obfer- 
ve  , comme  une  rareté  finguliere , que 
tputes  fes  rues  font  plantées  de  Pê- 
chers. Dans  l’intérieur  du  Comré,  on 
trouve  Radnor  i Bourgade  de  plus  de 
cinquante'  Familles  . bien  bâtie  & dans 
une  belle  fituation.  Elle  portoit  autre- 
fois le  nom  d’Amftel , qu’elle  avoit 
reçu  des  Hollandois , fes  premiers  Fon- 
dateurs. Amerfland  eft  encore  une 
Bourgade  du  même  Comté  , fituée  en- 
tre deux  Anfes,  dont  l’une  fe  nomme 
Derby.  Delà , paftant  par  Redloyer^  on  ‘ 
eptre  dans  le  Comté  ae  Chefter. 

prerhiçre  Bourgade  a&Neuwm , 
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» qui  ne  corttient  pas  plus  de  trente  ou 

quarante  Familles.  CIÆfter,  Capitale 
Pïî  sYLyAN.  Comté  , deviendra  tôt  ou  tard  une 

bonne  Ville  par  fa  fituation  , qui  offre 
un  excellent  mouillage  dans  fa  Baie. 
On  n’y  compte  encore  , qu’environ 
cent  Familles , mais  la  plûpart  Angli- 
canes. Plus  loin  , on  trouve  une  autre 
\ülle  , nommée  Chicefter  , dont-  les 
Habitans  font  à peu  - près  au  meme 
nombre , &c  qui  eft  fituée  aufli  dan» 
une  Anfe  fort  commode  d la  naviga- 
tion. La  petite  Bourgade  de  Concorde 
s’offre  en  fuite.  En  général  les  Bour- 
gades de  ce  Comté  ont  peu  de  gran- 
deur , & font  mal  peuplées  ; mais  les 
Plantations  y font  en  grand  nombre. 
Celle  de  Mercus  Hoog  t à quatre  mil- 
les de  Chefter , termine  la  partie  haute 
de  la  Penfylvanie. 

Au  - delTous  de  Chicefter  eft  une 

grande  Anfe  » nommée  Brandevin  , 

qui  contiendroit  de  fort  nombreufes 

Flottes.  Elle  eft  fuivie  de  celle  qu’on 

nomme  Chrijîina  , où  les  Suédois' 

avoient  autrefois  une  Ville  & des  Plan* 

tarions.  Ce  Canton  & celui  de  l’autre 

côté  du  Delawar  étoient  leurs  princi-' 

paux  Etabliffemens;  ce  qui  leur  a fait 

Cintonnom- Qonner  , par  un  Géograjïhe  François  , 

mé  Nouvelle  le  nom  deNouvcUc  Suede,  ITAnlède 
«ueac. 
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Chriftina  eft  aflêz  grande,  l’on  y 

voïoir  encore  , dans  ces  derniers  rems , DEJcRiri, 
un  Village  Suédois  , accompagné  d’une  phnsyivam, 
Eglife.  Encre  cetce  Anl'e  & celle  qui  la 
fuit,  on  rencontre  la  Ville  de  New- 
caftle , qui  donne  fon  nom  au  Comté 
voilîn.  Les  Terres  des  environs  por- 
tent le  nom  de  Païs  de  Galles , paice- 
qu’elles  doivent  leur  première  culcu- 
te  à des  Gallois.  Elles  font  remplies  de 
Villages  , ou  de  petites  Bourgades,  tel- 
les (\\x  Haverford  - Ouejl  j Merioneth  j . 

&c  *,  & l’indufttie  des  Habitans  y fait 
regner  l’abondance. 

, Montjoy  un  terrein  confidéra- 
ble,  où  la  Sœur  de  Pen  s’étoit  établie,  tondeTAmé- 
& le  premier  de  toute  l’Amérique  où^né'^dc^a 
l’on  ait  trouvé  de  la  Pierre  à*  chaux,  pierreàcbaux 
Le  refte  du  Pais  n’eft  pas  moins  re- 
marquable par  fon  excellent  gravier  j 
propriété  fort  rare  dans  tout  le  Con- 
tinent de  l’Amérique,  Il  eft  habité  par 
un  mélange  d’Anglois  & de  Hollan- 
d'ois,  Newcaftle  approche  de  Phil^el- 
phie  , pour  le  Commerce  & le  nom>re 
des  Habitans.  Les  Maifons  y font  fort 
belles  , & l’on  y comptoir , dans  ces 
derniers  tems,  près  de  fix  cens  Famil-r 
les.  Les  Gallois  Anglicans  & les  Pref- 
byteriens  Hollandois  y ont  des  Egli- 
fes,  A dix  milles  de  Newcaftle  , -on 
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trouve  un  .beau  Village  de  Quakers/ 
dont  l’Eglife  fe  nomme  Saint  Georges^ 
ÇfNsïLVAN.  & fait  un  fujet  d’admiration  pour  ceux 
qui  favent  que  ces  Setftaires  ne  recon- 
iioiflent  point  de  Saints.  11  eft  fuivi  des 
Anfes  de  BLackbird , & Apaquanamy y 
dont  la  derniere  offre  une  Bourgade  de 
même  nom.  On  trouve  plus  loin  une 
autre  Anfe  , qui  fe  nomme  de  même  j 
leur  diflinâion  efl  celle  du  Sud  & du 
Nord. 

En  pafTant  par  la  Pointe  de  Bombay 
& l’Anfe  de  Duck,  on  arrive  dans  le 
Comté  de  Kent,  qui  contient  les  Bour- 
gades de  Cranehrook  ^ Dover , Mardeuy 
& Mifpeüiven , dans  autant  d’ Anfes  des 
mêmes  noms.  Dover , autrefois  nom- 
mé Saint  John^s-town  y eft  compofé 
d’environ  cinquante  Familles  , & pafle 
pour  la  Capitale  du  Comté  , qui  a , 
comme  la  Virginie  , moins  de  Villes  & 
de  Bourgades  que  de  Plantations  dif- 
perfées.  La  fîtuation  de  Dover , ou 
Degrés , eft  fur  le  bord  de  la  Baie  de 
Doffivar. 

com-^éde  principale  Bourgade  du  Comté 
suilcjf.  de  Sulfex  eft  Ltwest  firuée  dans  une 
Anfe  de  même  nom , & peu  éloignée 
de  celle  de  Phemb  *,  on  vante  la  beauté 
de  fa  ütuation  , fur  le  bord  d’une  Ri- 
.viere , qui  la  fépare  de  la  Mer  fans  lui 

eR 
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en  ôter  la  vue,  & qui  forme  un  Porr- 
commode.  Cedar  ell  une  autre  Bour- 
gade,  à laquelle  Peu  donna  ce  nom  , pbniylvan. 
de  celui  de  fa  Maifon  de  Campagne 
dans  le  Comté  de  Sulîèx  d’Angleterre. 

A peu  de  diftance  au-delTous  de  Lewesy 
vers  l’embouchure  du  Delaware , on 
trouve  le  Cap  Henloperiy  ou  Cap  Guil- 
laume j & vingt  milles  plus  loin  , le 
Cap  James  , qui  fait  les  dernieresbor- 
nes  de  la  Penfylvanie.  Le  Comté  de 
SulTex , comme  celui  de  Kent , n’a  gue- 
res  que  des  Plantations  difperfées. 

On  ne  compte  pas  moins  de  quatre-  PopuUtio» 
vingts  mille  Anglois  dans  les  fix  Com- 
tés  de  la  Penfylvanie  , & de  quinze 
mille  autres  Européens , François , Hol- 
landois  , Suédois , Sc  Palatins.  C’eft 
trois  milles  au- deflbus  de  l’Anfe  de 
Lewes  j que  commence  la  ligne  de  par- 
tition , qui  fépare  la  Penfylvanie  de 
Maryland.  Pen  fait  obferver  adroite- 
ment , dans  une  Relation  de  l’Etat  de  sonclim»:,’ 
fa  Colonie , que  cette  partie  de  l’Amé- 
rique eft  , par  fa  Latitude  , à la  même 
diftance  du  Soleil  que  Naples  en  Ita- 
lie & Montpellier  en  France,  c’eft-1l- 
dire  , que  les  deux  Cantons  qui  paftènt 
pour  les  plus  fains  & les  plus  agréa- 
bles de  rUnivers.  Mais  d’autres  ont 
remarqué  que  les  climats  du  Conci- 
TpmeLV,  ' X 
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nent  different  beaucoup  de  ceux  delà 
même  Latitude  en  Europe.  La  Baie  de 
Hudfon  & la  Tamife,  qui  font  dans 
la  même  pofirion  à l’égard  duSolei^  , 
n’en  éprouvent  pas  les  mêmes  influen- 
ces -y  & les  Naturaliftes  en  donnent  ai- 
fément  la  raifon.  Il  eft  certain' qu’en 
Penfylvanie , l’air  eft  doux  & pur  ; mais 
les  pluies  y commencent  vers  le  ao 
d’Odobre  , & durent  . jufqu’au  com- 
mencement de  Décembre.  Le  froid  y eft 
fouvent  fi  vif,  que  la  Riviere  Delawa- 
re  fe  glace , malgré  fa  largeur.  Le  Prin- 
tems  dure  depuis  Mars  jufqu’à  Juin  ; 
mais  le  tems  n’eft  point  uniforme  dans 
cette  faifon.  Pendant  les  mois  d’Eté , 
qui  font  Juillet  , Août  & Septembre, 
les  chaleurs  feroient  infupportables , fî 
elles  n’étoient  tempérées  par  des  vents 
frais.  Lèvent  eft  Sud-Oueft  en  Etc. 
Celui  de  l’Hiver  eft  généralement  le 
Nord-Oueft  , qui , foufflant  des  Mon- 
tagnes Racées  , des  néges  & des  Lacs 
du  Canada , apporte  ici  tout  le  froid 
qu’on  y éprouve  dans  cette  faifon. 

La  nature  du  fol , en  quelques  en- 
droits de  la  Colonie , eft  un  fable  jaune 
& noir , en  d’autres  un  gravier , & le 
plus  fouvent  une  terre  grafle  , furtouc 
entre  les  petites  Rivières  & les  Ruif- 
, où  Içs  Terres  font  inçoni|>atv 
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tlement  plus  fécondes  que  près  des 

Rivières  navigables.  On  y trouve  aulli 
une  terre  noire  & poudreufe  , fur  un  pensylvam. 
fond  pierreux.  Les  produdions  natu- 
relles du  Pais  font  les  mêmes  que  dans 
les  Colonies  précédentes  , avec  cette 
différence  quelles  y paroilfent  mieux 
nourries  & plus  fortes  ; obfervation  qui 
né  regarde  pas  moins  les  grains  , les 
légumes  & les  fruits  qu  on  y a tranf- 
portés  de  l’Europe.  Un  boiflèau  de 
grain  en  rapporte  ici  quarante , fouvenc 
cinquante  , & quelquefois  jufqu’à  foi- 
xante.  On  a remarqué , avec  admira- 
tion , dans  un  champ  voifin  de  la  Ri- 
vière de  Schuilkill , qu’un  grain  d’or- 
ge d’Angleterre  avoir  rendu  cinquante 
beaux  épis  fur  la  même  tige. . 

L’éloignement  que  les  Quakers  ont , premîec 
dans  leurs  principes  , pour  toutes  for- 
tes  de  divifions  furtout  pour  celles 
qui  peuvent  conduire  â.  la  guerre , a 
fait  regner  dans  la  Colonie  une  paixlî 
conftanre  , qu’on  n’y  connoît  pas  le 
moindre  événement  qui  puiffe  fervir 
de  matière  à l’Hiftoire.  Pen  , après 
avoir  obtenu  fes  Lettres  Patentes , né 
s’étoit  pas  contenté  d’un  titre  de  cette 
nature  ; il  y avoir  joint  le  confente- 
ment  des  Indiens  , qu’ils  ne  lui  firent 
pas  païer  fort  cher.  Enfuite  il  donna  > 
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pour  premier  Gouverneur  , à fon  Eta- 
blifTemenc,  un  de  fes  Neveux  , nom- 
mé Guillaume  Markum  , auquel  les 
Quakers  des  différentes  Nations  ne  fi- 
rent pas  ditficulté  de  fe  loumettre.  Le 
Chevalie^Tones , célébré  Jurifconful- 
te , drell^es  Conlhtutions  du  Gou- 
vernemenr.  Par  le  premier  article , le 
pouvoir  légiflatif  devoir  réfider  dans 
ie  Gouverneur  & l’Affemblée  du  Peu- 
ple •,  faveur  fort  jufte , pour  une  Socié- 
té de  gens  à qui  l’amour  de  la  paix  , 
-de  la  liberté , & de  leur  Religion  , 
avoir  fait  abandonner  leur  Patrie. 
D’autres  articles  érabliffoient  , non- 
- feulement  qu’on  ne  feroit  point  de 
-Loi  & qu’on  ne  leveroit  point  d’ar- 
gent fans  lé  confentement  du  Peuple  ; 

• mais  encore  que  tous  les  Privilèges  & 
tous  les  droits  des  Anglois  d’Europe 
auroient  leur  pleine  valeur  en  Pen- 
fylvanie  , qu’en  cenfervant  beau- 
coup de  refped  pour'  la  Cour  & le 
Gouvernement  d’Angleterre , on  n’at' 
■ tendroit  point  des  ordres  du  dehors 

f>our  tout  ce  qui  concernoit  le  bien , 
a fureté  & la  tranquillité  du  Païs.  Ces 
Jleglemens  & quantité  d’autres  furent 
confirmés  par  cîeux  Affemblées  géné- 
■ raies  , qué’Pen  tint  pendant  fon  féjour 
‘dans  la  Colonie.  Il  créa  des  Cours  de 
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Juftice  dans  chaque  Comcé;  & pour 
diminuer  le  nombre  des  difficultés  & 
des  Procès  , il  établit , fous  le  titre  de 
Peacemakers  » c’eft-à-dire  de  Pacifi- 
cateurs , des  Officiers  particuliers,  qui 
dévoient  être  choifis  par  le  Peuple 
dans  chaque  Canton  & prendre  con- 
noilTance  de  tous  les  démêlés  avant 
que  de  les  faire,  parvenir  aux  Tribu» 
naux  réguliers. 

Il  parfa  deux  ans  entiers  dans  le  Païs, 
pour  donner  une  forme  confiante  à 
ces  Etablifiemens.  Mais  , étant  retour- 
né en  Angleterre  , & la  liberté  natu- 
relle de  fon  caraéfcere  ne  lui  aiant  pas 
toujours  permis  de  ménager  fes  ex- 
preffions  , il  y devint  fufpeét , après 
iâ  difgrace  de  Jacques  II , fans  qu’on 
eut  d’autre  reproche  à lui  faire  que 
fon  ancienne  faVeur  auprès  de  ce  Prin- 
ce , qui  n’étant  encore  que  Duc  d’York 
lui  avoir  donné  une  bonne  partie  de 
la  Nouvelle  Belge.  Le  Gouvernement 
de  la  Penfylvanie  lui  fut  ôté  ; & la 
Cour  profita  de  cÜte  occafion , pour 
changer  la  forme  qu’il  y avoir  établie. 
Quelques  années  après  , d’autres  con- 
jonâures  fervirent  à le  mettre  mieux 
dans  l’efprit  du  Roi  Guillaume  *,  mais 
il  n’en  tira  aucun  avantage  pour  réta- 
blir la  confiitution  de  fa  Colonie  : le 
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— — Gouvernement  de  cette  Province  eft 

aujourd’hui  le  même  que  celui  desau- 
PiNSYtvAH.  très  polTeflions  de  l’Angleterre  dans 
le  Continent  de  l’Amérique.  Pen  mou- 
rut en  1 7 1 S , & lailTa  un  Fils  fort  jeu- 
ne , qui  n’alla  prendre  polTèflion  qu’en 
1732,  de  l’immenfe  héritage  de  fon 
Pere. 

•§  VII. 

Etablijjement  des  Anglais  a la  Caroline* 

(^’est  ici  , qu’on  eft  abfoluraent 
forcé  de  faire  céder  l’ordre  des  lieux 
à celui  des  tems.  On  ignore  fî  depuis 
îe"  l’année  1507,  où  de  Gourgues  quitta 

commence-  la  Caroline  après  fon  Expédition  , les 
la  Caroline!'  P^ançois  OU  les  Efpagnols  firent  d’au- 
tres tentatives  pour  s’y  établir  : mais 
il  paroît  qu’elle  étoit  déferte  en  i ^ 2 2 , 
lorfque  plufieurs  Familles  Angloifes, 
pour  fe  dérober  à la  fureur  des  Indiens 
dans  les  malTacres  de  la  Virginie  & 
de  la  Nouvelle  Angleterre  , vinrent 
aborder  fur  la  C^  de  cette  Provin- 
ce , à l’embouchure  de  la  Riviere  de 
May , & prirent  le  parti  de  s’y  éta- 
blir. L’état  du  Pais  ne  pouvoir  être 
alors  floriflant , fous  quelques  Nations 
Indiennes  qui  l’habitoient.  On  en 
trouve  une  courte  peinture  > dans  un 
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'Mémoire  de  l’année  i ^44 , publié  par 
un  Anglois  nommé  Briefiock  , qui  y 
avoir  abordé  l’année  précédente  , éc 
qui  y fut  bien  reçu  de  fes  Compatrio- 
tes. Leur  Colonie  n’avoir  pas  reçu 
beaucoup  d’accroilTemsnt  * puifqu’on 
n’y  connoilToir^encoré  que  les  anciens 
noms , François  & Ëfpagnols. 

« La  première  Riviere,  dit  Brief- 
w rock , ou  du  moins  la  plus  remar- 
« quable  vers  la  Virginie  , eft  le  Jour- 
« dain  , qui  fe  jette  dans  la  Mer  par 
« les  trente-deux  degrés  de  Latitude 
» du  Nord.  A vingt  milles  de  fort  em- 
bouchure  au  Sud , on  trouve  le  Cap 
»>  ^e  Sainte  Helene,  proche  du  lieu 
que  les  François  avoient  nommé 
»»  Port  Roïal , & qu’ils  avoient  choifî 
» pour  y commencer  leurs  Plantations. 
« Entre  le  Jourdain  & Sainte  Helene 
« font  les  débris  à'OriJian  , à'OJlan 
»>  & de  Cayagne  ; Oriftan  à fix  lieues 
rt  du  Cap  *,  Ôftan  à quatre  d’Oriftan  , 
»>  & Cayagne  à huitd’Oftan.  Du  Cap 
« de  Sainte  Helene  à la  Baie  dos 
» Baxos  y on  compte  trois  lieues  ; 
w delà  , trois  à la  Baie  d’Afapo  ; & d« 
» fuite  , trois  à Cafanufium  , trois  à 
» Capula,  neuf  à Saron , quatorze  à 
» Saint  Alcany  , vingt  à Saint  Pierre , 
M qui  eft  par  les  trente-un  degrés  , 
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»»  enfin  cinq  à San  Matheo.  Il  feroic 

DES ancums  difficile  de  concilier  ces  noms  avec 
A LA  ceux  qui  leur  ont  fuccedc  : d’ailleurs  il 
camiike.  paroît  point  que  Brieftock  les  don- 
ne pour  des  Habitations  ■ régulières  , 
ni  que  l’EtablilTement  Atjglois  eût  pris 
aucune  forme  avant  le  régné  de  Chât- 
ies II. 

Ce  ne  fut  qu’en  166^,  que  ce  Prin- 
ce jfollicité  par  quelques  Seigneurs(7o) 
qui  fondoient  leurs  prétentions  fur 
les  anciennes  découvertes  de  Sebaftien 
Cabot , entreprifes  au  nom  de  l’An- 
gleterre , leur  accorda  des  Lettres  Pa- 
tentes (71) , par  lefquelles  il  leur  cé- 

ConceiBon  autre  condition  que  de 

du  Roi  Char-  . \ i /-  -i  ^ i 

les  II.  paier  a la  L.ouronne  un  tribut  annuel 

de  vingt  marcs  d'or  , toute  la  partie 
du  Domaine  qu’il  s’attribuoit  en  Amé- 
que , depuis  le  trente-fixieme  degré  de 
Latitude  du  Nord  jufqu’à  la  Riviere 
de  San  Matheo  , qui  eft  renfermée 
dans  le  trente-un ieme , avec  tous  les 
droits  roïaux  fur  les  Pêcheries  &c  les 
Mines  , fur  la  vie  , les  membres  , & 
les  poffeffions  de  leurs  VaflTaux.  L’Au- 
teur Anglois  d’une  Hiftoire  de  laCa- 

( 70  ) Les  principaux  Berkeley  , Mylord  Ash- 
itoienr  Edouard  Comte  ley  , les  Chevaliers  Car- 
de Clarendon  , Georges  teret , Berkeley  & ColU- 
Duc  d'Albermale  , My-  ton- 
lord  Cravea  , Mylord  (71)  Ou  *4  Mats, 
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roline  avoue  qu’il  ignore  , à quel  ti- 

tre  le  Roi  Charles  donnoit  fi 

iement  de  vaftes  parties  de  l’Amérique  : a ia 

n mais  on  ne  (auroit  conteftêr  , die-  Caroline, 

« il , la  réalité  de  l’Ade  \ 5c  les  Fran- 
»*  çois  ou  les  Efpagnols  auroient  mau- 
»>  vaife  grâce  de  prétendre  > qu’une 
« Terre  qu’ils  ont  cefle  de  cultiver 
» ne  doive  jamais  l’être  par  d’autres.  Toi^ranc-î 
Les  Proprietaires  n curent  pas  plu-  accordtepour 
tôt  obtenu  leurs  Lettres,  que  fuivant 
une  méthode  , juftifiée  alors  par  le 
fucccs  , ils  commencèrent  par  ouvrir 
l’entrée  de  leurs  poTelîîons  à toutes 
les  Seétes.  Cette  tolérance  étoit  mê- 
me autorifée  , fans  reftriétion  , par 
l’Aéte  roïal.  On  nous  donne  en  fubf- 
tance  le  premier  Reglement  qui  fut  , . 

fmblie  a cette  occanon.  Il  portoit  que 
es  Propriétaires  , aïant  reconnu  les 
avantages  de  la  tolérance  pour  enri- 
chir 5c  peupler  une  Province  , étoient 
réfolus  d’accorder  la  plus  grande  li- 
berté de  Religion  qu’on  pCit  defirer , 
ou  dont  on  eût  jamais,  eu  l’exemple 
dans  aucune  Société  humaine  5 que  les 
Naturels  du  Pais  n’aïant  pas  encore 
la  moindre  connoilîànce  du  Chriftia- 
nifme  , leur  idolâtrie  Sc  leur  ignoran- 
ce ne  donnoit  alTurément  aucun  droit 
de  les  maltraiter  J que  les  Chrétiens, 

X v 
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qui  apporteroient  dans  la  Colonie  des 
principes  difFérens  de  ceux  de  VEglife 
Anglicane , s’atcendroienc  fans  doure 
à n être  pas  contraints  dans  leurs  opi- 
nions , & que  par  conféquent  ce  feroit 
manquer  à la  bonne  foi  que  de  leur 
faire  la  moindre  violence  -,  qu’à  l’é- 
gard des  Juifs  , des  Païens  , & des 
autres  Ennemis  du  Chriftianifme , on 
ne  voïoit  pas  plus  de  raifon  de  les  re- 
jetter , puifque  leur  malheur  ne  pou- 
vant venir  que  d’un  défaut  de  lumiè- 
re , on  devoir  fe  flatter  au  contraire 
que  la  connoiflance  de  l’Evangile  & 
l’exemple  des  vertus  Chrétiennes  pour- 
roient  fervir  quelque  jour  à leur  dé- 
flller  les  yeux  ; qu’ainfî  tout  le  monde 
étoit  invité  à la  Caroline , êc  fur  d’y 
jouir  d’une  parfaite  indépendance  pour 
les  fentimens  Sc  pour  le  culte  : qu’on 
ne  mettoit  qu’une  condition  à cette 
tolérance  univerfelle  •,  c’étoit  que  tou- 
tes les  perlbnnes  au-defliis  de  dix-fept 
ans , qui  prétendroient  à la  proteélion 
des  Loix  civiles  , fuflent  attachées  à 
quelque  Eglife , ou  quelque  corps  de 
Ueligion , & que  leurs  noms  fuflène 
inferits  dans  le  Regître  de  leur  Sede* 
Toutes  ces  idées  furent  rédigées  en 
cent  vingt  articles  > fous  le  titre  de. 
Çonflitutions  fondamentales  de  la  Ca-, 
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roline  , &:  fignées  pat  les  huit  Sei- 

eneurs  qu’on  a nommés  , avec  cette 
‘addition  formelle  *,  quelles  feroient 
jamais  le  fondement  inaltérable  ôc  la 
réglé  facrée  du  Gouvernement  de  la 
Colonie.  On  doit  comprendre  que  les 
Ordonnances  civiles  en  faifoient  par- 
tie. C’étoit  le  fameux  Loke  , qu’on 
avoir  choifi  pour  drelTer  cette  étrange 
Piece  de  Légiflature  , à la  priere  de  , 

Jriri  Ordorflance's 

Mylord  ochartsbury  , qui  devint  un  civiles  , « 
des  Propriétaires.  Donnons  auflî  quel-  Gouveriier». 
ques-uns  des  principaux  articles  qui 
concernent  le  Gouvernement. 

Le  premier  établilToit  pour  Gou- 
verneur , fous  le  titre  de  Palatin , un  ' 
des  Seigneurs  Propriétaires  , dont  le 
pouvoir  devoir  durer  toute  fa  vie  , Sc 
pour  AlTèlTeuis , trois  autres  d’enrr’eux. 

Le  SuccelTeur  du  Palatin  (72)  devoir 
toujours  être  le  plus  âgé  du  même  ^ 
corps.  Cette  Cour  , où  l’on  donnoic 
droit  de  féance  à tous  les  autres  Pro- 
priétaires avec  le  droit  de  fulfrage  & 
d’autres  Privilèges , étoit  nommée  Cour 
Palatine,  Le  pouvoir  Légillatif  appar- 
lenoit  à la  Cour  feule  , & le  pouvoir 
exécutif  au  feul  Palatin.  Les  Députés 
des  Propriétaires  pouvoient  les  repré- 

(71)  Le  piemiet  PaUdnfut  le  Duc  cTAlbermarcv- 
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fenter  , avec  toute  l’autorité  de  leurs 
Maîtres. 

La  Charte  Roïale  accordant  aux  Pro- 
priétaires le  droit  de  créer  de  la  No- 
blelTe  , avec  la  feule  reftriétion  de  ne 
pas  lui  donner  les  mêmes  titres  qu’en 
Angleterre  , un  article  portoit  qu’après 
la  divifion  du  Païs  en  Comtés  , ils 
créeroient  dans  chaque  Comté  trois 
Nobles  J l’un  fous  le  nom  de  Land- 
grave, les  deux  autres  fous  celui  de 
Caciques  , dont  les  Lettres  feroient 
fcellées  du  grand  Sceau  de  la  Colo- 
nie , & qui  compeferoient,  avec  les 
Seigneurs  Propriétaires , ou  leurs  Dé- 
putés , la  Chambre  haute  d’un  Parle- 
ment : l’Elcdion  de  la  Chambre  bafle 
croit  lailTée  au  Peuple.  On  comptoic 
de  faire  monter  le  nombte  des’  Land- 
graves à vingt-cinq  , & celui  des  Ca- 
ciques à cinquante.  Les  Landgraves 
dévoient  avoir  quatre  Baronies  , atta- 
chées à leurs  Dignités  f chaque  Baro- 
nie  , compofée  de  fix  mille  acres  de 
terre.  La  Dignité  de  Cacique  n’em- 
portoit  que  deux  Baronies , chacune  de 
trois  mille  acres.  Les  uns  &:  les  au- 
tres ne  pouvoient  aliéner  ces  fonds  , 
par  donation  , ni  par  vente  ; mais  ils 
pouvoient  en  louer  un  tiers  pouf  trois 
vies.  Les  Membres  de  la  Chambre 


f 


Digitized  by  Google 


DES  Vo  ï A G E S.  Z/r»  FL  49  3 

baffe  du  Parlement  devoierit  être  choi-  

fis  entre  les  Tenaociers  libres  de  cha-  etablushm. 

, 1 ^ desAkgloii 

que  Comte  , comme  ceux  des  Com-  a la 
munes  d’Angleterre.  Ce  Parlement  de-  carohni. 
voit  s’alîèmbier  une  fois  en  deux  ans  j 
ou  plus  fouvent  , fi  l’intérêt  public 
dcmandoit  des  convocations  extraordi- 
naires. Outre  la  Cour  Palatine  , qui 
devoit  être  regardée  comme  le  Con- 
feil  fuprême  de  la  Colonie  , on  devoit 
établir  des  Cours  fubalternes  de  Juf- 
tice  dans  tous  les  Comtés  , des  Juges 
de  Paix , des  Connétables , une  Cour 
de  Chancellerie  Sec.  Chaque  Tenan- 
cier n’aVoit  à païer  qu’un  fou  par  acre , 
aux  Propriétaires  , & pouvoir  même 
racheter  ce  droit.  Tous  les  Habitans  , 
libres  ou  non  , depuis  Page  de  feize 
ans  jufqu’à  foixante , étoient  obligés 
de  prendre  les  armes  au  premier  or- 
dre de  la  Cour  Palatine. 

Le  premier  Gouverneur  , ou  Dépu- 
té du  Palatin , fut  le  Colonel  Guil- 
laume Sayle  \ & les  premières  Planta- 
tions furent  celles  des  Rivières  d’Al- 
bermale  & de  Port-roïal.  Enfuite  , la 
beauté  des  pâturages  aïant  attiré  plus 
de  monde  vers  les  Rivières  d’Ashley 
& de  Cooper  , cet.te  derniere  partie 
de  la  Province  fe  trouve  aujourd’hui 
la  plus  peuplée.  Bientôt  tout  le  Pais 
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- fac  divifé  en  Comrés  , qui  le  fureric 
Etablissèm.  quarrés  de  douze  mille  acres  , au- 

^ESAnGI.OJS  T \ r\  ♦ / ' 

A LA  tant  pour  le  partage  des  l^ropriecaires 
Caroline,  q^g  diftinâ:ion  des  Landgra- 

' , ves  èc  des  Caciques.  Mais  les  affaires 
& l’Hiftoire  de  la  Colonie  n’apparte-, 
naiit  point  à ce  Recueil  , il  eli  tems 
de  palfer  à la  Defcription. 

Defcription  de  la.  Caroline  Angloife* 

O N divife  la  Caroline  en  deux  par- 
ties,qui  forment  aujourd’hui  deuxpetits 
Goiivernemens  ; celle  du  Nord  & celle 
du  Sud  : mais-  la  derniere  porte  ordi- 
nairement le  feul  nom  de  Caroline  , 
parcequ’elle  eft  la  plus  peuplée.  D’ail- 
leurs cette  divifion  n’empêche  point 
qu’elles  n’appartiennent  toutes  deux 
aux  mêmes  Propriétaires. 

Tout  ce  Païs  conferve  la  longueur , 
qu’il  a reçue  dans  la  Charte  de  Con-  . 
cellîon  \ c’eft-à-dire  qu’il  n’a  pas  moins 
de  trois  cens  milles  entre  les  trente-un 
&.les  trente-fix  degrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionale. Sa  largeur  feroit  immen- 
fe , fi  le  Roi  Charles  avoir  eu  droit  de 
l’étendre , comme  il  fit  puérilement 
dans  fa  Charte  ,jufqu^aiix  Mers  du  Sud, 
c’eft-à-dire  , au  travers  de  tout  le  Con- 
tinent de  l’Amérique.  Sa  fituation  eft 
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des  plus  commodes  pour  le  Gommer-  -- 
ce  i fa  Côte  eft  fort  agréable,  fans  ora- 
ges  ,&  fans  glaces  pendant  tout  l’Hi- CAauLi*tE 
ver.  A l’égard  du  climat,  Archdale 
Voïageur  Anglois , en  fait  cet  éloge  ; 

**  la  Caroline  , dit-il  , eft  la  partie  mé- 
« ridionale  de  la  Floride  , entre  les 
w vingt-neuf  degrés  & les  trente  > fix. 

» C’eft  le  centre  de  la  partie  habitable 
»»  de  l’Hémifphere  du  Nord  •,  car  en 
fuppofant  cette  moitié  du  Globe  ha- 
” bitable  jufqu’aux  foixante  - quatre 
« degrés , fon  centre  eft  la  Caroline , 
qui  eft  par  les  trente-deux,  & pa- 
**  rallele  à la  Terre  de  Canaan.  On  , 
peut  lui  donner  le  nom  de  Zone 
« temperée  , du  moins  comparative- 
« ment-,  parcequ’elle  n’eft  point  fu- 
« jette  aux  chaleurs  exceffives  des  Co- 
« lonies  plus  méridionales  , ni  aux 
« froids  violens  des  Etabliftèmens  op~ 

»»  pofés  : fes  produétions  répondent  au 
M nom  de  Floride. 

Sa  divifion  préfente  eft  en  fix  Com-  Divifiond* 
tési  deux  dans  la  Caroline  du  Nord , 
Albermale  & Clarendon  : quatre  au 
Sud  J Craven , Berkeley  ^ Colliton  & 

Carteret. 

Le  premier , qui  eft  le  Comté  d’Al-  comt6d;At- 
bermale  , bor^e  la  Virginie,  Il  eft  ar-^"“*''' 
lofé  par  une  Riviere  de  même  nom  ; 
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c eft  dans  cette  partie  de  la  Province 

qu’eft  fimée  l’Ile  de  Roanoke , où  Phi- 
Ca  R.OLINE  lippe  Amidas  ^ Barlow  defcendireno 
ÀNfiLoisE.  enlemble,  dans  le  Voïage  qu’ils  a voient 
entrepris  fous  les  aufpices  du  Cheva- 
lier Raleigh.  Ce  Comté  devoir  appar-^ 
tenir  à la  Virginie  par  fa  fituarion  ; ce 
qui  jiiftifie  peut  être  un  peu  l’indifcrete 
libéralité  du  Roi  Charles.  On  a remar- 
qué que  dans  l’origine,  le  Comté  d’Al- 
bermale  avoir  eu  plus  de  Plantations 
qu’aucun  autre  , & qu’il  s’y  ralfembla 
d’abord  plus  de  trois  censFamilles  : mais 
le  Canton  d’Ashley  l’emporta  bientor. 
La  Riviere  d’Albermale  offre , fur  fes 
deux  bords , quantité  d’Anfes , qui  mé- 
riteroient  elles-mêmes  le  nom  de  Ri- 
vières , fî  leurs  eaux  venoient  de  plus 
loin  dans  les  Terres.  A la  pointe  qu’on 
nomme  Saady  j elle  fe  divife  en  deux 
bras  , le  Noratoke  & le  Notaw'ay  *,  & 
fa  pointe  Nord  eft  habitée  par  la  Na- 
tion Indienne  dts  Matoromags.  Entre 
cette  Pointe  & la  Riviere  de  Pontego, 
qui  la  fliit , on  trouve  le  Cap  Hatto- 
î‘às  J dont  on  a parlé  dans  la  Deferip- 
tion  de  la  Virginie.  Enfuite,  on  ren- 
côntre  celle  de  Neufeu  Les  Koranins  , 
Nation  Indienne , habitent  les  environs 
du  Lac  de  Lookout. 


eJa^cadon.'^*'  Après  le  Comté  d’Albermale  > on  en- 
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tre  dans  celui  de  Clarendon , qui  con- « 

tient  le  fameux  Cap  de  Fear  , ou  Cap 
de  crainte  i à l’embouchure  de  la  Ri- garouhb 
viere  de  Clarendon  , que  l’on  nomme 
aüfli  Rivière  du  Cap  Fear^  Les  envi- 
rons font  habités  par  une  Colonie  de 
la  Barbade.  On  repréfente  les  Indiens 
voifins  ,*comme  les  plus  fauvages  de 
toute  la  Province.  Ce  qu’on  trouve  en- 
fuite  efl:  la  Riviere  de  Waterey  , ou  » 
Winnyan  , à vingt-dnq  lieues  de  celle 
d’Ashley.  Quoiqu’inférieure  à celle  de 
Port-roial , elle  eft  capable  de  porter  de 
grands  VailTèaux  ; mais  elle  n’eft  point 
encore  habitée.  Une  autre  nommée 
W ingau  ^ qui  coule  entre  celle-ci  & 
celle  de  Clarendon , arrofe  une  petite 
Place,qii’on  honore  du  nom  de  Charles- 
town  ou  Ville  de  Charles , fi  peu  peu- 
plée , quelle  mérite  à peine  le  nom  de 
Village. 

D’ici , l’on  palTe  immédiatement  dans  coim&  de 
la  Caroline  du  Sud  , féparée  de  l’autre 
par  la  Riviere  de  Zanti.  Le  premier 
Comté  qui  fe  préfente  eft  celui  de  Cra- 
Ven  » habité  par  un  mélange  d’Anglois 
& de  François,  dont  les  derniers  ont 
un  Etabliftement  particulier  fur  la  Ri- 
viere de  Zames.  Après  celle  de  Zanti , 
ôn  rencontre  celle  de  Sewer,  où  quel- 
ques Familles  de  là  Nouvelle  Angle- 
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- terre  font  venues  s’établir.  Berkeley  » 

fécond  Comté  , où  l’on  palTe  aufli  du 
cah.oi.ine  Nord  au  Sud  , n’eft  bien  peuplé  que 
anglojse.  méridional , qui  eft  arrofé  par  • 

les  Rivières  d’Ashley  & de  Cooper. 
Au  Nord , il  a la  petite  Riviere  de  Bo-^ 
wal  •,  & fur  la  Côte  , plufîeurs  petites 
Iles  , nommées  Hunting-ljland^&c  Sul- 
livant.  ^Entre  la  derniere  & la  Riviere 
de  Bowal  s’élève  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes , que  la  nature  de  leur  terrein  a 
fait  nommer  Sand-hïlh  , ou  Monts  de 
fable.  La  Riviere  de  Wanio , qui  ar-* 
rofe  les  parties  Nord-Oueft  de  ce  Com- 
té , offre  quantité  de  bonneis  Planta- 
tions , & fe  joint  à la  Riviere  dé  Coo- 
per , pour  aller  fe  perdre  enfemble  dans 
celle  d’Ashley  à Charles-town. 

^ Cette  CapitaL’jhonorée  du  nom  Roïal 

caphaie délia  Charles  par  les  Anglois,  comme  les 
Caroline.  François  avoient  donné  celui  de  Ca- 
roline à toute  la  Province  en  confidé- 
ration  de  Charles  IX , eft  fituée  fur 
une  Langue  de  terre  entre  les  Ri- 
vières d’Ashlcy  & de  Cooper  , & 
jouit  de  l’avantage  de  deux  Anfes  , 
l’une  au  Nord  ôc  l’autre  au  Sud. 
fadefcripdon  pofition  eft  par  les  trente  - deux 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude 
Septentrionale  , à deux  lieues  de  la 
Mer.  C’eft  le  feul  Port  libre  de  la  Pro- 
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vince  \ & ce  Privilège  , qui  nuit  beau- 
coup  au  Commerce,  n’a  pas  manqué 
d’exciter  dés  plaintes.  Les  fortifications  carousi 
de  la  Ville  fervent  plutôt  à l’orner  qu’à 
la  défendre  : elles  confiftent  en  fix  Bâf- 
rions , trois  fur  la  Riviere  d’Ashley  & 
trois  fur  celle  de  Cooper  , avec  une 
Demie-lune  de  chaque  côté  \ mais  la 
difpofition  de  ces  Ouvrages  eft  fi  mal 
entendue , qu’on  n’én  peut  tirer  beau- 
coup d’utilité.  Un  Fort , qui  com- 
mande l’embouchure  de  la  Riviere 
d’Ashley , rend  le  pafiage  fort  difficile. 

Charles-town  eft  le  centre  du  Com-  , 
merce  de  la  Caroline.  Il  ne  manque- 
roit  rien  à fa  fituation  , fi  fon  Port  pou- 
voit  recevoir  des  Navires  au-deffus  de 
deux  cens  ronneaux.  Tous  les  environs 
font  également  agréables  & fertiles. 

On  vante  beaucoup  la  beauté  des  grands 
chemins  , furtout  de  celui  qui  fe  nom- 
me Broad  way.  Les  arbres  , dont  la 
verdure  eft  continuelle  pendant  l’efpa- 
ce  de  quatre  milles  , forment  une  pro- 
menade fi  régulière , que  fuivant  les 
terme?  de  la  Relation , » tout  l’art  des 
M Princes  de  l’Europe  ne  fera  jamais 
« rie'n  d’approchant.  Ltf  Ville  a plu-.  ' 
fieurs  grandes  rues  , & quantité  de 
beaux  édifices,  entre  lefquels  on  en 
nomme  douze  ou  quinze  d’une  Archi» 
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tedure  diftinguée.  L’Eglife  Paroiffiale 
n’elt  pas  moins  remarquable  par  fa 
beauté  : mais  011  lui  reproche  d’être 
trop  petite  pour  le  nombre  des  Habi- 
tans , qui  ne  cefle  point  de  fe  multi- 
plier. On  trouve , à Charles-town  , 
une  Bibliothèque  publique , fondée  par 
le  Doéteur  Bray  , à qui  la  plupart  des 
Bibliothèques  de  l’Amérique  Ângloife 
doivent  aulfi  leur  fondation,  & donc 
le  zele , tourné  particulièrement  i l’au- 
gmentation du  favoir,  s’emploïa  toute 
la  vie  à folliciter  des  contributions  en 
Angleterre.  Les  Prefbyteriens  & les 
Anabaptiftes  ont  leurs  Eglifes  dans  la* 
Ville-,  & celle  des Prelbyteriens  Fran- 
çois fait  un  des  ornemens  de  la  prin- 
cipale rue.  Celle  des  Qualcers  eft  relé- 
guée dans  un  Fauxbourg , vers  la  Ri- 
vière d’Ashley.  On  ne  compte  pas  plus 
de  deux  cens  cinquante  Familles , dans 
la  Ville  ÔC  les  Fauxbourgs  de  Charles- 
town  *,  mais  l’air  y étant  favorable  à la 
propagation  , il  n’y  a prefque  point  de 
mariage  qui  ne  produife  dix  ou  douze 
enfans.  Cette  Capitale  eft  la  réftdence 
du  Gouverneur  général  & le  Siégé  des 
principales  Cours  de  Juftice.  En  un 
mot  •,  c’eft  l’ame  de  toute  la  Province. 
Tout  le  Pais  voifin  eft  rempli  de  bel- 
les Plantations  > qui  forment  autant  de 
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petites  Bourgades.  On  nomme  celles 
de  Fergujbn  j Undervood  ^ Gilbert/on  , descrut, 
Garnett  , Mathews  , Green  ^ Gray  j carounh 
Starkeys  , Grïmholl  ^ Dickjon  , I-^ard  j Ancloim.  , 
Ytoman  , Bellenger  ^ Gibbs  j Shinkingj 
Moor  & Quarry. 

, La  Riviere  de  Backe  j qui  tombe 
dans  celle  de  Cotmer  à trois  milles  de 
Charles-to\rn , offre  les  Plantations  de 
Commins  ôc  dejohnfon,  qui  bordent 
ce  qu’on  nomme  la  Baronie  de  Colli- 
ton.  Sur  les  bords  de  la  Riviere  d’Ash- 
ley-,  on  trouve  celles  de  üVefiy  Gibbs  ^ 

Baden  , Godfrey^  Simonds , Trevilian  j 
T endarvis  ,,  & Marshall.  Ce  Canton  , 
qui  appartient  aux  Shaftsburys  , a pour 
bornes  , au  Sud-Oueft  de  la  Riviere , 
une  Commune , diftinguée  par  le  noni 
de  grande  Savane,  A l’extrémité  du 
Comté,  vers  celui  de  Colliton , on 
trouve  une  Ville,  nommée  Dorchef- 
ter , dont  les  Habitans  qu’on  ne  fait 
pas  monter  à plus  de  trois  cens  cin- 
quante , font  des  Seétaires  indépen- 
dans.  La  Riviere  de  Stono,qui  coule 4 
peu  de  diftançe , fépare  Içs  Comtés  de 
Berkeley  & de  Colliton.  Elle.eft  jointe 
par  un  Canal , à‘celle  de  TValdmola  j, 
proche  d’une  Plantation  nommée  BU- 
jie. 

kes  parties  Î^Iprd-£ft  du  Comté  eje  comté* 

ÇçllUQ^ 
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Colliton  font  encore  habitées  par-  de^ 

Indiens  : mais  fes  Rivières  offrent  quair 
caxoline  tiré  de  Plantations  Angloifes  , donc  la 
Arciüije.  plupart  ne  font  pas  indignes  du  nom 
de  Bourgades.  Le  Stono  & d’autres 
eaux  forment  au-deflbus  de  Charles- 
town  , une  Ile  fort  peuplée , qui  fe 
nonvmeBouny^s  JJland.VEdiJlow  Nord 
& VEdiJlow  Sudjdeux  des  plus  grandes 
Rivières  de  ce  Comté , ont  des  bords 
fertiles  , dont  la  culture  n’eft  pas  né- 
gligée. Elles  fe  joignent  toutes  trois  , 
nx  ou  fept  milles  au  deffus  d’une  Bour- 
gade , ou  Plantation , nommée  Paul- 
Grimholl.  Deux  milles  plus  haut  , on 
rencontre  wïlton  , qui  fe  nomme  aufÏÏ 
iVéw  London , petite  Ville  d’environ 
quatre-vingt  Maifons.  Deux  Landgra- 
ves , & d’autres  Nobles , ont  des  Plan- 
tations confîdérables  dans  ce  Canton. 

Comté  de  Comté  de  Carteret  n’eft  point  en- 
Carceret.  core  habité  5 quoiqu’il  pafte  pour  le 
plus  agréable  & le  plus  fertile  de  la 
Province.  Il  eft  arrofé  par  une  grande 
Riviere  , nommée  Cambaget  qui  fe 
joignant  à celle  de  May  , forme , à leur 
embouchure,  une  lie  maritime , nom- 
mée Edelano.  Tout  le  Pais  de  May 
étoit  habité  par  la  Nation  Indienne  des 
Wejlos.  On  y voit  un  très  beau  Lac , 
dans  une  grande  Valléç^  où  les  pte^ 
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miers  Anglois  qui  arrivèrent  à la  Ca- 

roline  écoient  réfolus  de  s’établir  j mais  Df.icript, 
les  Indiens  mêmes  leur  repréfenterent  cabounb 
qu’étant  voifins  de  Port-roïal  , le  jplus  angloisï. 
beau  Port  de  la  Floride , il  y avoir  peu 
d’apparence  qu’ils  y fulTent  long  tems 
foilfferts  par  les  Efpagnols.  En  effet , 
quelques  EcofTois  ; qui  avoient  tenté 
de  s’y  établir  fous  la  conduite  de  My- 
lord  CardroJfj  s’éroient  vus  forcés  d’a- 
bandonner leur  Etablifïement.  Port*- 
roïal  eft  ^tué  à vingt  lieues  au  Sud 
de  la  Riviere  d’Ashley , par  les  trente-  **°“*^°“* 
un  degrés  quarante -cinq  minutes  de 
Latitude  du  Nord.  L’entrée  en  eft  com- 
mode , & n’a  jamais  moins  de  dix-fept 
piés  d’eau  fur  la  barre.  Son  balîîn  eft 
vafte , fur  , & s’étend  dans  une  belle 
& fertile  Contrée , ^ laquelle  on  ne 
connoît  rien  d’égal  dans  toute  la  Ca- 
roline. La  Riviere  qui  le  forme  com- 
munique par  divers  bras  à d’autres 
grandes  Rivières.  Il  n’eft  pas  à plus  de 
• deux  cens  milles  de  Saint  Auguftin , 
où  l’Etabliflement  des  Efpagnols  n’eft 
pas  afièz  conlidérable  pour  leur  faire 
voir  fans  jaloufie , ou  fans  crainte  , une 
autre  Nation  fi  proche  d’eux.  Après 
Port-roïal,  on  trouve  la  Riviere  de 
May  , qui  eft  fuivie  de  San  Matteo^ 
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dernier  Canton  de  la  Caroline , ou  dp 
©EscaiiT.  Fioride  Angloife. 

cakoiine  Quoiqu  a l’exception  d’un  peu  plus 

Angloiie.  douceur  dans  l’air , & d’une  plus 

fu^/ucMoH-  proiîiptc  maturité  pour  les  produirions, 
ne  , k f«  cette  Contrée  n’ait  rien  qui  la  diftin- 
gue  beaucoup  des  Colonies  précéden- 
tes , on  remarque  qu’elle  produit  par- 
ticulièrement de  fi  bon  riz , que  les 
Relations  Angloifes  le  mettent  au- 
jdeflfus  du  riz  Oriental.  Les  Indiens  de 
la  Caroline  étoienc  plus  féroces  que 
ceux  de  la  Virginie  ; mais  leurs  guer- 
res mutuelles  , la  petite  vérole  & d’au- 
tres maladies  contagieufes,  en  ont  dé- 
truit un  grand  nombre.  La  dureté  natu- 
relle de  leur  caradere  ne  leur  ôte  point 
un  goût  paffîonné  pour  la  danfe.  Un 
Maître  à danfq||  François  , s’étant  at- 
taché , dans  le  Comté  de  Craveri , à 
leur  apprendre  des  contre-danfes  de 
l’Europe  , au  fon  de  la  flûte  ôc  du 
Hautbois,  y fit  une  fortune  confidé- 
rable. 

On  ne  comptoit  point , il  y a trente 
ans  , plus  de  douze  mille  Ames  dans 
toute  la  Colonie  *,  mais  les  dernieres 
Relations  afliirent  que  ce  nombrff  eft 
fort  augmenté  j & fans  l’expliquer  , 
plies  dopnenc  une  tablç  de  propor^ 

tion, 
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tion,pliis  curieufe  qu’utile  (5  i).  On 
lira  plus  volontiers  quelques  autres 
Obfervations  de  la  meme  date.  En  gé- 
néral , le  terrein  de  la  Caroline  eft 
uni.  Dans  l’efpace  de  cent  milles  de 
long,  fur  à-peu-près  la  meme  largeur, 
on  ne  rencontre  aucune  hauteur  con- 
fidérable.  Cependant  il  s’en  trouve  de 
toutes  parts  d’alTez  douces  *,  depuis  cinq 
piés  juiqu’à  foixante-dix.  Derrière  une 
vafte  étendue  de  Pais  plat , régné  une 
haute  chaîne  de  Montagnes  , qui  com- 
mençant par  les  trente-quatre  degrés 
de  Latitude  , environ  cent  milles  à 
i’Oueft;  du  Mifîîflipi , courent  prefque 
parallèlement  avec  la  Côte  maritime , 
derrière  la  Floride  , la  Caroline  , la 
Virginie  & Maryland.  C’efl:  ce  qu’on 
a déjà  nommé  les  Monts  Apalaches , 
quoiqu’on  leur  donne  auffi  le  nom 
a Alpechen  ^ à* Apelachéens  & A' Appela 
léans.  De  leur  pié  jufqu’à  la  Mer , oa 


(7j)  La  voici:  çColont , 

Blancs  Marchands 
^ Arcifans, 
Tous  les  Blancs  , les  In- 
diens fournis,  les  Efcla- 
ves  Neg^res , à l’éigard  du 
total  } les  premiers,  com- 
me II.  à cent  ; les  fé- 
conds , comme  à cent; 
les  troiliemes  , comme  ii 
à cent. 


le  Parti  Epifcopal , 

Tomç  LVt 


les 


comme  à it 

Prefljytéricns  François  Ce 
autres  , les  Anabaptilles 
& les  Quakers , â l’égard 
du  total  ; les  premiers  Ce 
les  féconds , comme  4 Sc 
demi  â i o ; les  troiliemes 
comme  i à 10  ; les  der- 
niers, comme  1 quart  ^ 
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compte  aflcz  régulièrement  .deux  cens 
UEscRiPT.  Les  fources  de  toutes  lesgran- 

caroune  des  Rivieres  , quon  a accrues,  font 
AxctoisE.  jjjns  ces  Montagnes. 

La  Province  eft  capable  de  contenir  i 
& de  nourrir  foixante-fix  fois  le  nom- 
bre de  fes  Habitans  aétuels.  On  y fe- 
me  le  Blé  d’Inde  , ou  le  Maïz  , depuis 
le  premier  de  Mar^jufqu’au  lo  de 
Juin.  Un  acre  de  Terres  communes 
produit  depuis  dix-huit  jufqu'à  trente 
Eoilfeaux.  La  faifon , pour  femer  le  riz, 
eft  entre  le  premier  d’ Avril  & le  20 
de  Mai.  On  le  feme  dans  des  (liions, 
à dix-huit  pouces  l’un  de  l’autre.  Cha- 
que acre  donne  rarement  moins  de 
trente  boifFeaux , & quelquefois  plus 
de  foixante  : mais  la  récolte  ordinaire 
monte  ou  bai(Te  entre  ces  deux  ter- 
mes, fuivant  la  qualité  du  terrein. 
Cette  derniere  moi(Ton  fe  fait  en  Sep- 
tembre , jufqu’au  8 d’Oétobre  , & de- 
vient fi  abondante  qu’elle  fait  à l’An- 
gleterre un  Commerce  annuel  de  plus 
de  quatre-vingt  mille  livres  fteriing. 
Tes  Anglois  fe  flattent  qu’avec  le  tetns 
pn  ne  verra  plus  , dans  les  Marchés 
de  l’Europe  , d’autre  riz  que  celui  de 
cette  Province. 

Les  Vers  à foie  n’y. commencent  pas 
""  fpçins  à profperçr.  Us  forcent  dç  leurs 
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.trufs  vers  le  6 de  Mars  , qui  eft’Ie  

tems  où  les  feuilles  du  Meurier  s’ou- 
vrent,  La  refîne , leTar  , ou  Godron,  ca*ol^n\ 
ôc  la  Poix  font'  en  abondance  dans  ^*’*'^°‘**‘  ' 
toute  la  Colonie.  On  tire  la  réfîne , 
en  ouvrant , dans  les  troncs  d’arbres  > 
des  filions  qui  defcendent  juLqu'au  pié, 
où  il  fe  trouve  des  Badins  pour  la  re- 
cevoir. Mais  c’eft  après  avoir  ôté  l’é- 
corce , du  côté  qui  regarde  le  Soleil , 
afin  que  le  fuc  , pouffe  par  la  chaleur , 
tombe  plus  abondamment.  On  le  fait 
cuire  enfuite  dans  de  grandes  Chau- 
dières, où  il  fe  change  en  réfine.  Le 
Tar  & la  Poix  fe  tirent  par  les  métho- 
des communes. 

La  multiplication  des  Beftiaux  s’eff: 
fait  admirer  ici , depuis  l’origine  de 
la  Colonie.  Avant  la  fin  du  dernier 
fiecle  , on  regardoit  comme  une  gran« 
de  richeffe  d’avoir  trois  ou  quatre  Va- 
ches : il  n’eft  pas  rare  aujourd’hui  d’en 
avoir  mille  , & la  plupart  des  Parti- 
culiers n’en  ont  pas  moins  de  deux 
cens.  Elles  vont  paître  dans  les  Forêts. 

On  les  raffèmble  le  übir.  Les  Veaux , 
retenus  pendant  le  jour  dans  des  pâ- 
turages bien  fermés , viennent  les  téter. 

Quelque  teins  après , on  les  traie  ; on 
les  renferme  pendant  la  nuit  ; & le 
lendemain , on  les  traie  encore  avant 

yij 
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que  de  les  renvoïer  dans  les  Bois.  Les 

dfscr.i?t.  Porcs  , dont  le  nombre  eft  encore  plus 
carolinb  grand  , font  nourris  de  même.  Ils  s’é- 
ANCioifE.  carrent  de  plufieurs  lieues , pour  cher- 
cher du  gland  ôi  des  racines  j mais, 
étant  accoutumés  à "trouver  un  abri 
dans  les  Plantations , ils  ne  manquent 
point  d’y  retourner  le  foir. 

Le  Commerce  , qui  eft  le  même 
entre  la  Caroline  & l’Angleterre  que 
dans  les  autres  Colonies  , emploie 
tous  les  ans  vingt-deux  VailTeaux-,  & 
l’on  n’en  compte  pas  moins  de  foixan- 
te , qui  viennent  annuellement  à Char- 
les-town  , de  divers  Cantons  de  l’A* 
frique  & de  l’Amérique. 

Impôts, Mon.  Il  n’y  a point  d’autre  impôt , à la 

Caroline  j que  lés  droits  fur  les  li-. 
queurs  fortes  , les  Vins  , les  Sucres , 

, la  Farine  , le  Bifeuit , le  Poifton  fec , 

les  Pelleteries  &c , qui  montent  cha- 
que année  à quatre  mille  cinq  cens 
livres  fterling  , & qui  forment  le  tré- 
for  public  : furquoi  l’on  paie  mille 'H., 
vres  aux  Miniftres  Anglicans  , qui  ne 
font  que  dix  pour  toute  la  Colonie  > 
mille  pour  l’achevemenc  & l’entretien 
des  Fortifications  , fix  cens  aux  Offi- 
ciers militaires  Sc  aux  Sentinelles  , 
deux  cens  au  Gouverneur,  trois  cens 
pour  les  munitions  de  guerre  ^ 
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tre  cens  pour  les  Charces  accidentel- 
les.  Il  en  refte  par  conléquent  mille  , 
qui  forment  un  fond  d’amortilTement  carülins 
pour  les  Billets  de  crédit,  qu’on  n’a- 
voit  anciennement  créés  que  jufqu’à 
la  fomme  de  fix  mille  livres  fterling, 
mais  qui  furent  enfiiite  augmentés 
jufqu’à  dix  mille.  Outre  ces  Billets, 
dont  le  cours  efl:  bien  établi , les  Mon- 
noies  dont  on  fait  ici  le  plus  grand 
ufage  font  les  Louis  de  France  , les 

f)ifl:oles  d’Efpagne  , les  Dallers  de  Hol- 
ande  & les  Piaftres  du  Pérou.  On  y 
voit  peu  de  moiinoie  Angloife  , par- 
ceque  tout  le  Commerce  avec  l’An- 
gleterre confifte  en  échanges.  On  nous 
apprend  jufqu’aux  gages  des  Ouvriers, 
qui  J arrivant  dans  la  Colonie  fans 
aucun  fond  , veulent  louer  leur  tra- 
vail ; c’eft  cinq  sliellings  par  jour  pour 
un  Tailleur  *,  deux  shellings  ôc  demi 
pour  un  Cordonnier  *,  fept  shellings 
& demi  pour  un  Forgeron  ; trois  shel- 
lings pour  un  TilTerand  •,  fix  shellings 
pour  un  Briquetier,  &:  quatre  pour  un 
Tonnelier. 
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§ VIII. 

Floride  EJpagnole  j & Voïage  du  P,<r. 
de  Charlevoix  fur  fes  Côtes,  ■ > 

j^VEC  Saint  Auguftin , qui  doit  fon 
origine  à Menendez  (74) , les  Efpa- 
gnols  n’ont  pas  d’Etabliflèmens  pluy 
confidérables  dans  la  Floride  » que  S. 
Marc  , Saint  Jofeph  , Ôc  Penfacola  » 
tous  trois  dans  la  partie  Méridionale 
qui  regarde  le  Golfe  du  Mexique.  Maijs 
comme  ce  n eft  jamais  dans  les  Rela» 
tiens  d’Efpagne  qu’il  faut  chercher  des' 
éclairciflemens  fur  les  pofleffîons  de 
cette  Couronne  , on  connoîtroit  peu' 
l’état  de  ces  trois  petites  Colonies , fi' 
l’infortune  d’un  Voïagéur  François 
n’avoit  fervi  à lui  procurer  des  lumiè- 
res qu’il  a publiées  ; c’eft  le  Pere  de 
Charlevoix  , dans  le  Journal  Hiftori- 
que  de  fes  Voïages.  Il  avoir  eil  le  mal- 
heur de' faire  naufrage  dans  un  Vaifi 
feau  nommé  VAdour  à la  vue'  delà 
Floride , près  d’une  des  lleS  des  Mar- 
tyrs , en  retournant  de  la  Louifianeeu 
France.  Une  partie  de  l’Equipage  fe 
faifît  de  la  Chaloupe  5 une  autre  du 

(74)  VoVez,  ci'deiTus  . l’iubU0cfflca(4«s 
dans  la-rtoitdc. 
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Canot  y 6c  la  troifieme  j avec  le  P.  de  ' 

Charlevoix  , les  Officiers  du  Vaifleau 
ôc  les  principaux  PalTagers  , prit  le  lf,  p.  oe 
parti  de  conftruire  une  Barque  que  P Au-  char.levoi» 
teur  nomme  un  Bateau,  pour  retour-  i7ii. 
ner  à la  Louilîanet  C’eft  de  ce  point 
qu’il  faut  fuivre  le  ‘Voïageur  & re- 
cueillir fes  obfervations  , fans  en  dé- 
tacher les  incidens  de  fa  route , qui 
ont  auffi  leur  utilité. 

Nous  partîmes  , dit-il  » le  25  d’A-  Comment  11 
vril  1722  , fur  le  midi,  & nous  vo- 
guâmes  de  concert  pendant  plufieurs 
Heues  ; mais  vers  le  coucher  du  So- 
leil , nous  vîmes  entrer  la  Chaloupe, 
dans  le  Canal  qu’il  falloir  traveriec 
pour  gagner  la  Havane  , fans  fe  met- 
tre en  peine  du  Canot , dont  elle  por- 
toit  les  vivres , ôc  qui  ne  pouvant  la 
fuivre  , fut  obligé  de  fe  joindre  à nous. 

Le  foir  , nous  débarquâmes  enfemble 
dans  l’ile  , où  les  trois  Bâtimens  étoienc 
convenus  de  fe  réunir.  Une  bande  de 
Sauvages,  qui  s’y  étoit  déjà  rendue, 

•nous  fit  palier  toute  la  cuit  fur  nos- 
gardes  5 & nous  remîmes  de  grand  ma- 
tin à la  voile. 

Le  tems  étoit  beau  & la  Mer  tran- 
quille. Notre  Equipage  envia  bientôt 
le  fort  de  la  Chaloupe.  Enfuite  , il  en 
vint  aux  murmures  j & nos  Chefs  ctu- 

Yiv 
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rent  devoir  feindre , au  moins  » de  le 
fatisfaire.  On  prie  donc  la  route  du 
Canal.  Deux  heures  après  , le  vent 
devint  plus  fort , & fit  voir  toutes  les 
apparences  d’un  orage.  Tout  le  nion- 
de  reconnut  alors  ^u’on  ne  pouvoir 
s’engager  fans  témérité  dans  une  fi 
longue  traverfe  , avec  des  Bâtimens 
tels  que  les  nôtres  ; car  rien  n’écoit 
plus  foible  que  notre  Bateau , & l’eau 
y entroit  déjà  de  toutes  parts.  On  par- 
la de  fe  rendre  à Saint  Auguftin  j mais 
comme  il  auroit  fallu  retourner  par  le 
chemin  qu’on  avoir  fait  » on  convint 
allez  unanimement  de  prendre  vers  le 
Biloxi  (75).  Nous  fîmes  l’Oueft  , dans 
cette  vue.  On  avança  peu  pendant  le 
jour , & nous  pallames  la  nuit  dans  le 
Bateau  , oii  il  s’en  falloir  beaucoup  que 
chacun  eût  alïèz  de  place  pour  s’éten- 
dre. Le  17  , nous  campâmes  dans  une 
lie , où  nous  trouvâmes  des  Cabanes 
abandonnées , des  chemins  fraïés , 'Bc 
des  veftiges  de  fouliers  Efpagnoîs. 
Cette  Ile  eft  la  première  des  Tortues. 
Le  terrein  en  eft  fi  mauvais  , que  je  * 
ne  comprens  point  ce  que  des  Hom-*- 
mes  vont  faire  dans  un  fi  mauvais 
Pars  y ôc  fi  loin  de  toute  Habitation 

(75)  Voïez  , ci  deflous  , l’EtabliiTement  des  Frâ'nj 
çois,  & la  Cefuiptioa  delà  Nouvelle  Fcaacc. 
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humaine.  Nous  ne  ceflions  point  de 

faire  l’Oueft  , & nous  voguions  avec  £sp 
une  rapidité  qui  ne  pouvoit  venir  que 
des  courans.  Le  z8  , on  continua  d’a- chab.levoix 
vancer  beaucoup  j & quoiqu’avec  peu  1711. 
de  vent , il  fembloit  que  les  Iles  vo- 
laflent  à côté  de  nous.  L’obfervation 
de  la  hauteur  , à midi , nous  fit  trou- 
ver vingt  - quatre  degrés  quinze  mi- 
nutes. Si  nos  Cartes  Marines  étoienc 
cxades  , nous  étions  à l’extrémité  oc- 
cidentale des  Tortues  , c’étoit  nous  en- 
gager beaucoup  «n  pleine  Mer  , Sc 
j’étois  d’avis  de  laifler  toutes*  ces  Iles 
à gauche  ; mais  nos  Officiers  crai- 
gnoient  de  ne  pouvoir  trouver  de  paf- 
fage , entr’elles  & le  Continent.  Ils 
ne  furent  pas  longtems  à s’en  repen- 
tir, car  nous  fûmes  deux  jours  fans 
voir  aucune  terre  , quoiqu’on  fit  le 
Nord  & le  Nord-Eft.  Alors  le  défef- 
poir  faifit  l’Equipage  -,  il  ne  falloit 
qu’un  coup  de  vent,  tel  que  nous  en 
avions  effiiïé  plus  d’un  , pour  nous  fub- 
merger.  Le  calme  meme  avoit  fes  in- 
convéniens  ; il  falloit  ramer  tout  le 
jour  , & la  chaleur  étoit  exceffive.  En- 
fin la  terre  parut  devant  nous , & nous 
y arrivâmes  avant  midi.  Le  4 , vers 
le  milieu  du  jour  , nous  étions  par  les 
vi  ngt-fix  degrés  cinquante- fix  minu- 

Yv 
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tes  , toujours  avec  la  terre  en  perfpec- 
tive , mais  fans  pouvoir  en  approcher  , 
parcequ’elle  eft  bordée  d’iles  & de 
prefqu’IIes , la  plupart  très  balTes , en- 
tre lefquelles  un  Canot  d’écorce  au- 
roit  peine  à paflèr.  Notre  plus  gran- 
de peine  étoit  de  n’y  pas  trouver 
d’eau.  Nous  trouvions  allez  d’abris  , 
& quelquefois  un  peu  de  ChalTe  ÔC 
de  Pêche, 

On  voit  peu  de  Sauvages  dans  tout 
ce  Pais  -,  & trois  feulement , que  nous 
apperçLimes  un  jour  dans  une  Piro- 
gue , n’eurent  pas  la  hardielTe  de  ve- 
nir à nous.  Le  10,  on  fut  obligé  de 
retrancher  la  ration  d’Eau-de-vie  » & 
de  réferver  le  peu  qui  reftoit , pour 
les  plus  prelTans  befoins.  Les'^  vivres 
•commençant  aulE  à manquer  , fur- 
tout  le  Bifcuit , dont  une  partie  avoir 
été  gâtée  , nous  fumes  réduits  au  pur 
nécelTaire  ; c’eft-à-dire  qu’à  chaque  re- 
pas , nous  n*avions  fouvent  qu’une 
poignée  de  riz  , qu’on  faifoit  cuire 
dans  de  l’eau  fàumâtre.  Mais  cette  Co- 
te eft  l’Empire  des  Huîtres  , comme 
le  Banc  de  Terre-Neuve , le  Golfe  ôc 
le  Fleuve  Saint  Laurent  font  celui  des 
Morues.  Toutes  ces  Terres  baffes  , que 
nous  rangions  de  fort  près  ,,  font  bor- 
dées de  Mangliers  > auJiqueU  s’atta- 
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cKenc  une  prodigieufe  quantité  de  pe- 

cites  Huîtres  d’un  goût  exquis. 

très  , beaucoup  plus  grandes  & moins  p - 

4élicates  > font  dans  là  Mer  même  ,en  CHARtEvoi* 

fi  grand  nombre  qu’elles  y forment 

des  écueils , qu’on  prend  d’abord  pour 

des  Rochers  à fleur- d’eau. 

Le  15  , au  matin  , nous  rencontra-  NiH^ge* 
mes  une  Chaloupe  Efpagnole , qui  por- 
toit  environ  quinze  Hommes.;  c’étoic 
une  partie  de  l’Equipage  d’un  Navi- 
re , qui  avoit  fait  naufrage  vers  la 
Riviere  de  Saint  Martin.  Ils  éroient  - 
<^uarante-deux  ; mais  leur  Chaloupe 
etoit  fi  petite  , que  s’en  fervant  cour  à 
tour  , les  deux  tiers  de  leur  nombre 
croient  obligés  de  fuivre  la  Côte  à pié. 

Cette  rencontre  fut,  une  faveur  du 
Ciel  pour  nous  : fans  les  inftructions 
que  nous  reçûmes  du  Capitaine  Efpa- 
gnol  , il  y avoit  peu  d’apparence  que 
nous  pulfions  trouver  la  route  ; & le 
défefpoir  auroit  pû  porter  nos  Mutins 
à quelque  violence.  Le  r ^ , le  Canot 
nous  quitta  , pour  fuivre  les  Efpa- 
gnols.  Nous  avions  le  vent  contraire  ^ 

& les  dangers  de  la  Côte  , qui  e^ 
platte  & chargée  de  cailloux  poin- 
tus , nous  forcoient  d’avoir  continuel-' 
lement  la  fonde  à la  main.  Ces  em- 
barras ne  diminuèrent  point , les  detut 

Yv| 
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jours  füivans  j & le  ao  nous  campâ- 
mes dans  une  lie  , qui  fait  la  pointe 
orientale  de  la  Baie  des  Apalaches. 
Toute  la  nuit , nous  apperçùmes  de» 
feux  fur  le  Continent,  donc  nous  étions 
fort  proche. 

Le  2 1 , étant  partis  avec  un  brouil- 
lard fort  épais  , qui  fe  diffipa  bientôt, 
nous  apperçùmes  des  Balifes  , que  les 
Efpagnols  nous  avoient  avertis  de  fui- 
vre.  On  les  fuivit , en  portant  au  Nord 
Sc  nous  reconnûmes  que  fans  ce  fe- 
cours  nous  n’aurions  pas  évité  des  bancs 
de  fable  , couverts  d’Huîtres  , dont 
toute  cette  Côte  eft  femée.  Enfin  , vers 
dix  heures,  nous  découvrîmes  un  pe- 
tit Fort  de  pierre , quarré  , & forti- 
fié alTez  régulièrement.  Nous  arborâ- 
mes aufli-tôt  le  Pavillon  blanc  : mais 
quelques  momens  après , on  nous  cria , 
en  François  , de  ne  pas  avancer  da- 
vantage. Nous  nous  arrêtâmes  •,  & bien- 
tôt , nous  vîmes  venir  une  Pirogue , 
avec  trois  Hommes  à bord.  Un  des 
trois  étoit  Bafque  : il  avoit  été  Cano- 
nier  a la  Louihane , ôc  les  Efpagnols 
lui  avoient  confié  le  même  emploi. 
Après  nous  avoir  appris  que  nous  étions 
devant  le  Fort  de  Saint  Marc  , & nous 
avoir  fait  les  demandes  ordinaires,  il 
jugea  que  , le  Capitaine  & moi , nous 
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devions  defcendre  feuls  , pour  nous  -- 
expliquer  avec  le  Commandant.  Nous  _ 
en  fûmes  bien  reçus.  Cet  Officier  Ef- 
pagnol  étoic  un  lîraple  Lieutenant , charlevok 
Homme  d’efprit , qui  nous  accorda  la  i7^2i» 
permiffion  de  ‘faire  avancer  notre  Ba- 
teau , vis-à-vis  du  Fort.  Il  invita  les 
Officiers  &c  les  principaux  François  à 
dîner  : mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir 
fait  vifiter  le  Bateau , & s’être  fait  ap- 

ftorter  dans  fon  Magafin  les  armes 
es  munitions  , avec  parole  de  les^ref- 
tituer  pour  notre  départ. 

Ce  Pofte  , que  de  l’Hle  a marqué  Deferiptio* 
dans  fa  Carte  fous  le  nom  de  “ 

Marie  d'Apalache  , n’a  jamais  porté  * 
que  celui  de  San  Marco  , ou  Saint 
Marc.  Les  Efpagnols  y avoient  autre- 
fois un  EtablilTement  confidérable  , 
mais  déjà  fort  affoibli  , lorfqu’en  1 704 
il  fut  entièrement  détruit  par  les  An- 
glois  de  la  Caroline  , foutenus  d’un 
grand  nombre  d’indiens  Alibamoris. 

La  Garnifon  Efpagnole , qui  étoit  de 
trente-deux  Hommes  , fut  faite  pri- 
fonniere  de  guerre  \ ce  qui  n’empêcha 
point  les  Sauvages  d’en  brûler  dix-fept  » 
entre  lefquels  on  comptoir  trois  Reli- 
gieux de  Saint  François  : ôc  de  fept 
mille  Apalaches , établis  dans  ce  Can- 
ton , il  n’y  en  refta  que  quatre  cens  ^ 
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qui  fe  retirèrent  enfuire  vers  la  Mau^ 
bile  , où  la  plupart  font  encore. 

Les  Forêts , &■  les  Prairies  voifines 
du  Fort, font  remplies  de  Bœufs  ÔC 
de  Chevaux  , que  les  Efpagnols  y ont 
taifle  multiplier.  On  y voit  quelques 
Habitations  de  Sauvages  , qui  font  ap- 
paremment une  partie  de  ces  mêmes 
Apalaches  que  l’irruption  des  Anglois 
avoir  mis  en  fuite  , ôc  qui  revinrent 
«près  la  guerre.  Leur  Baie  cft  précife- 
ment  ce  que  les  premières  Relations 
Efpagnoles  nomment  le  Port  d’^utd» 
La  fituation  du  Fort  eft  fur  une  petite 
éminence  , environnée  de  marécages  , 
un  peu  au-delïbus  de  la  jonékion  de 
deux  petites  Rivières  , dont  l’une  vient 
du  Nôrd-Eft  & l’autre  du  Nord-Oueft. 
Deux  lieues  plus  haut , on  trouve  fu^ 
celle  du  Nord-Oueft  un  Village  d’Apa- 
lâches  •,  & un  fécond  a l’Oueft  , dans 
les  Terres.  Cette  Nation  , autrefois  très 
nombreufe  > ôc  maîtrelTe  d’un  fort 
grand  Païs  , eft  réduite  aujourd’hui 
prefqu’à  rien,  quoiqu’elle  ait  embralTé 
depuis  long-tems  la  vraie  Religion  : 
mais  les  fecours  fpirituels  lui  man- 

3 lient;  fans  compter  qu’il  eft  difficile 
e faire  de  bons  Chrétiens , d’un  Peu- 
ple , à qui  on  a commencé  par  rendre 
k Chriftianifmé  fort  odieux.  Ou  nous 
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, au  Fore  Saine  Marc , que  la  réfo- 

lueion  écoic  prife  de  rétablir  ce  Porte 
dans  Ion  ancienne  Ipiendear , & qu  on  p,  or 
y aeeendoit  cinq  mille  Familles  ; c’eftCHARLEvow 
beaucoup  plus  que  toute  la  Floride  Ef- 
pagnole  n’en  peut  fournir.  Saint  Maro 
dépend  de  Saint  Auguftin , pour  le  mi- 
litaire & le  civil , mais  de  la  Havane 
pour  le  fpirituel  : cependant  c’eft  du 
Couvent  des  Cordeliers  de  Saint  Au- 
guftïn  , qu’il  tire  fes  Prêtres.  On  va  , 
par  terre , de  Saint  Marc  à Saint  Au- 
guftin ; le  voïage  eft  de  quatre-vingt 
lieues , & le  chemin  fort  mauvais. 

Quelques  préfens  aïant  difpofé 
Commandant  Efpagnol  à nous  donner  Marc  au  For« 
des  Guides  pour  Saint  Jofeph  , qui 
à trente  lieues  de  Saint  Marc  , nous 
partîmes  le  13  > & nous  fuivîmes  aflez 
lentement  la  Côte  pendant  deux  jours  > 
après  lefquels  nos  Guides  nous  firent 
entreprendre  une  traverfée  de  trois 
lieues  , pour  entrer  dans  une  efpece  de 
Canal , formé  par  le  Continent , & par 
«ne  fuite  d’Iles  de  différentes  gran- 
deurs. Sans  eux , nous  n’aurions  ja,- 
mais  ofé  nous  y engager  , & nous  au- 
rions manqué  la  Baie  de  Saint  Jofeph.. 
Cependant  nos  vivres  diminuoient,  de 
l’eau  éroii  fort  difficile  à trouver.  Ua 
jour  y qu  aianc  creufé  à dix  pas  de  1»  ' 
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, Mer  > fur  un  terrein  a(Tèz  élevé , oa 

_ n’en  avoir  tiré  que  de  l’eau  fauittâtre  , 

mT  i®  m’avifai  de  faire  un  trou  fur  le  bord  * 
CMAB.LEVOIX  niême  de  la  Mer  & dans  le  fable  ; il 
17^2.  fe  remplit  aufli-tôt  d’une  eau  auflî  doii» 
ce  & aulîî  claire  que  celle  de  la  plus 
belle  fource  : mais  elle  ne  fut  pas  long- 
tems  à tarir , ce  qui  me  fit  juger  que 
c’étoit  de  l’eau  de  pluie , qui  aïant  ren- 
contré un  fond  dur , s'étoit  amaflee  en 
cet  endroit.  Lorfque  nous  fûmes . à la 
tête  des  Iles  , nous  allâmes  à la  voile 
jufqu’au  foir.  Alors  le  vent  tomba  *, 
mais  la  Marée  , qui  commençoit  à def- 
cendre  , y fuppléa  pendant  toute  la 
nuit.  C’eft  la  première  fois  que  j’ai  vû 
des  marées  réglées  dans  le  Golfe  du 
Mexique  *,  & nos  deux  Guides  nous 
afiurerent  que  depuis  les  Iles  jufqu’â 
Penfacole , le  flux  eft  de  douze  heu- 
res , & le  reflux  d’autant.  Le  lendemain 
2(j  , un  vent  contraire  nous  retint  dans 
une  Ile  aflez  bien  fournie  de  bois , &: 
longue  de  dix  ou  douze  lieues , oû  les 
^ Albuetes  & les  BecalTes  font  en  abon- 
dance. Nous  y vîmes  aufli  quantité  de 
Serpens  à fonnettes.  Elle  fe  nomme 
âuflî  Xîle  à Chiens  j & de  fa  premiefe 
Pointe , nos  Guides  ne  comptoienc  que 
dix  lieues  â Saint  Marc,  & quinze  à 
Saint  Jofeph  : mais  ils  fe  trompoienc 
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fur  cette  derniere  diftance , qui  eft  au  — 
moins  de  vingt  lieues.  e„a'"oÙ'.‘ 

Le  XJ  , nous  échouâmes  , a minuit , p cb 
fur  un  Banc  d’Huîtres , auflî  larges  que  cham.'îvoi* 
la  forme  d’un  chapeau , & nous  fûmes  1 7 ^ 2-» 
plus  d’une  heure  a nous  tirer  d’embar- 
ras. Nos  Guides,  nous  firent  aborder  à 
la  Maifon  de  Campagne  d’un  Capitai- 
ne de  la  Garnifon  de  Saint  Joleph , 
où  nous  paffames  le  refte  de  la  nuir. 

Nous  n’étions  plus  qu’à  fept  lieues  de 
Saint  Jofeph , & nous  y arrivâmes  le 
jour  fuivant , à cinq  heures  du  foir. 

Nous  y fûmes  bien  reçus  du  Gouver- 
neur. Deux  grandes  Chaloupes  Fran- 
çoifes  y étoient  arrivées  du  Biloxi , avec 
quatre  Officiers  qui  venoient  reclamer 
des  Deferteurs  ; maisHle  les  y avoienc 
point  trouvés  , & nous  crûmes  les  avoir 
apperçus  le  24  , dans  une  Barque  à 
voile , qui  avoit  paffé  à quelque  dif- 
tance de  nous. 

Je  ne  crois^  pas  qu’il  y ait  un  lieu 
au  monde  , où  l’on  dût  moins  s’atten-  non. 
dre  à trouver  des  Hommes  , furtout 


des  Européens , qu’à  Saint  Jofeph.  La 
fituation  de  cette  Baie , fes  rivages  » 
fon  terroir  , tout  ce  qui  l’environne  , 
rien  ne  peut  faire  comprendre  la  rai- 
fon  qui  a porté  les  Bfpagnols  à s’y  éta- 
,blir.  Une  Côte  platte  » expofée  à tous 
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les  vents,  un  fable  ftérile , .un  Païs’ 

avoir  aucune  force 

, _ qui  ne  peut  même 

Charievoix  fervir  d’entrepôt  -,  c’eft  le  lieu  qu’ils 
1711.  ontchoifi(7<j).  Nous  avions  fait,  avant 
eux,  la  même  folie  (77) , mais  elle  a 

Îieu  duré.  Le  Fort  n’eft  pas  lîtué  dans 
a Baie  même  ; il  eft  au  retour  d’une 
Pointe  recourbée,  qui  renferme  une 
Ile,  & n’eft  bâti  que  de  terre,  mais 
bien  revêtu  de  paliftades  & monté  d’une 
bonne  artillerie.  La  Garnifon  eft  nom- 
breufe  , l’Etat  Major  complet  j & pref- 
que  tous  les  Officiers  ont  avec  eux 
leurs  Familles.  Les  Maifons  font  pro- 
res , commodes  , & fort  bien  meu- 
lées  ; mais  daq^|L|s  rues  on  a du  fa- 
ble jufqu’à  la  cl^TOle  du  pié.  Les  Da- 
mes ne  forcent  que  pour  aller  à l’Egli- 
fe  J & c’eft  toujours  avec  l’appareil  & 
la  gravité  qui  font  propres  a leur  jMa- 
PaMteffe  d’un  cion.  Nous  fûmcs  traités  à dîner  par 
jo'A'fpagS.  Sergent  Major  qui.,  s’étant  trouvé 
a la  Louifiane , où  il  avoit  été  reçu 
avec  politefTe  , voulut  nous  en  marquer 
fa  reconnoilîànce  (7  8).  Il  y mit  le  com- 

(76)  Par  jaloude  dés  (78)  Il  y avoit  fait  anaî- 
EtablilTemens  François  à tié  avec  M.  Hubert , alor*- 
la  Loiiifîane.  CommilTaire  Ordonnateur 

(77)Voïez,  ci-dcflbu^^  de  la  Colonie,  qui  étoii 
les  EtablilTemcnjdesfran-  de  la  Trouppc  errante  , Sc 
çaii.  qui  avoit  avec  lui  fa 
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ble , en  nous  foivrni(Tant  des  vivres 
pour  la  fuite  de  notre  navigation.  Nous 
partîmes  le  50,  avec  les  deux  Chalou- 
pes Françoifes  ; & le  Fort  nous  falua 
de  cinq  coups  de  Canon.  ^ 

Oh  fit  environ  fept  lieues  ce  jour- là, 
jufqu’à  l’entrée  d’une  Riviere  qui  fort 
d’une  Baie  ouverte  au  Sud-Eft , où  nous 
mouillâmes.  Vers  minuit,  nous  profi- 
tâmes d’un  bon  vent , pour  gouverner 
à rOueft  Nord-Oueft.  Toute  la  Côte 
court  fur  le  même  air  de  vent , pen- 
dant vingt  lieues,  jufqu’à  l’Ile  Sainte 
Rofe , fans  un  feul  endroit  pour  s’y 
mettre  à l’abri.  Le  3 i , nous  uvions 
fait  ces  vingt  lieues  à quatre  heures  du 
foir  *,  & nous  mouillâmes  derrière  une 
Ile , qui  ferme  la  grande  Baie  de  Sain- 
te Rofe  , dont  l’entrée  eft  dangereufe 
quand  la  Mer  eft  groffe.  Le  premier  de 
Juin,  profitant  de  la  Marée  quicom- 
mençoit  à monter  , nous  fîmes  une 
petite  lieue , & nous  entrâmes  dans  le 
Canaf  de  Sainte  Rofe , qui  en  a qua- 
torze de  long  : il  eft  fermé  par  une  Ile 
de  même  nom , qui  a toute  cette  lon- 

tite  Fille  , âgée  de  trois  lébréc  avec  éclat.  Il  fut  le 
ans.  Elle  n’avoit  été  qu’oa-  Parrain  5 une  Niece  Ju 
dotée.  Le  Sergent  Major  Gouverneur  fut  la  Marai* 
fouhaica  que  les  cérérao-  nej  &:  par  une  faveur  rare  , 
nies  du  Baptême  lui  fuf-  toutes  les  Dames  Ifpagaep 
fcnt  fuppléés  à Saint  Jo-  Icsfutemdu  foupei. 
feph , Ht  celte  Fête  fut  cé- 
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1722. 

RoutedeSain» 
Jofeph  à Pcw 
facolc. 
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““  giieur , mais  qui  eft  fore  étroite , 

E PAONOLE.  qui  ne  manque  point  de  bois  , quoi- 
lh  p.  de  paroifTe  toute  couverte-  de  fa- 

charlevojx  ble.  Le  Continent  eft  ici  fort  élevé 
lyiz,  Ôc  porte  diverfes  fortes  d’arbres.  Le 
terrei«.y  eft  prefqu’aulîi  fabloneux  qu’d 
Saint  Marc  j mais  pour  peu  qu’on  y 
creufe  , on  rencontre  l’eau.  Toute  la 
• Co^  fourmille  de  Gibier  , & U Mer 
deFoilTons.  L’entrée  du  Canal  eft  fort 
étroite  : il  s’élargit  enfuite , & con-  • 
ferve,  jufqu’à  Penfacola  , une  demie 
lieue  de  largeur . Vers  midi , nous  dou- 
blâmes \z  Pointe  aux  Chevreuils , dont 
le  détour  fait  le  commencement  de  la 

M va  Nord , puis  au 

Nord-Eft } Sc  le  Fort , qui  n’eft  qu’une 

petite  heue  plus  loin,  fe  fait  apper- 
cevoir  de  cette  Pointe.  Nous  y arri- 
vâmes une  heure  après. 

réSbifffimf' > fl“‘  porte  aujourd’hui  le  nom 
lipagnol.  de  1 enlacple  , aiant  été  découverte,  fui- 
vant  les  Relations  Efpagnoles,par  Pam- 
phile de  Narvaez , dans  fa  malheureufe 
Expédition  de  la  Floride, Diegue  de  Mal- 
donado , un  des  Capitaines  de  Fernand 
^ oto,  la  reconnut  de  nouveau, & lui  don 
na  le  nom  de  PorttPAnchufu  En  ç « 
DomTriftan  de  Luna  lui  donna  celui  de 
Baie  Sainte  Marie.  Dom  André  de 
Commandant  delà  Flotte  àç Bar» 
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lovento , l’aïanc  reconnu  auffien  1^92  , — “•"■"*** 

1 • , J ^ ’ F LORina 

ajouta  au  dernier  de  ces  deux  noms  rspACNOLE. 
celui  de  Galve  ^ à l’honneur  du  Com-  Le  p.  db 
te  de  Galve , alors  Viceroi  de  la  Nou-  chab.levo« 
velle  Efpagne.  Ainh  cette  Bbie  neft 
connue , parmi  les  Efpagnols , que  fous 
le  nom  de  Santa  Maria  de  Galve,  Ce- 
pendant celui  de  Penfacola , que  por- 
tpient  les  Indiens  du  Canton , eft  de-  ■ 
jneuré  à la  Province.  En  16^6 , Dom 
André  à'Arriolai  créé  premier  Gou- 
verneur , en  alla  prendre  polTeflîon , 

& bâtit  dans  la  Baie  Sainte  Marie  de 
Galve  un  Fort  â quatre  Baftions,  qu  il 
nomma  le  Fort  Saint  Charles  avec  une  Charles  4ç 
Eglife  & quelques  Maifons,  Tel  étoit 
^ encore  l’état  de  çette  Place  en  1719  , 
lorfque  les  François  en  firent  le  Siège , 
fous  le  commandement  de  M.  de  Se- 
rigny  (79) , au  nom  de  la  Compagnie 
d’Occident , qui  faifit  l’occafion  d’une 
rupture  palTagere  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , pour  fe  procurer  le  feul  Port 
qu'il  y ait  fur  toute  la  Cote  de  la  FI0-» 
ride , depuis  le  Canal  de  Bahama  juf* 
qu’au  Miffilïîpi.  Dans  le  cours  de  la 
même  année  , le  Fort  Saint  Charles 
fur  pris  par  Serigny , repris  par  les  EG 
pagnols,  & repris  encorç  par  les  Fran- 


(75Î  i-c  détail  ïtécédent  ft’cA  pas  tiré  d» 
piiflorjouc» 
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çois  fSo) , qui  le  poÏÏedoient  tranquil- 

PtoRiuE  letnenc  lorfque  nous  y arrivâmes  ; mais 

£sfagn9lb«  •%  f * * t y 

il  ecoïc  en  li  mauvais  etac , qu  on  ne 
CHAR.LÊvoixp2.rpifloit  pas  s attendre  aie  garder.  Le 
ijzi.  Commandant  , nommé  Carpeau  de 
Il  cit  po(Te4é  Montigny  , étoit  au  Quartier  général 
par  les  fran- du  Blloxi  , & noUS  ll’y  ttOUvâmeS  que  ■ 
quelques  Soldats.  Il  ne  reftoit  du  Fort 
Efpagnol  (8i)  , qui  avoit,été  pris  deux 
ans  auparavant  par  le  Comte  deChamp- 
* mclin  , qu’une  fort  belle  citerne  , qui 
a coûté , dit-on  , quatorze  mille  piaf- 
tres  à bâtir. 

QtiaiitésdcU  La  Baie  de  Penfacole  feroitun  allez 
bon  Port , fi  les  versn’y  perçoient  pas 
les  Navires , & fi  fon  entrée  avoir  un 
peu  plus  profondeur.  VHercule  , 
que  môntoit  le  Comte  de  Champmê- 
lin , y toucha.  Cette  entrée  eft  direc- 
tement entre  l’extrémité  occidentale 
de  nie  Sainte  Rofe  & un  Récif  : elle 
cft  fi  étroite  , qu’il  n’y  peut  palïèr  â 
la  fois  qu’un  Navire  ; & fon  ouvertu- 
re eft  Nord  & Sud.  De  l’autre  côté  du 
Récif,  on  trouve  un  fécond  Canal  , 
ouvert  au  Sud-Oueft , qui  n’a  de  l’eau 


Saie. 


(80)  Voïez  - en  le  récit 
au  Tome  II.  de  l’Uiftoice 
de  la  Nouvelle  France  , p. 
4Î<  & fuiv. 

(81)  Les  François , après 
l’avoir  repris  , avoient 
tuiné  les  deux  BalUom  du 


côté  de  Terre,  n’avoient 
confervé  que  les  deux  qui 
regardoientle  Port , & y 
avoient  laiiTé  un  Officier, 
deux  Sergens,  vingt  Sol- 
dats te  douze  Sauvages. 
Ibii, 
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'que  pour  les  Barques,  ôc  qui  eftauf- 

fi  fore  étroit.  Le  mouillage  , dans  la  Fiomoi 

Baie,  eft  par  le  long  de  l’Ile  Sainte 

1^  r r £»  Lj  P j,g 

IXOïe.  CHAH.LEVÇIX 

Nous  partîmes  de  Penfacole,à  mi-  lyzi. 
nuit  j & fur  les  quatre  heures  du  ma- 
tin nous  lailfâmes  à droite  Rio  de  los  • 
Perdidos  , Riviere  célébré  par  le  nau- 
frage d’uti  VailTeau  fifpagnol  , donc 
la  perte , & celle  de  l’Equipage  entier  - 
lui  ont  fait  donner  ce  nom.  L’Ile  Daw- 
phine  eft  cinq  lieues  plus  loin  , fur  . la 
gauche.  Entre  cette  Ile  & celle  de  la 
Corne , qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une 
lieue  , il  y a peu  d’eau.  La  derniere 
de  ces  deux  Iles  eft  fuivie  d’une  autre , i 
que  fa  figure  a fait  nommer  Vile  ronde. 

Vis  à-viseft  laBaiedesf*(^c<2^o«/a5(82), 
où  fe  décharge  une  Riviere  du  même 
nom  , qui  defeend  du  Nord.  Delà  nous 
ne  mîmes  qu’une  heure  à nous  rendre 
nu  Biloxi. 

Le  fage  Voïageur,  à qui  l’on  doit  pe„facoictft 
ces  éclairciftèmens , fe  retrouvant  dans  reitUué  aux 
la- Colonie  Françoife  d’où  il  étoit  par- 
ti , .fut  bientôt  informé  de  la  paix  con- 
clue avec  l’Efpagne , & de  la  double 
alliance  encre  les  deux  Couronnes.  Un 
des  articles  étoit  la  reftitution  de  Pen- 

(8i)  Madame  de  Cbaqnxoat  avoit  «ae  CoacoffioQ 
dans  ceue  Saie. 
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facole.  Cette  Nouvelle  fut  apportée  de 
Floride  \ q^^kivlz  à la  Louifiaiie  par  Dom  Ale- 
iPAGNoLE.  Walcop , Irlandois  , & Capi- 

CHARrÈvoîxtaine  de  Vaifleau  dans  la  Nouvelle  Ef- 
17^,2.  pagne  , fur  un  Brigantin  commandé 
par  Dom  Auguftin  Spinola,  Ces  deux 
Officiers  ne  diffimulerent  point  que  le 
deflein  des  Efpagnols  étoit  d’y  faire 
un  Etabliflcmeht  conlidérable  , & d’y 
tranfporter  la  Garnifon  & tous  les  Ha- 
bitans  de  Saint  Jofeph.  DomWalcop 
en  étoit  nommé  Gouverneur.  On  ne 
peut  douter  que  ce  Plan  n’ait  été  fuivi 
de  l’exécution, 

©b&rvatioQ  Le  Voïageur  ajoute  deux  cbferva- 
ïtit  la  tctnpé'  tions , qui  ne  peuvent  convenir  qu’à 
jrtinwjt,  cet  article.  Dans  Ion  retour , étant  le 
i de  Juillet  Nord  & Sud  de  Penfaco- 
le  , d’où  il  vouloir  affiirer  fon  point 
de  Longitude , parceque  celle  de  l’em- 
bouchure de  Miffiflipi  n’écoit  pas  en- 
core bien  fixée.  Il  avoir  le  Soleil  di- 
reétement  fur  fa  tête  ; & dans  fon 
Voïage  des  Martyrs  au  Biloxi,  ilavoit 
(ElTuïé  les  plus  grandes  chaleurs  du  Solf- 
tice , fans  pouvoir  s’en  garantir , non 
plus  que  des  rofées  qui  tomboienr  en 
abondance  pendant  les  nuits  : cepen- 
dant il  fouffrit  beaucoup  plus  du  chaud, 

- dans  le  cours  du  mois  de  Juillet , qu’il 
»’en  a voit  fouffert  avant  fon  naufra^ 
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ge.  Là  - dcffiis , dit  - il , il  fe  fouviiit  _ - 
ou’il  avoit  été  furpris  plus  d une  fois  , , 
de  voir  des  perlonnes  nees  lous  la  Zone 
torride,  fe  plaindre  beaucoup  des  gran-  oiARtEvoi^; 
des  chaleurs  de  France.  Il  avoit  été  ijit, 
dans  le  même  cas  au  mois  d’Avril.  La 
différence , qu’il  éprouvoit  au  mois  de 
Juillet , ne  pouvoit  venir  des  vents  ; 
car  ils  étoient  les  mêmes , & il  en  euo 
toujours  dans  les  deux  faifons  : ce  n’é- 
. toit  pas , non- plus  , qu’il  y fut  plus  ac- 
coutumé j car  , ni  lui  , ni  fes  Com- 
pagnons , n’étoient  pas  fujets  aux  fueurs 
continuelles  qui  les  avoient  fort  in- 
commodés au  mois  d’Avril.  Voici 
l’explication  qu’il  croit  pouvoir  don- 
ner. Au  Printems  , l’air  eft  encore  char- 
gé de  vapeurs , que  l’Hiver  y aflem- 
ble  : lorfque  le  Soleil  s’approche  , el- 
les en  font  d’abord  embralées  : Ôc  voi- 
là, dit-iL,  ce  qui  caufoit  ces  chaleurs 
pefantes  & ces  abondantes  fueurs  , 
dont  nous  étions  accablés  au  mois  d’A- 
vril. En  Juillet , ces  vapeurs  étoient 
diffipées  ; ôc  quoique  le  Soleil  fut  beau- 
coup plus  près  de  nous , le  moindre 
vent  fuffifoit  pour  nous  rafraîchir  , en 
émouflant  la  vivacité  de  fes  raïons  » 
prefque  perpendiculaires  fur  nos  têtes. 

Or  , en  France , le  Soleil  ne  diffipe  ja- 
Biais-les  vapeurs  aufli  bien  qu’entre  les 
i’om^  LV*  Z 
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Tropiques  ; du  moins  Ibnt  - elles  ici 


Floride  groffietcs  ; & c cft  ce  qui  produit. 

Le  P.  DE 


Ejparkole.  t Y ' Il  I-*  1 * 

non  la  ditrerence  de. la  chaleur,  mais 
Ch ARLBvoix celle  de  la  fenfation  du  chaud. 

1722.  La  fécondé  obfervacion  regarde  le 
obfervation  de  Bahama.  Le  VaiHeau,  fur 

fur  le  Canal  lequel  on  retoumoit  en  France,  n’aïant 
éf  Cahania.  obtenir  l’entrée  du  Port  de  la  Ha- 
vane où  l’on  avoir  compté  de  s’arrê- 
ter , on  prit  le  parti  de  s’avancer  vers 
la  Baie  de  Matance , & l’on  y trouva 
d’autres  obftaçles  , qui  déterminèrent 
le  Capitaine  à continuer  fa  route.  Dans 
l’efpace  d’environ  vingt-quatre  heures  , 
on  découvrit,  du  haut  des  mats,  les  Ter- 
res de  la  Floride.  A cette  vue,  on  mit 
le  Cap  au  Nord-Nord-Eft  ; deux  heu* 
res  après  on  prit  un  peu  plus  de  l’EO;, 
& s’étant  remis  en  route  , on  fe  trou* 
va  , deux  autres  heures  après , dans  Iç 
vrai  courant  qui  mene  au  Canal  de  Ba^ 
ma.  On  alloit  avec  la  vitefle  d’un  trait. 
Nous  vîmes  en  ce  moment,  dit  le  Jour- 
nalifte  , ÏAdour,  ce  même  Vaiffeau 
dans  lequel  nous  avions  fait  naufrage, 
qui  montroit  encore  un  bouc  du  mat , 
maisdont  la  carcallè  étoit  toute  couverte 
d’eau  nous  reconnûmes  qu’il  s’enfal- 
loit  bien  qu’elle  eut  échoué  vis-  à* vis  de 
la  plus  feptentrionale des  Martyrs, com* 
ÎHI?  Qp  fç  l’écpic  per^^^^dé  d’abord , car 
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nous  l’avions  par  notre  travers  à dix  heu-  

res  & demie  du  matin  j & vers  une  heu-  FtoMug 
re  & demie,  la  derniere  de  ces  Iles  nous 
leftoic  au  Nord.  Vers  les  trois  heures , charlevoh 
on  apperçut  , de  la  Hune  , un  Brilanc  17 li* 
que  nous  allions  ranger  de  bien  près , • 

& plus  loin  une  Batture  , qui  avançoic 
beaucoup  au  large.  Cette  Batture  eft 
apparemment  la  fin  des  Martyrs;  & 
pour  révirer  , nous  reprîmes  du  Sud 
& de  l’Eft  pendant  le  refte  du  jour  , 
avec  le  courant  toujours  au  Nord  ; fur 
le  foir,  nous  portâmes  au  Nord -Eft, 

Le  lendemain  â rnidi , nous  étions  à 
l’entrée  du  Canal , par  les  vingt-cinq 
degrés  trente  minutes.  A fept  heures 
& demie  du  foir  , on  craignit  d’être 
üfop  près  de  terre  , le  Cap  fut  mis 
au  Sud  Sud-Eft  jufqu’à  minuit , avec 
un  très  bon  vent.  Nous  reprîmes  la 
route  à minuit,  &le  jour  fuivant  nous 
ne  vîmes  plus  de  terre.  Le  foir , on  fe 
crut  hors  du  Canal  ; mais  , par  une 
fage  précaution  , le  Pilote  continua  de 
faire  le  Nord  - Nord  - Eft  jufqu’à  dix 
. heures. 


Lorfqu  on  eft  forti  du  Canal  de  Ba- 
hama  , la  droite  route  , pour  gagner 
nie  de  Saint  Domingue,  feroit  le  Sud- 
Eft  : mais  les  vents , qui  foufïlent  preA 
que  toujours  de  la  partie  de  l’Eft  , ne 

Zij 


Route  de  ce 
Canal  à l’IIe 
S.ûomingue* 
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- permettent  guercs  de  la  prendre,  il 

Floride  faut  s’élever  par  une  ligne  parabolique» 
spAGNOLE.  j hauteur  de  la  Bermude , qu’il 

Charlevoïx  feroit  meme  a propos  de  reconnoitre , 

1 7ZZ . s’il«étoitpoffible , pour  affurer  fou  point 
de  Longitnde.  C’eft  faute  de  cette  con- 
noilTance , qu’on  eft  quelquefois  obligé 
d’aller  jufquau  grand  Banc  de  Terre- 
neuve,avant  qu’on  puilTe  compter  d’être 
alTez  à l’Eftde  tous  les  écueils  qui  font 
au  Nord  & à l’Orient  de  l’Ile  de  Saint 
Domingue.  Cependant  on  n’a  pas  tou- 
jours pris  ce  grand  détour , pour  aller 
du  Golfe  Mexique  à cette  Ile.  Dans 
les  premiers  tems  de  la  Découverte , 
après  avoir  fuivi  la  Cbte  feptentrio- 
nale  de  l’Ile  de  Cuba , jufqu’à  la  Poin- 
te d’Itaque  , qtw  en  eft  l’extrémilé 
Orientale , à quatorze  lieues  de  Ma- 
tance , on  tournoit  à droite , laiffant  â 
gauche  toutes  les  Iles  Lucaies & celle 
de  Bahama  » qui  eft  de  ce  nombre. 
C’eft  ce  qu’on  nomme  à préfent  le 
vieux  Canal  de  Bahama;  route  où  l’eau 
ne  manqup  pointpour  les  plus  grands 
Navires  , mais  fi  pleine  d’écueils  , qui 
peine  les  grandes  Barques  olènt  aq? 
jo^rd’hui  s’y  engager» 
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§ IX. 

9 

Etablijfement  &•  Defcription  de  ta 
' Nouvelle  Géorgie* 

-TV EVENONS  aux  ’Etabli(îèraens  An- 

1 ^ 1 1,  J J \ I»'  ctabliUemeai 

glois , dans  l ordre  des  rems  > apres  1 a- 
voir  fait  ceder  à celui  des  lieux,  dans 
l’article  précédent.  La  plus  méridio- 
nale & la  plus  récence  des  Colonies 
Angloifes  de  l’Amérique  eft  celle  de 
la  Géorgie  , qui  s’eft  formée  fous  nos 
yeux.  Ses  Fondateurs  exiftent  encore. 

Leur  vue,  celle  qu’ils  la  publièrent  en 
1731,  en  obtenant  des  Lettres  d'Eta- 
blilTement  qui  portent  cette  date , fuc 
de  procurer  une  honnête  fubfîftance  à 
quantité  de  malheureux  Citoïens  , qui 
a voient  befoin  de  ce  fecours  , & de 
délivrer  en  même-tems  l’Angleterre 
d’une  charge  incommode.  Ils  invitè- 
rent dans  ces  termes , tous  les  Patrio- 
tes bien  difpofés  , à féconder  une 
charitable  entreprife. 

Les  Lettres  roïales  leur  accordent , 
pour  eux  & pour  leurs  fuccelTeurs , 
toutes  les  Terres  qui  font  entre  la  Ri- 
vière de  Savannah  , le  long  de  la  Côte 
maritime , & la  Riviere  d’Alatamaha  j 
avec  les  lies  ûcuées  devant  la  même 

Ziij 
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- Côte,  qui  n’en  font  pas  éloignées  Je 

ïT^'oEsrai*^’  vingt  lieues.  C’elt  un  Païs  allez 

de  la  valle,  au  Sud  de  la  Caroline,  féparé 
de  cette  Province  par  la  Rivière  de 
Savannah  , & bordé  au  Sud  par  celle 
d’Alatamaha  , qui  eft  grande  & navi- 
gable. D’une  Riviere  à l’autre,  du  cô- 
té de  la  Mer , on  prétend  que  fon 
étendue  eft  de  cent  vingt  milles  (8 1); 
'ôc  vers  l’Oueft  , jufqu’aux  Monts  Apa- 
laches,  qui  fe  retirent djeaucoup  dans 
cet  «efpace  , on  ne  lui  donne  pas 
moins  de  trois  cens  milles.  Tout  ce 
Païs  fut  éri^é  en  Province  particuliè- 
re , fous  le  nom  de  NdUvelle  Géorgie  y 
formé  de  celui  du  Roi  d’Angleterre.  ‘ 
Dès  le  mois  d’Août  de  la  même 
année,  le  Chevalier  Heathcote  , aïant 
expliqué  aux  Direâreurs  de  la  Banque 
les  deux  principaux  objets  de  cette 
Conceflion , y joignit  d’autres  avanta- 
ges qui  dévoient  en  revenir  à l’Angle- 
terre , tels  que  de  fortifier  fes  Colo- 
nies d’Amérique  , d’augmenter  fon 
Commerce  , de  multiplier  fes  Vaif- 
feaux,  & fur-tout  de  tiref  de  la  foie 
crue  de  fon  propre  fond  ; ce  qui  pou- 
voir lui  égargner  annuellement  plus 
de  cinquante  mille  livres  fterling  y 

(8i)  La  première  Relation  dit,  foixante  on  foixas- 
9C- dix  milles. 
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qu’elle  faifoit  pafTeren  Italie.  Bnfuite  - - 

ildépofaune  fonime  confidérable  poiit 
jetter  les  fondemens  d^  r entreprife  j de  la 
& fon  exemple  fut  fuivi  par  un  grand  ctoRoji* 
nombre  de  riches  Particuliers,  entre 
lefquels  on.  en  choifit  vingt-trois  (82) 
pour  la  direârion  générale.  Leréfultac 
de  cette  AlTemblée  ne  fut  pas  plutôt 
publié  , que  toute  l’Angleterre  s’em- 
prelTa  de  contribuer  à l’exécution  , & 
le  Parlement  donna  dix  mille  livres 
ftterlingdans  la  même  vue. 

Le  6 de  Novembre  , cent  perfonnes  rVdiAttt^ 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , choifies  avec  m.  oslb- 
plus  de  foin  qu’on  n’en  apporte  ordi- 
nairement  à cette  Coramiffion  , furent  ‘75^* 


embarquées  à Gravefend,  fur  le  Vaif- 
feaux  ÏAnne , commandé  par  le  Ca- 
pitaine Thomas  , avec  toutes  fortes 
d’inftrumens  y d’armes  & de  muni- 


tions. M.  Oglechorpe  y un  des  Direc- 
teurs , fe  mit  à la  tête  de  cette  Troupe, 
pour  regler  les  premières  démarches  ÔC 
préfider  à l’EtablilTemenr.  Le  1 5 de 
Janvier  fuivant , ils  arrivèrent  heu- 
reufement  à la  Caroline. 


(Si)  Voici  leurs  noms , wer,  Mock,  Hukt,  Si». 
MylotdShafttburyjMyibrd  per  , Eylis , la  Roche  , 
Percival  , Mylord  Tyr-  Vernon  , Haies , Chand- 
conneI,MyIord  Limerick,  lcr,  Frederik  , l’Apôcre  , 
Mylord  Carpenier , MM.  Guillaume  Heatheote  , 
Digby  , Oglechorpe  , Whicc , Kendal , & Bua- 
Ccorges  Heacbcote , To>  dy. 

Ziv 
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Ils  y prirent  des  Guides , qui  lescon- 
duifirenc  d’abord  à Port-roïal.  Le  1 8 » 
M.  Oglethorpe^aïant  débarqué  dans  la 
petite  Ile  de  Trench  , lailîà  une  garde 
fur  la  pointe  de  cette  Ile  qui  com- 
mande le  Canal  » & qui  eft  entre  Beau- 
fort  & la  Riviere  de  Savannah.  Delà 
il  fe  rendit  à la  Bourgade  de  Beauforr, 
où  il  trouva  le  plus  officieux  empreffe- 
ment  à préparer  des  hutes  pour  la  ré- 
ception de  fa  Colonie.  Pendant  qu’on 
étoit  occupé  de  ce  travail , il  alla  vifi- 
ter  la  Riviere  de  Savannah;  ôcfon  pre- 
mier choix  pour  l’EtablilTemeni  tom- 
ba fur  un  fort  beau  terrein , à dix  mil- 
les ^e  l’embouchure.  Mais  c’eft  à lui- 
même  qu’il  faut  laiffèr  ce  récit , dans 
les  termes  de  fa  propre  Relation. 

»»  Dans  le  lieu  que  j’âi  choifi  » la  Ri- 
s»  viere  forme  un  croiffant , dont  les 
« bords  ont  environ  quarante  piés  de 
M hauteur  dans  fa  partie  méridionale. 

Le  fommet  cft  fort  uni , & forme 
« une  Plaine  qui  s’étend  de  cinq  ou 
M fix  milles  dans  le  Païs , & de  près 
« d’un  mille  fur  la  Riviere.  Un  Na- 

vire  qui  tire  douze  pies  d’eau , peut 
« mouiller  à quinze  piés  de  la  rive. 
*>  J’ai  commencé  la  fondation  d’une 
»»  Ville  au  milieu  de  cette  Plaine  , fur 
V le  bord  de  la  Riviere»  vis-à-vis 
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♦».  d’une  Ile  où  le  pâturage  eft  excel- 
»»  lent.  La  Riviere  eft  large  & d’eau 
;M  douce  i du  Quai  de  ma  Ville  on 
M découvre  la  Mer  i & l’Ile  des  Tibi- 
»>  goqui  forme  l’embouchure.  De  l’au- 
w rre  côté  , la  vue  s’étend  fur  la  Ri- 
*»  viere  , l’efpace  d’environ  foixante 
» milles.  Rien  n'approche  de  l’agré- 
» ment  de  ce  Païfage , entre  de  grands 
»»  Bois  qui  bordent  les  deux  rives. 
» Tous  mes ''gens  arrivèrent  ici  le  pre- 
»»  mier  de  Février.  Leurs  Tenets  fu- 
» rent  dreflfées  avant  minuit.  J’écris 
M le  19.  La  première  Maifon  futache- 
» vée  hier  après  midi.  Une  petite  Na- 
tion  Indienne,  la  feule  qu’il  y ait 
» autour  de  nous  dans  l’efpace  de  cin- 
M quante  lieues , offre  de  fe  foumet- 
M tre  an  Roi  Georges  , demande  des 
» Terres  parmi  les  nôtres , ôc  que  fes 
*»  enfans  foient  élevés  dans  nos  Eco- 
U les.  Leur  Chef,  & fon  Favori  qui 
»•  tient  le  premier  rang  après  lui  dans 
*>  la  Nation,  font  déjà  réfolus  d’em- 
» braffer  le  Chriftianifme. 

M.  Oglethorpe  ne  chercha  point 
d’autre  nom  pour  fa  Ville,  que  celui 
de  la  Riviere  dont  elle  alloit  hji|^  l’or- 
nement. Ainh  le  premier  wlbliffe- 
ment , ou , fi  l’on  veut  , la  Capitale 
de  la*Nouveile  Géorgie  fe  nomme  Sa^ 

Z V 
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. vannah.  Une  fécondé  Relation  » du 
ïTAÉussBM.  de  Février  5 achevé  de  faire  connoîrre 
*^DE  fa  fîtuation  i •»  J’ai  choifi  le  lieu , où 
Nouvelle  „ ma  Ville  cft  lîtuée  , non-feulement 
GEORGIE.  pourd’affrémentdefaficuation,  mais 
» encore  parceque  la  bonté  du  terroir , 
» la  fraîcheur  des  eaux , & d’autres  fi- 
M gnes , me  perfuadent  que  l’air  y eft 
M fort  fain.  Elle  eft  garantie  des  vents 
w d’Oueft  & du  Sud , les  plus  dange- 
» reux  de  ce  Païs  , par  de  vaftes  Fo- 
» rêt^  de  Pins , la  plupart  hauts  de 
»>  cent  piés.  On  ne  voir  point  de  moufle 
» fur  leurs  troncs,  comme  fur  ceux 
« de  la  Caroline.  J’ai  fait  mefurer  la 
h largeur  de  la  Riviere,  qui  eft  d’en- 
»>  viron  mille  piés. 

Les  Indiens  « qui  cherchoient  i fe 
Première  Al-  lier  avec  les  Anglois  , fe  nommoienc 
Colonie  avec  Gammacraus.  Ils  tailoient  partie 
d’une  Nation  confîdérable , qui  a reça 
le  nom  de  Lowercreek  , ou  Indiens  de 
l’Anfe  bafle  , & qui  eft  divifée  en  huit 
Tribus,  dont  chacune  a fon  Gouver- 
nement. M.  Oglethorpe  fut  averti  que 
tous  les  Chefs  demandoientà  le  voir, 
pour  former  une  alliance  régulier© 
avec  ymiJouvelle  Colonie.  Il  les  reçut 
dans  iProe  fes  nouveaux  édifices-Cette 
Audience,  & les  noms  des  Tribus  & 
de?  Micos  , paroiflènt  avec  dignité 


TMOaPE. 
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dans  fa  Relation.  Mico  fignifie  Roi , - . 

dans  le  langage  de  ces  Indiens. 

De  la  Tribu  des  Couetas  ; Yahou-  pe  .la 
UV:l  , Mico,  & Effa  hoii^  fon 
pitaine  , ou  fon  Général , fils  du  vieux  ocik- 
Brinn , que  les  Efpagnols  avoienr  nom-  thorpi.  , 
mé  Empereur  des  Anfes.  Huit  Hom-  *7^ J' 
mes  & deux  Femmes  à leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  Cufiètas  i CuJfeta'j 
Mico,  & Tatchiglcutchi  J {onC^pitai" 
ne , quatre  Hommes  à leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  Oujichays  : Ogîjè  y 
Mico  & Neathlonko  > fon  Capitaine. 

Ougaki , autre  Capitaine , & trois  Hom- 
mes de  fuite. 

De  la  Tribu  des  Checkaus  : Outhle^ 
tehoa  y Mico  •,  Thlentotluki  j Eigir  , ÔC 
Soutàmilla,  Capitaines  avec  trois  Hom- 
mes de  fuite. 

De  la  Tribu  des  Echetas  : Chutabké 
êc  Robin  y deux  Capitaines  , dont  le 
fécond  avoit  été  élevé  chez  les  Anglois 
de  la  Caroline,  avec  quatre  Homme» 
de  fuite.  • 

De  la  Tribu  des  Pulachucolas  : GuîU 
lati  y Capitaine , & cinq  Hommes  de 
fuite. 

De  la  Tribu  des  O conas  : Ouika* 


chumpa , & Kouoiio  , fon  Capitaine. 

Delà  Tribu  des  Eufaules  ; Tomau-^ 
mi  y Capitaine,  & trois  Hommes  de  fil 
fuite.  Z Vf 
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• Le  Mico  des  Y amacraws  , qu’orf 
ïTABLissEM.  range  entre  ces  Indiens  fans  les  dif- 

*tDesc».i»t.  . o , J _ •!  r 

DE  LA  tinguer  par  le  nom  de  Tribu  , le 
Nouvelle  nommoit  Tomokïchi. 

Tous  les  Micos  & leurs  Capitai- 
THOR.PB.  nés  sécant  aflîs  autour  de  M.  Ogle- 
1733*  thorpe  , Ouekachumpa , Vieillard  re- 
marquable par  la  hauteur  de  fa  caille , 
fit  un  long  difcours , que  l’Interprète 
léduific  aux  articles  fuivans  : » Les 
»»  Tribus  établirent  d’abord  leurs  an- 
cLens  droits  fur  le  Pais  qui  eft  au 
M Sud  de  la  Riviere  de  Savànnah. 

V Quoique  pauvres  & fans  lumières , 
«>  celui  qui  avoit  donné  la  refpiration 
9»  aux  Anglois  leur  avùit  accordé  la 
9>  même  faveur.  Mais  elles  étoient 

V perfuadées  que  le  grand  Pouvoir , 
qui  faifoic  fon  féjour  au  Ciel , & 

»>  qui  avoit  donné  la  refpiration  à tous 
»>  les  Hommes , avoit  envoie  les  An- 
M glois  pour  rinftruétion  des  Indiens, 
« de  leurs  Femmes  & de  leurs  En- 
« fai^  ; & dans  cecre  confiance  elles 
« leur  cédoient  volontiers  leurs  droits, 
w fur  toutes  les  Terres  dont  elles  ne 
» faifoienc  aucun  ufage.  Le  Mico  af- 
»>  fura  que  ce  n’écoit  pas  feulement 
»#  fon  propre  avis  , mais  que  c’étoit 
M auflî  la  réfolution  de  huit  Tribus 
P des  Anfes  ^ dont  chacune  avoit  te:; 
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'*»  nu  Confeil  à part , & qui  s’étoient  

» accordées  toutes  à faire  partir  leurs  etabussem. 
»>  Chets  , charges  d un  prelent  des  pe  la 
» richelïès  du  Païs.  Nouvelle 

Alors,  tous  les  Indiens  tfe  la  fuite 

I . . M OglB- 

apporterent  huit  pacquets  de  peaux  , THOB.PE. 
qu’ils  étendirent  aux  piés  de  M.  Ogle-  »735‘ 
tnorpe.  Ouekachumpa  lui  dit  que  c’é- 
toit  ce  qu’ils  ayoient  de  plus  précieux  , 

& qu’ils  l’ofFroient  de  bon  cœur.  Il 
ajouta  (ju’il  remercioit  les  Anglois  de 
la  bonté  qu’ils  avoient  marquée  au 
Mico  Tomokichi  , qui  étoit  fon  Pa- 
rent , & à fes  Indiens  j qu’à  la  vérité 
Tomokichi  étoit  banni  de  la  Nation  , 
mais  qu’il  étoit  Homme  d’honneur  , 
grand  Guerrier  , & que  c’étoit  fon 
courage  , fa  prudence  & fa  juftice  qui 
avoient  porte  d’autres  Bannis  à le  choi- 
lir  pour  leur  Chef.  Enfin  il  déclara 
que  les  Tribus  n’ignoroient  point  la 
mort  de  quelques  Anglois,  tués  par 
les  Cherokis  j ôc  que  fi  M.  Oglethor- 
pe  le  defiroit , elles  étoient  prêtes  à 
vanger  cette  violence  en  portant  le 
carnage  & la  défolation  dans  les  Ter- 
res de  fes  Ennemis.  Lorfqu’il  eut  fini 
fon  difeours , Tomokichi  entra  , fuivi 
de  quelques  Yamacraws  , & faifanc 
une  profonde  inclination  , il  demanda 
la  liberté  de  parler  : » J’étois , dit- il  » 
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« un  pauvre  Banni.  Je  fuis  venu  dans 
w cette  Terre , pour  m’y  établir  auflî 
« près  qu’il  m’étoic  pofîible  du  tom- 
M beau  4p  iïîcs  Ancêtres.  Lorfque  les 
« Anglois  font  arrivés , j’appréhendois 
»»  qu’ils  ne  me  forçalTent  d’en  fortir  ^ 
M car  je  fuis  foible  , & je  manque  de 
« blé  : mais  ils  m’ont  confirmé  dans 

mes  polTeflîons , & ils  me  fournif* 
w*  fent  de  vivres. 

Tous  les  Chefs  des  autres  Tribus 
firent  fucceffivement  chacun  leur  ha- 
rangue, qui  revenoit  à celle  d’Oue- 
kachumpa.  Enfuite  ils  conclurent  un 
Traité  d’alliance  perpétuelle  , qui  fut 
figné*des  deux  Partis,  M.  Oglethorpe 
fit  donner,  à chacun  des  Micos  Ôc  des 
Capitaines , un  Fufil  & un  Manteau. 
Les  Hommes  de  fuite  reçurènt  quel- 
ques Pièces  d’étoffe  plus  groflîere  , ôc 
d’autres  préfens.  On  rapporte  aufli  les 
articles  du  Traité.  : I.  Les  Anglois  pro- 
mettoient  de  porter  dans  les’ Habita- 
tions des  huit  Tribus  toute  forte  de 
Marchandifes  , & de  les  y vendre  au 
prix  dont  on  conviendroir.  II.  La  ref- 
ritution  des  biens  enlevés  ou  perdus 
ôc  la  réparation  des  injures  fe  fcroient 
de  bonne  foi , de  part  ôc  d’autre  *,  ÔC 
les  coupables  feroient  jugés  ôc  punis 
fuivant  les  Loix  Angloifes.  III.  Nullt 
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Habitation  Indienne  ne  feroic  excep-  

tée  du  Commerce.  IV.  Les  Anglois 
polTéderoient  toutes  les  Terres  que  les  de  la. 
Indiens  lailToient  fans  ufage  , à condi-  CEoRoî^Er 
tion  néanmoins  que  lorfqu’ils  feroienc 
quelque  nouvel  EtablilTement,  la  fé- ihoree. 
paration  des  Terres  feroit  marquée  de  1 7 5 5* 
bonne  foi  par  les  Chefs  des  deux  Na- 
tions. V.  Les  Negres  fugitifs  feroienc 
rendus  par  les  Indiens  , & conduits  à • ' 
quelque  Bourgade  Angloife  ; ôc  pour 
chaque  Negre  , s’il  étoit  pris  au-delâ 
de  la  Riviere  d'Okorivi  , les  Anglois 
donneroient  quatre  pièces  d’Etoffe , 
ou  deux  Fuhls.  VI.  Les  huit  Tribus 


s’énga'geoient  à chérir  les  Anglois  com- 
me leurs  Freres  ; & promettoien^  de 
ne  jamais  aider  aucune  autre  Nation 
blanche  à s’établir  dans  le  Païs. 


Il  paroît  , fuivant  lés  comptes  de 
M.  Oglethorpe  , que  les  premiers  frais 
de  i’EtablilTement  ne  montèrent  pas  à 
plus  de  vingt- trois  mille  livres  fterîingr 
Outre  les  PalTagers , qui  furent  embar- 
qués aux  dépens  de  la  Direélion,  vingt- 
un  Maîtres  & cent  fix  Domeftiquês  fi- 
rent le  Voiage  à leurs  propres  frais.^ 
Dès  la  première  année  , on  comptoir 
dans  la  Colonie  fix  cens  dix-huit  per- 
fbnnes  : compofées  de  crois  cens  vitigtr 
Hommes , cent  treize  Femnies , cenr 
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deux  Garçons  , ôc  quatre- vingt -trois 
Filles.- 

En  1 7 5 4 , M.  Oglethorpe  revint  en 
'Angleterre  , vers  la  fin  de  l’Eté,  ac- 
compagné 'dë  Tomokichi  , Mico  des 
Yamacraws  , de  Senanki , Fetnme  de 
ce  Prince , de  Tonakoui  Leur  Neveu  * 
à'Hillifpili , Capitaine  Indien , & à' A - 
pakouski  ^ Stimàleki  , Sintduki , . Pin- 
£uitki  & . Vanpiki  ■ , . Chefs  d’Habita- 
tions  i avec  leür’  Interprété.  Ils  furent 
logés  au  vieux  Palais  de  Londres , où 
l’on  prit  foin  de  leur  faire  faire  des  ha- 
bits , pour  les  faire  paroître  à la  Cour , 
qui  étoit  alors  à Kenfington.  Tomoki- 
chi préfenta  au  Roi  plufieurs  belles 
plumes  d^Aigles , qui , dans  l’ufage  de 
ces  narbares,  font  le  plus  refpedueux 
de  tous  les  préfens , & fit  à Sa  Majefté 
Britannique  un  difeours, donc- toutes 
les  exprellions  furent  foigneufemeht, 
recueillies  » *»  En  ce  jour  , je  vois  la 
»»  majefté  de  votre  face  , la  grandeur 
de  votre  Maifon , & la  multitude 
de  vos  Sujets.  Je  fuis  venu , au  nom 
de  foute  la  Nation  qui  fe  nomme 
les pour renouveller  la  pair 
».  qu’ils  ont  , avec  les  Anglois.  C’eft: 
» dans  mes  vieux  jours  que  je  fuis 
» venu  î mais  quoique  je  ne  puiftë  ef- 
t»  péter  de  recueillir  moi -meme  les 


U 


» 
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V fruit?  de  mon  voïage  , je  fuis  venu  — 

» pour  l’avantage  de  tous  les  Indiens 
« des  hautes  & balfes  Anfes,&pour  de  la 
demander  quils  foient  inftruits  de^^p^^gf 
» toutes  les  connoilTarices  des  Anglois.  ^ 
i>  Ces  plumes  font  celles  de  l’Aigle  ) THOB.PE. 
y>  quieft  le  plus  adif  de  tous  les  Oi-  1754* 

»j  (eaux , & qui  vole  fans  celle  autour 
M de  nos  Nations.  Ces  plumes  font 
»*  un  ligne  de-paix  dans  notre  Patrie, 

»»  & nous  les  avons  apportées  pour 
»>  vous  les  laider  , O grand  Roi  , 

» comme  le  ligne  d’une  paix  éternel- 
»>  le.  O grand  Roi  l les  moindres  pa- 
» rôles  qui  me  feront  adrellees  par 
votre  bouche , je  les  rapporterai  fi- 
»>  delement  à tous  les  Micos  de  la  Na- 
w tion  des  Creecks. 

Le  jour  fuivant,  un  Indien  du  Cor-  sépuhured'tta 
tége  de  Tomokichi  étant  mort  de  la 
petite  vérole  , on  prit  foin  de  le  faire 
enterrer  dans  un  Cimetiere  de  Lon- 
dres , mais  à la  maniéré  de  fon  Païs  ; 
c’eft'  à*dire  que  le  corps  enveloppé  de 
deux  pièces  d’étoffe  , entre  deux  plan- 
ches liées  d’une  corde  , fut  porté  dans 
une  biere  au  lieu  de  la  fépulture  , & 

Î[u’on  jetta  dans  la  folTe  non- feulement 
es  habits , mais  une  grande  quantité 
de  grains  de  verre  & quelques  pièces 
d’argent.  Tomokichi  palîa  quelque 
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ïTABt.ssEM.  J®""®  en  Angleterre  , & paru?  pren- 
ETOEscRipr,  are  plaiiir  aux  amufemens  qu  on  lai 
NouvAle  P‘^°cura.  Il  partir  à bord  du  VailTeau 
GEORGIE.  Prince  de  Galles  , commandé  par  le 
ogle- Capitaine  qui  écoic  chargé 

jf  en  Géorgie  une  trouppe 

TÔmokicbi  ^ Emigrons  de  Saltzbourg.  Ces  Protcf- 
reto.rne  en  tans  fugitifs  arrivèrent  à Sa vannah , le 
^ 17  de  Décembre  j & le  bruit  s’y  étant 

répandu  que  les  Indiens  Elpagnols 
avoieritpalféla  Riviere  d’Ogiki , Dum- 
bar  fortit  de  celle  de  Savannah , pour 
ranger  la  Côte  avec  quelques  autres 
Batimens  Anglois.  ' 

Récit  du  ca-  Nous  arrivâmes  , dit-il  dans  fa  Re- 
Jû«ne  duti.  lation  , zThunderhplet  le  8 de  Jan* 
*'173  S-  les  Terres  nous  y parurent  fî 

bien  cultivées  par  les  nouveaux  Habi- 
tans  , qu’elles  promettoient  une  abon- 
dante^recolte.  Ils  avoient  fait  de  grands 
progrès , dans  leur  fabrique  de  pots  de 
terre.  Leur  Bourgade  n’avoit  encore 
que  trois  Mai fons  achevées  , mais  l’en- 
ceinte etoit  bien  fortifiée.  Ils  avoienç 
- déjà  chargé  de  merrein  une  grande 
Barque , pour  l’Ile  de  Madere.  Nous 
allâmes  pàlïèr  la  nuit  a Skidaway  j où 
les  progrès  furpalTerenc  mon  attente , 
pour  les  édifices  & la  culture  des  Ter- 
res. La  garde  ne  lailïè  pas  de  s’y  faire 
* régulièrement 3 ‘qu’il  ne  pafle  point 
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une  Chaloupe  qu’on# n’oblige  d’ame- 
ner , quoique  la  Batterie  ne  foit  com- 
pofée  que  de  quelques  petites  Pièces 
de  Campagne  , qui  font  à la  vérité 
en  fort  bonl>rdre.  A deux  milles  de 
cet  ErabliflTement  vers  le  Sud , les  nou- 
veaux Colons  orit  une  Barque  d’ob- 
fervation  ,qui  commande  une  grande 
étendue  de  côte  , qui  eft  toujours 
prête  à mettre  en  Mer.  Nous  vifiitâ- 
mes  toutes  les  Iles  , jufqu’à  celle  de 
Jekil , Ôc  nous  reconnûmes  l’embou- 
chure de  la  Riviere  d’Alatamaha  : 
mais,  n’aïant  rencontré  que  des  Indiens 
amis  de  notre  Nation , nous  prîmes  le 
parti  de  retourner  à Savannah,  où  nous 
arrivâmes  le  1 9 de  Janvier. 

Au  mois  de  Mai  175^  , le  Fort  de 
cette  nouvelle  Colonie  étoit  prefque 
achevé  , & la  Ville  avoir  déjà  quan- 
tité de  bonnes  Maifons  , dont  quel- 
ques-unes étoient  de  brique.  Au  mois 
de  Janvier  fuivant  , cent  cinquante 
Montagnards  Ecolïbis  y abordèrent  , 
dans  le  deflein  de  s’établir  fur  les 
Frontières  de  la  Province  , vers  les 
Etabli iTemen s Efpagnols  ; mais  après 
avoir  longtems  attendu  m.  Oglethor- 
pe , qui  n’étoit  pas  encore  revenu  de 
Londres,  l’impatience  leur  fit  prendre 
le  parti  de  s’avancer  vers  les 
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où  ils  fe  fixerenci  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière d’Alacamaha  , à douze  milles  de 
la  Mer.  Ils  y bâtirent  un  petit  Fort^ 
un  Magafin  , une  Chapelle  ôc  plu-* 
fieurs  Cabanes  t fous  le  Itom  de  Da- 
rien.  Trois  cens  Anglois  » qui  arrivè- 
rent à Savannah  le  mois  fuivant  , 
confolerent  les  Habitans  de  n’avoir  pCi 
retenir  les  EcolTois, 

Dans  le  Cours  de  la  même  année  , 
M.  Pierre  Pur^  de  Neuchâtel  en  Suif- 
fe , qui  avoir  été  Direéteur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  en  France  , raffem- 
ola  un  grand  nombre  de  fes  Compa- 
triotes J â la  tête  defquels  il  demanda 
au  Gouvernement  d’Angleterre  la  per- 
miflion  de  former  un  EtablilTemenc 
particulier  dans  la  Nouvelle*  Géorgie. 
Non  feulement  elle  lui  fut  accordée  ; 
mais  aïant  obtenu  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, â la  priere  de  S.  M.  B. , la  liber- 
té de  s’embarquer  à Calais , & s’y  étant 
rendu  avec  fa  Trouppe  , les  Anglois 
lui  firent  l’honneur  de  l’envoïer  pren- 
dre par  un  VailTeau  de  Roi  , qui  le 
tranfporta  heureufement  à Savannah. 
Il  y bâtit  une  Ville , qu’il  nomma  Pu- 
rylbourg  ,*â  vingt  - quatre  milles  de 
celle  des  Anglois , fur  le  bord  Septen- 
trional de  la  même  Riviere.  On  y 
comptoir  cent  Maifons  dès  l’origine. 
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Les  Emigrans  de  Saltzbourg  avoienc  . - 
auffi  formé  leur  EtablilTement  au-def-  g^DEs^^Rm*. 
fus  de  la  Ville  Angloife  , & lui  avoient  de  la 
donné  le  nom  èiEbene^ei  : mais  divers 
inconvéniens , qu’ils  n’avoient  pu  pré-  ^ 
voir  , les  degouterent  bientôt  de  cette  thout-e. 
fituation  , & leur  firent  fouhaiter  d"ê-  1735. 
tre  transférés  à l’embouchure  delà  Sa-  Ebenner,  e- 
vannah.  Le  Baron  Van  Reek  , qui  les  ?es'Êm%rrns 
commandoic,  n*euc  pas  plutôt  appris  deSalubourg 
Je  retour  de  M.  Oglethorpe  , qu’il  le 
pria  d’approuver  ce  changement.  Aux 
motifs  communs  de  fa  Colonie  , deux 
Miniftres  Saltzbourgeois  , dont  il  s’é- 
toit  fait  accompagner  , joignirent  ce- 
lui d’arrêter  d’autres  Emigrans  , qui 
étoient  en  chemin  pour  la  Géorgie  , 
dans  le  defiein  de  s’établir  plusnau  Sud, 

& qu’ils  vouloient  engager  à demeu- 
rer avec  eux.  M,  Oglethorpe  ne  re- 
jetta  point  leur  demande  *,  mais  il  vc\ji^  M.Oglerbor- 
lut  reconnoître  > par  fes  propres  yeux,  p«>  vifueie» 
la^  juftice  de  leurs  plaintes.  Ce  délai  ttangctcj,  ^ 
pouvoir  pafier  d’ailleurs  pour  un  Aâre 
d’autorité , qui  confirmoit  le  domaine 
des  Anglois.  Il  fit,  dans  la  même  vue,  . 
non -feulement  le  Voiage  d’Ebenezer  , 
mais  en  même-tems  celui  des  autres 
Etablilîèmens  Etrangers.  C’eft  à fa  Re- 
J.ation  qu’on  s’attache  ici. 

me  rendis  d’abpid  à la 
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tion  Angloife  du  Chevalier  François 

Bathurft  , fix  milles  au  delTus  de  Sa- 
ns LA  ’ vannah.  J’y  montai  à cheval  j & de- 
là , palTant  par  un  Moulin  à fcier , éta- 
M ootE  quelques  Anglois , j’arrivai  le 

THOB.PE.  foir  du  même  jour  à Ebenezer.  Les 
1735.  Saltzbourgeois  y avoient  déjà  conilruic  * 
un  beau  Pont  de  bois , fur  la  Riviere. 
Leur  Ville  écoic  compofée  d’un  grand 
nombre  de  Cabanes  ,*  toutes  de  /im- 
pies planches  , à l’exception  de  qua- 
tre grands  édifices  de  Brique  & de  Char- 
pente y deux  defquels  tenoient  lieu 
d’Eglife  y Sc  fervoient  aullî  de  loge- 
ment aux  Miniftres  : le  troifieme  étoit 
une  Ecole  , & le  quatrième  un  Ma- 
gazin  public.  J’admirai  que  les  Habi- 
tans  pen/alTent  à quitter  un  Etabli/ïè- 
ment  fi  avancé  y ôc  jé  m’efforçai  de 
leur  ôter  ce  defiein  ; mais  ils  infifte- 
rçnt  fur  leurs  motifs  avec  tant  de  priè- 
res & de  larmes , que  je  fus  obligé  de 
me  rendre,  & je  promis  de  leur  tra- 
cer le  plan  d’une  autre  Ville  dans  le 
lieu  qu’ils  defiroient.  J’allai  pafTer  la 
nuit  à la  Plantation  de  M.  Pury  ; & 
dès  le  lendemain  je  retournai  à Savan- 
nah  , d’oii  je  partis  aufïi-tôr , pour  al- 
ler prendre  polTeflion  de  l’Ile  Saint  Si- 
mon : ce  fiit  un  voïage  d’environ  deux 
jours.  En  ariivaoc  dans,  cette  Ile  > jç 
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fis  mettre  la  main  au  travail.  On  eut 
biéntôt  élevé  quelques  Maifons  de 
bois  , couvertes  de  feuilles  de  Pal- 
mier , avec  un  Cellier  & un  Magafin, 
traçai  le  plan  d’un  Fort  à quatre 
Ballions. 

Delà,  j’allai  vifîter  les  Montagnards 
EcolTois , dans  leur  Ville  de  Darien. 
Ils  me  firent  toute  forte  d’honneurs  , 
je  les  trouvai  fous  les  armes  , avec 
leurs  Plades  (85),  leurs  larges  épées , 
leurs  Targes  & leurs  Moulquecs.  En 
reconnoilfance  , je  me  fis  habiller  à 
leur  mode  , & je  gardai  cette  parure 
pendant  quelques  jours  que  je  pafiai 
avec  eux.  Enluite  , étant  retourné  à 
nie  Saint  Simon , j’y  prelTai  fi  vive- 
ment le  gravail , que  dans  l’efpace  de 
fix  femaines  j’eus  la  fatisfaéüon  de 
voir  le  Fort  achevé  , & trente-fept  Mai- 
fons régulièrement  bâties.  Le  Fort  fut 
nomme  Fredorica.  C’eft  un  quarré  ré- 
gulier , flanqué  de  quatre  Baftions  , 
& ceint  d'un  foffé , avec  quelques  Ou- 
vrages extérieurs  , bordés  d’une  Palif- 
fade  de  Cèdres,  La  Ville  eft  derrière, 
dans  un  terrein  commode  , dont  j’a- 
vois  fait  la  divifion  \ & je^is  chacun 
en  poflèflîon  de  fon  efpace  , pour  y 

(S{)  Sorre  de  vêtement,  que  les  Montagnttr Js 4'£- 
poSe  pilent  au  lieu  4e  lyiiuueau. 
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- ■ bâtir  , & ramcliorer  â fon  gré  (S  3), 

ce  qui  avoir  été  dé/a  fèmé  ÔC 

crirTiii cm  TOT  * / 

DS  LK  planté,  dans  les  Terres  voifines  , fut 
gegIgie^  déclaré  communpour  riitilité  publique. 

M.  ogib.  Quelques  jours  après  mon  arrivée 
thoïlpe.  dans  l’Ile  Saint  Simon  > le  Mico  To- 
Ï7J5*  mokichi  & fon  Neveu,  efeortés d’utx 
grand  nombre  d’indiens,  m’apportc- 
renc  une  provifîon  de  chair  de  Daims 
•&  d’autrès  Bêtes  fauves,  qui  répandit 
l’abondance  dans  la  Colonie,  Ils  me 
dirent  que  leur  delïèin  étoit  d’aller  à 
^ la  charte  du  Bulle , jufqu’aux  Frontiè- 
res Efpagnoles  ; mais  jugeant  qu’ils 
cherchoient  l’occafioq  de  tomber  fut 
les  Gardes  d’Efpagne  , que  notre  foi- 
blertè  nous  oblige  de  ménager , je  leur 
Es  fufpendre  leur  projet  , en  leur  di- 
•fant  que  je  voulois  être  de  cette  Ex- 
pédition. Le  lendemain  ils  mecondui-’ 
llrent  dans  une  Ile  , à l’embouchure 
du  Détroit  de  Jerkil , où  remarquant 
un  terrein  élevé  qui  commande  la  Ri- 
vière, je  laiflai  un  Détachement  d’E- 
colfois , fous  la  conduite  de  M.  Mac- 
kay^ , après  leur  avoir  tracé  le  plan  d’un 
Fort , dont  ils  fouhaiterent  que  le  nom 
fut  Saine  André  : mais  l’ile  fut  nom- 
mée Cumberland, 

X (.8})Ce«e  nouvelle  Ville  étoit  apparemment  bâdç  S; 

|»oui  Saltibourgeois  qui  quittoient  £bcnei«r.  Il 

l9 
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Le  jour  fuivanc , nous  palTâmes  le 
Glogocher  , autre  bras  de  la  Riviere 
d-Alatamaha  ; & je  déeoavm  une  au- 
ire  belle  Ile,  longue  de  feize  milles 
couverte  d'Orangers , de  Mirthes,  & 
de  Vignes  r-myages , i laquelle  je  don- 
nai  le  nom  aAmelia.  Le  troifieme  1755. 
jour,,  arrivant  près  de  la  Vedette*  Ef- 
pagnole , les  Indiens  fe  difpofoient  à 
fondre  delTus  j mais  pour  leur  en  ôtec 
le  pouvoir , je  les  laiflai  dans  une  Ile  , 
te  defcendanc  par  la  Riviere  Saine 
Jean  , je  doublai  la  pointe  Saint  Geor- 
ges, qui  eft  la  partie  Septentrionale  de 
cette  Riviere , & la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale des  pofleflions  Angloifesfuc 
la  Côte  du-  Continent , où  le$  Efpa- 
pols^ont  une  garde  de  l’autre  côtéde 
la  même  Riviere.  Pendant  ma  cour- 
fe , j’avois  donne  ordre  à M.  Mackay  ' 
de  faire,  avec  un  détachement , le  che* 
par  terre -depuis  Savannah  jul- 
qu  a Darien , pour  fixer  la  diftance  en- 
tre ces  deux  Villes.  Il  trouva  foixante- 
dix  milles  en  droite  ligne  , te  quatre- 
vingt-dix  parla  route  que  les  LaCs  ÔC 
les  Marais  permettent  de  fuivre. 

^ En  1738  , le  nombre  des  Maiibns 
etoit  prefque  doublé , dans  la  Ville  de  îmf  Æ! 
oavannah  -,  fans  y comprendre  d’autres 
^louveaux  édifices,  tels  que  des  Ma- 
TpmeLFr  ' 
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gafins  & des  Atteliers.  On  y vo\‘oir 

dkscr?pt^^”®  Cour  de  Juftice  , confiftant  en 
DE  LK  trois  Juges  & un  Greffier.  La  même 
juvEtLz  année  , il  fe  forma  au-deffius  d’Ebe- 

:OB.GlE«  1/^11  * * 

nezer , que  les  Saltzbourgeois  vendent 
toRPE.°^  d’abandonner , une  autre  Ville , nom- 
1738,  mée  Augujla  y dans  un  Canton  fi  fer- 
tile^ qu’un  acre  de  terre  y produit  ré- 
gulièrement près  de  trente  boifieaux  de 
Maïz.  Ce  nouvel  Etabliflement  attiroic 
déjà  une  partie  confidérable  du  Com- 
merce Indien  , &c  l’on  ne  doutoit  pas 
que  fes  avantages  naturels  n’en  filient 
bientôt  une  des  plus  florifiantes  Co- 
Pcndatio»  lonks  des  Anglois.  La  Ville  d’AuguPr 
AuguUa,  & {a  eft  à deux  cens  trente-fix  milles  , 
savantages.  cao  , de  l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Savannah  , & reçoit  dans  cet 
éloignement  de  fort  grandes  Barques, 
C’eft  là  que  tous  les  Indiens  delà  Ca- 
roline & de  la  Géorgie  portent  leurs 
Pelleteries  au  Printems.  On  y comp- 
toir , en  1759  , fix  cens  Européens  , 
*73 9*  avec  une  petite  Garnifoii , que  les  Di- 
reéleurs  avoient  crue  néceflaire  pour 
la  fureté  du  Commerce.  La  fituation 
de  la  Ville  eft  fur  un  terrein  de  quel- 
que hauteut , au  bord  même  de  la*Ri- 
viere.  Diverfes  routes  , tracées  vers 
les  Etablifiemens  voifins , vers  les  Che~ 
(cjiis , Nation  Indienne  Nord'* 


DE  s Vpï  AGE  s.*X/r.  F/.  5 55 

Oueft  , & vers  la  Vallée  4es  Monts 
Apalaches  , rendent  les  communica- 
tions faciles  a cheval  & à pié.  A l’Oueft 
d’Augufta  font  les  Habitations  des  Lo- 
wers  Creeks  , ou  des  Anfes  baffes, 
dont  la  principale  fe  nomme  Ronetas , 
& fur  la  Frontière  defquelles  on  a bâti 
un  Fort  nommé  Albamas,  Au-delà  , 
les  premieps  Peuples  qu’on  rencontre 
font  les  Chickefas  , dont  les  poffeflions 
s’étendent  jufqu’au  Fleuve  du  Mifîîfli- 
pi.  Les  Anglois  commençoienc  à fe 
flatter  qu’une  étroite  alliance  , avec 
cette  Nation  , leur  ouvriroit  un  com- 
merce avantageux  jufqu’à  l’embouchu- 
re de  ce  Fleuve. 

On  voïoit  , dans  le  mèmpc  tems  , 
plufieurs  belles  Plantations  au  Sud  de 
Savannah  , deux  petites  Bourga'des  , 
nommées  Highute  &c  Hampflead  à qua- 
tre milles  de  cette  Ville  , & plufieurs 
Villages  en  diverfes  autres  parties  de 
la  I Province.  Il  s’en  étoit  formé  aufîi 
quelques-uns  , dans  l’Ile  Saint  Simon; 
& la  Ville  de  Frederica  recevoir  tous 
les  jours  de  nouveaux  accroiffemens. 
L’induftrie  des  Habitans  les  avoit  fait 
parvenir , en  ouvrant  quantité  de  fof- 
fés  pour  l’écoulement  des  eaux  , à fê 
faire  au  voifinage  de  leurs  murs  une 
belle  Prairie  de  trois  cens  vingt  acres  , 

Aa  ij 
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— où  ils  ttouvoienc  le  douMe  avantage 

iTDEsciipT.  ^6  nourrir  un  grand  nombre  de  Bef- 
DR  i.\  liaux  ôc  de  recueillir  beaucoup  de  foin. 
geokci\?*  a peu  de  diftance  de  latnème  Ville, 

M.  oéLfi-leCamp  de  M.Ogletliorpe  avoir  fait  • 
THoRïE.  naître  une  Habitation  régulière  » com- 
pofée  de  Soldats  mariés,  auxquels  il 
avoir  accordé  des  Terres.  Le  nombre 
en  devoir  être  allez  gran^  , puifqu  a- 
vant  fpn  départ  il  apprit  que  dans  une 
feule  année  ils  avoient  eu  cinquante- 
cinq  Enfans.  On  commençoit , dams 
tous  ces  EtablilTemens , à bralTer  de  la 
Bierre  & d’autres  liqueurs  Angloifes. 
Les  Femmes  s’emploïoient  à filer  du 
. coton  , dont  elles  faifoient  des  bas  , 
de  fort  bonne  qualité.  Une  Cour , éta* 
blie  à Frederica  , étoit  le  Siège  de  la 
Juftice  pourj:oate  la  partie  méridiona* 
le  de  la  Province. 

Après  le  retour  de  M.  Oglethorpe , 
rfvIcsTlaCo* avoit  cômmandé  long-tems  avec 
Jujiic.  le  titre  de  Général  des  forces  de  la 
Caroline  & de  la  Géorgie , une  fuite 
de  difgraces  arrêta  tout-d’un-coup  le 
cours  de  cette  profpérité.  Les  diffé- 
rends , qui  s’élevèrent  entre  l’Angle-, 
terre  & l’Efpagne , eurent  de  fi  fâcheu- 
fes  influences  en  Amérique  , que  les 
Anglois  s’y  crurent  autorifés  à garder 
moins  de  raénagemens  pour  la  Colo- 
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flie  Efpagnole  de  Saint  Augiiftin.  Ils 
l’attaquerent  ; ils  furent  repoulTés  avec 
perte  j & les  Efpagnols  aïant  porté  la 
guerre  à leur  tour  dans  la  Nouvelle 
Géorgie , y poulTerent  leurs  entrepri- 
fes  avec  plus  de  fuccès.  Les  Relations, 
auxquelles  on  s’eft  attaché  jufqu’ici , 
font  d’un  tems  où  la  fin  de  ces  hofti- 
lités  étant  incertaine , les  Anglois  fe 
flattoient  encore  des  plus  belles  efpé- 
rances.L'Auteur,fuppofiuit  que  la  Géor- 
gie doit  être  regardée  comme  une  par- 
tie de  la  Caroline  , qui  appartient  , 
dit-il , à l’Angleterre  par  des  droits  in- 
Conteftables  & reconnus  des  Efpagnols 
memes  , traite  de  prétention  infolente 
la  demande  qu’ils  en  avoient  faite , & 
ne  doutoit  point  , ajoute- t’il  , qu’ilÿ 
n’en  reçulTent  le  châtiment  qu’ils  mé- 
ritent. Mais  il  auroit  fenti  que  l’info- 
lence  n’étoit  que  dans  fon  langage , s’il 
eut  pu  prévoir  que  loin  de  parvenir  a 
fe  vanger  des  Espagnols  , les  Anglois 
par  de  nouvelles  difgraces  qui  n’ont  pas- 
paru  moins  juftes  à leurs  Ennemis , onir 
eu  l’bumiliation  de  voir  leur  Colonie' 
ruinée  avant  la  fin  de  la  guerre.  On 
ignore  quels  efforts  ils  ont  faits  pour 
la  rétablir  , & par  conféquent  dans- 
qugl  état  elle  e"ft  aujourd’hui. 

Terminons  l’article  des  Etablifie--' 

A a iij  , 


Et^  BLr«;sEM. 
etDescript 

ht  LA 

Nouvelle 

Georcie. 

M.  Cgle- 

THORPE. 
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mens  Angloîs  du  Continent,  par  quel- 
ques Obiervations  générales , qui  por- 
tent leur  date , & l’explicatiôu  de  leur 
fource. 

Ce  ne  sont  pas  ïeutement  les  Cô- 
tes , dit  M.  d’Ulloa  (84)  , qui  font 
habitées  & jjeuplées  d’Anglois  -,  tout 
rintérieur  du  Pais , à plus  de  cent  mil- 
les de  la  Mer  , l’eft  également.  On  n’y 
rencontre  que  des  Villes , des  Bourga- 
des , des  Villages  & des  Maifpns  de 
Campagne.  Tout  eft  défriché  , culti- 
vé , fertile.  Ainfi  cette  laborieufe  Na- 
tion jouit  du  fruit  de  fon  travail , 6C 
ne  cefle  de  cultiver  la  terre  , fans  fe 


repofer , comme  d’autres  , fur  de  vai- 
nes idées  3e  fertilité  naturelle  du  Pais. 
Bofton , Capitale  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre» eA  fi  grande,  fi  bien- bâtie, 
n opulente  , qa’elle  peut  être  compa- 
rée aux  plus  florillàntes  Villes  de  l’Eu- 


• rope. 

L’alTemblage  de  tant  de  Nations  dif- 
férentes , qui  compofent  les  Colonies 
Angloifes  du  Continent,  rend  le  nom- 
bre de  leurs  Habitans  fi  confidérable, 
qu’elles  forment  un  vrai  Roïaume  , 


(*4)Voilage  hiftoriqae  de^l’Amérique  méridionale  i 
&c.  Tome  i , liv.  î , chap.  9.  On  n’en  retranche  jue 
quelques  uaics  d’éloquence  un  peu  affeftés. 
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dont  1 etendue  , quoique  moins  gran- 
de,  fur  la  Côte,  que  celle  de  quel- 
ques  autres  Pais  de  l’Amérique  , le  tomrs  an- 
cede  à peu  d’autes  dans  l’intérieur  des 
Terres  , qui  ont  d’ailleurs  l’avantage  delAm£#.i- 
d’être  extrêmement  peuplées.  La  di- 
verfité  d’origine  n’empêche  point  que 
tant  de  Colons  ne  foient  fournis  aux 
mêmes  Loix  civiles  ; mais*  quant  à la 
Religion , la  tolérance  y eft  générale- 
ment établie  pour  toutes  les  Seékes 
connues.  Il  n’y  a d’exceptée  , que  la 
feule  Religion  Romaine. 

Tout  le  Pais  abonde,  particulière- 
ment , en  bois  de  conftcuéHon  pour 
les  VaifTeaux  : aulïi  s’en  fabrique-t’il 
une  quantité  confidérable  dans  tous  les 
Ports  de  fes  Côtes,  Cependant  l’opi- 
nion commune  efl:  que  ce  bois  n’efl:  . 

fias  de  la  meillelire  qualité , & que 
es  Bâtimens  qu’on  en  fait  ne  durent 
pas  plus  de  huit  ou  neuf  ans.  Delà 
vient  qu‘on  ne  l’emploie  gueres'  que 
pour  les  Belandres ,.  les  Brigantins , ôc 
d’autres  Bâtimens  du  même  ordre. 

Des  Contrées  fi  peuplées  ne  font  fu- 
jettes  au  Prince  , qu’autant  que  fes 
Loix  leur  plaifenr.  La.  douceur  du  Gou- 
vernement le  rend  aimable.  Un  Gou- 
verneur eft  regardé  de  tous  les  Habi- 
tans  comme  un  Conciroïen  , qui  eft 

Aaiv 
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chargé  de  la  fiirecé  commune  & du' 
bien  public.  Ils  fe  taxent  eux- mêmes, 
pour  fon  entretien  & pour  la  fubfif- 
tance  des  Juges  , fans  aucune  autre 
efpece  d’impôt , de  Gabelle  & de  Tri- 
but. C’eft  pour  fe  maintenir  dans  la 
jouilTance  de  ces  exemptions  , qu’ils 
ne  fouffrenr  ni  Places  fortifiées  ni 
Trouppes  de  Garnifon  ; dans  la  crain- 
te que  le  prétexte  de  les  défendre  ne 
devîht  un  piège  pour  leur  liberté.  Tou- 
tes ces  Provinces  peuvent  être  regar- 
dées comme  une  forte  de  Répu^i- 
que,  qui , fuivant  en  partie  les  Loix 
politiques  d’Angleterre  , réforme  ,ou 
rejette  , celles  qui  lui  patoiflent  con- 
traires à fes  libertés.  Les  Villes  , les 
Bourgs  & les  Villages  font  fes  Forte- 
refïes , & les  Habitaos  en  font  les  Gar- 
uifons.  Ils  vivent  entr’eux  dans  une 
nnion , qui  les  feroit  prendre  pour  les 
Enfans  d’une  même  Famille.LesGrands 
& les  Riches  ne  s’y  diftinguent  point 
des  Pauvres  par  l’orgueil  & le  luxe. 
La  diverfité  même  de  Religion , en- 
tre cinq'  ou  fix  Seétes  différentes.,  ne 
produit  point  les  divifions  ordinaires 
fur  un  point  fi  délicat  ; & , ce  que 
l’Auteur  juge  encore  plus  furprenant, 
ïa  différence  de  Nation,  entre  des  Eu- 
ropéen^ , des  Créoles  , des  Métifs  Sc 
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des  indiens  , n’altere  jamais  la  tran-  - > 

quillité  du  Gouvetnemenc  établi  par  les  I' 

premiers.  Une  fociécé  (i  bien  réglée  su».  lesCo  * 
ne  fauroic  manquer  , dit- il , de  s’ac-  c°o1ses  du* 
croître  & de  profpérer.  Les  jeunes  gens  cokeinent 
s’y  marient  des  qu’ils  ont  atteint  l âge 
viril , parcequ’il  leur  eft  aifé  d’acqué- 
rir de  quoi  fubfifter  j le  Pais  eft  alFez 
grand  , aftez  fertile  , pour  fournir  des 
Terres  aux  nouvelles  Familles  : & c’eft  ' 
ainfi  que  la  propagation  ne  fe  relâche 
jamais  j furtout  dans  une  température 
,d  air  & fous  des  Loix,  qui  éloignent 
prefqu’égalemenc  les  maladies  ôc  la 
débauche. 

Il  eft  remarquable  que  dans  une  fi  Monnnîejfîn- 
floriftànte  Colonie  la  monnoie  cou-  de» 

r • 1 lia  >11  Colonies  An- 

rante  ne  loit  pas  de  métal  , oc  quelle  gioifcs  de  l'A- 
ne foit  que  de  papier , avec  la  forme 
ordinaire  de  la  monnoie.  Chaque  piè- 
ce eft  compoCée  de  deux  feuilles  ron- 
des , collées  l’une  fur  l’autre  , & por- 
tant de  chaque  côté  l’empreinte  qui 
leur  convient.  Il  y en  a de  toutes  va- 
leurs. C’eft  avec  ces  efpeces  qu’on 
acheté , qu’on  vend,  en  un  mot , qu’on 
fait  tout  le  Commerce  intérieur.  Mais  , 
comme  le  papier  fe  falit  & s’ufe  , cha- 
que Province  a fon  Hôtel  de  Mon- 
noie  , où  l’on  prépare  les  Pièces.  Ou- 

Aa  V 
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SUR.  LES  L.O-  Un  y porte  les^pieces  iilees  , ou  trop 
lONiEs  AN-faiej^  Des  Officiisrs  établis  en  remet- 
Continent  tcnt  autant  de  neuvcs  , qu  on  en  ap- 
porte  de  vieilles.  Ils  feroient  déshono- 
rés pàr  le  moindre  défaut  de  bonne 
foi , & l*on  n‘a  point  d’exemple  qu’ils 
en  aient  jamais  manqué.  M.  d’Ulloa 
croit  en  trouver  la  raifori  dans  les  maxi- 
mes des  Quakers , qui  furent  chargés , 
dit-il,  des  premiers  Reglemens  , du 
maniment , de  la  didribution  , de  la 
fabrique*  des  Monnoies  , non-feule- 
ment dans  la  Penfylvanie  dont  ils  fu- 
rent les  premiers  Colons  , mais  dans 
d’autres  Provinces  où  ils  s’établirent. 
On  fait  qu’avec  plufieurs  rites  extra- 
vagans , ces  Seéfcaires  font  eftimables 
par  l’exaétitude  qu’ils  apj>ortent  à l’ob- 
fervation  des  Loix  naturelles  ; ils  la 
pquflent  jufqu’à  la  fuperftition  : &c  l’on 
n’ignore  pas  non  plus  que  tous  les 
tourmens,  imaginés  en  Angleterre  pour 
, les  forcer  à prêter  les  fermens  prekrits 
par  la  Loi , n’aïant  pù  les  y faire  con- 
fentir  , le  Parlèment  fe  vit  dans  la  né- 
ceflîté  de  ftatuer  que  la  ‘fimple  parole 
des  Quakers  auroit  la  force  d’un  fer- 
ment foleranel.  Cette  opiniâtreté , qui 
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inérite  peut-être  un  meilleur  nom, les 
a fuivis  dans  les  Colonies  d’Améri-  observât, 
que  } où  ils  jouiflTent  du  même  Privi-  sur^  l«  co- 
lége  -,  & l’Auteur  juge  que  l’exemple  An- 

de  leur  droiture  & de  leur  équité  peut  cont!Lnt 
s’être  communiqué  aux  autres  Se^ai-  i-’Amer^- 
res.  Comme  il  eft  inoui , dit-il  enco- 
re  , que  les  Officiers  de  là  Monnoie 
aient  manqué  à la  confiance  publi- 
que , ce  fcroit  un  fcandale  du  premier 
ordre  , que  de  former  le  moindre  foup- 
çon  fur  leur  bonne  foi, 

LcsNégocians  vendent  les  Marchan- 
difes  de  l’Europe  , & reçoivent  en 
paiement  cette  monnoie , dont  ils  achè- 
tent enfuite  des  Marchandifesdu  Païs  , 
qu’ils  envoient  vendre  ailleurs  par  leurs 
Correfpondans  , & dont  ils  tirent  de^ 
bonnes  efpeces  d’or  & d’argent,  pour  • 

les  placer  à la  Banque  de  Londres. 

N’aïant  befôin  , ni  d’or,  ni  d’argent 
monnoïé  dans  le  Païs  même  , ils  achè- 
tent avec  les  retours  annuels  de  leurs 
gains  toutes  les  Marchandises  qui  leur 
conviennent  , & les  font  apporter  â 
Bofton  pour  leur  compte  \ ce  qui  entre- 
tient le  Commerce  d’un  côté  à l’autre, 

Ainfi  l’or  & l’argent  monoïés  ne  for- 
tent  point  d’Angleterre  ; & les  richeç 
Habitaps  de  Boflpn  ont  à la  fois  le  mas 
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*o‘bsÊrvÂ‘t  fonds  ) celui  des  Mat'-'. 

etNEB-Aifis  chandifes  & de  la  Monnoie  de  papier, 
celui  qui  leur  revient  de  la  Banque , 
cLois^s  DU  OU  le  capital  demeure  toujours  tans 
SÏÏMr.-'liminutiou  (Si). 

QUE. 


'{8î)M.  d’ülloa  fait  pro- 
felHon  de  devoir  ces  li)- 
mieres  au  Marquis  de  la 
Mai  fin-forte  f qui  aïant 
tfi  l'ait  pcifonaier  par  les 


Anglois  8c  conduit  à Bof* 
ton , y compofa  une  Rcla^ 
don  exaâe  de  cette  Colq- 
nie,dontil  lui  laiiTaptea<> 
dte  un  extrait.  Vbf 


Fin  du  Tome 
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